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Membre  de  plnsieiin  Aoadëmîct  et  Socîëtët  MTantes  ,  Tndacteur 
de  Plndayrey  de  Quintii»  de  Smyrne,  IW  des  Gillabontevrt  du 
Monitciiri  etc. 


TOME  TROISIÈME. 

PARlisV'  * 

'l'Auteub,  Archives  du  Royaume,  hôtel  Soubise, 

rue  du  Chaitme,  n^.  la; 
'MM.  TOJLUBB,  frères,  libraires  de  S.  M.  le  roi  de 
Chez  {     Pnufse,  rue  Hautefeuille ,  n®.  aa; 

lOn  trouve  chez  les  mêmes  les  deux  volumes  de 

Pindare,  ^c  et  français,  au  prix  de  a4  francs 

pour  les  Libraires. 

MOB£AU ,  DIPRIMEDR  DE  S.  A.  R.  MADAME , 

&UX  COQUUXÙIUS  ,  Ro.  37. 
182I. 


Les  cinq  exemplaires  vonlus  par  la  loi  ont  été  déposes 
à  la  Direction  de  la  Librairie  pour  éviter  toute  contrefaçon. 
Chaque  exemplaire  porte  le  timbre  et  la  signature  de 
Tauteur. 


Lors  de  la  mise  en  vente  du  troisième  volume,  le  prix 
de  Touvrage  sera  porté  à  21  francs,  au  lieu  de  18,  prix 
de  la  souscription. 
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DEFENSE  DU  PAGANISME , 
PAR  JULIEN , 

lHADtTITÊ    BÙ    CBEC    en    FtlAtTÇAlS ,    PAll    LE    HARQI^Ilt 

b'argens  (Édition  db  HEiULm^  i764)>  ^^  bevus 

I^A&  UE  KOTTVEAU  TRADUCTEUB* 


ARGUMENT. 

Les  déox  satites  précédentes  étaient  beànconp  pltis 
aisées  à  traduire ,  que  les  panégyriques  de  JuUen ,  que 
ses  discours  sur  la  mythologie,  qn'eufin.sa  présente  apo* 
logie  du  paganisme  contre  les  chrétiens  de  son  tems. 
Cette  dernière  surtout  était  éparse  dans  un  grand  ou- 
Ytage  de  Saint-Cyrille  ^  qui  nous  a  conservé  ^  en  le  ré-* 
fatant  pied  à  pied ,  le  texte  de  son  adversaire. 

Le  marquis  d'Argens ,  après  en  avoir  rapproché  tous 
le»  passages ,  en  a  donné  une  édition  grecqiie ,  accom^ 

m.  I 
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pagn^e  de  1^  tr^a4ac|ipn  (jraoqaise  ,qae  je  vais  repro- 
duire ici.  Jljndiqiierai  seulement ,  soit  dans  les  notes , 
soit  même  dans  le  texte  français  (  en  lettres  italiques), 
•es  changemens  quç  yy  .ai  fajts,  pour  m'ëcarter  le 
moins  possible  de  la  fidélité  à  Toriginal.  Souvent 
aussi,  je  m'abstiendrai  d'avertir  de  ces  changemens^ 
lorsqu'ils  ;^nt  jpevL  considérables.  Au  restf ,  il  ^e^  fa- 
cile, à  mes  lecteurs,  de  comparer,  le  premier  texte  avec 
le  second.  On  ignore  combien  de  livres  l'empereur  Ju- 
lien  avait  écrits  contre  le  christianisme.  II  ne  nous  en 
est  parvenu  que  ceux  qu'on  trouve  parmi  les  œuvres  im  - 
primées  de  Sainte-Cyrille.  Nous  perlerons  dçs  autres ,  i 
la  fin  de  la  présente  collection ,  lorsque  nous  donne- 
rons la  liste  des  ouvrages  pf rdifs  àfi  cet  empereur. 

Comme  traducteur,  je  n'ai  dû  me  permettre  aiiéune 
.  observatiop  ^t^r  le  fond  4es  opinio^^s  de  Tanteur,  lors- 
qu'elles so^t  par,li^i  clairement  énoncées.  Mes  notes  ne 
peuvent  donc  contenir  que  des  renseignemens  néces- 
saires à  l'explication  de  quelques  passages.  Pour  cette 
raison ,  je  me  suis  bien  gardé  de  reproduire  les  répUques 
du  marquis  d'Argens  aux  nombreux  argumens  de  Ju- 
lien ,  tantôt  contre  les  juifs ,  tantôt  en  faveur  de  ceux- 
ci,  contre  les  chrétiens,  contre  leurs  livres  et  contre 
leurs  sectes  diverses.  Si  je  l'eusse  copié  ou  imité ,  autant 
aurait-il  valu  intercaler,  aux  raisonnemens  du  défenseur 
du  paganisme  ,  ceux  que  lui  opposa  autrefois  le  pa- 
triarche d'Alexandrie  ;  et  alors ,  plusieurs  gros  volumes 
auraient  à  peine  suffi  pou^  ce  seul  ouvrage.  Quoi  !  le 
marquis  d'Argens  se  serait-^il  cru  oUigé  d'apporter  quel- 
que tempérament  à  la  dureté  des  expressions  de  l'au- 
teur qn'il  traduisait  ?  A  ce  compte  ,  nons  ne  pourrions 
pas  lire,  en  notre  idiome ,  le  Koran  de  Mahomet ,  sans 


(3) 

i\VL\l  fût  cbargë  de  longues  diatribes  contre  la  doctriité 
«t  la  persenne  du  prophète.  Fa«idra<-t-^il  aussi  nous  abs^ 
tenir  de  la  lecture  des  actes  des  martyrs  ,  pour  ne  pas 
y  être  cboqués  des  injures ,  que  les  juges  et  préfets  du 
pagaaisme,  en  interrogeant  les  confesseurs  ^  yonissaient 
contre  le  dieu  des  chrétiens  ^Laissons  plutôt ,  en  les  pu- 
bliant ou  en  les  lisant ,  les  objections  de  Julien  pour  ce 
qu'elles  valent  :  servons-nous  en  comme  des  raisonne- 
mens  de  Platon  y  de  Cicéron  et  des  autres  philosophes^ 
traduits  en  français ,  pour  nous  former  une  idée  de  la 
théologie  païenne  ,  à  Tépoque  où  nous  avons  besoin  de 
nous  reporter. 

Nous  ne  redoutons  donc  aucun  inconvénient  de  la 
publication  de  cette  partiel  de  notre  traduction,  du  moins 
nous  le  croyons  ainsi ,  et  même  nous  sommes  forcés^^e 
voir,  que  tel  est  aussi  Tavis  des  gens  les  plus  scnipiileQX 
€ïk  BUatière  de  reUgion;  ajoutons,  s'il  le  faut ,  des  p|[us 
outrés  antagonistes  de  la  personne  et  des  écrits  de  Ju-« 
lien.  «  La  lecture  de  cet  ouvrage ,  dit  un  de  leurs  cory-^ 
M  phées ,  en  parlant  de  la  défense  du  paganisme ,  la  lec-<- 
»"  tnre  àe  cet  ouvrage ,  loin  de  nous  sembler  dange^ 
»  reuse  ,  pour  un  honnête  homme  ,  n'est  propre ,.  selon 
3»  nous,  qu'à  le  fortifier  dans  les  principes  d'une  saine 
»  doctrine.  »  Je  rapporte  ici ,  en  propres*  termes  »  le 
passage  de  V Histoire  de  f  empereur  Julien,  par  Jlf.  /. , 
tom.  I". ,  page  807 . 
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J)ÉFENSE  DU  PAGANISME , 


■». 


PAR  JUUEN, 


Il  m^a  para  à  propos  d^exposer ,  à  la  vae  de  tout 
le  monde ,  les  raisons  que  )'ai  eues  de  me  persuader 
qne  la  secte  des  Galilëens  n^est  qu^une^ourberie  *  ^ 
purement  humaine  ^  et  malicieusement  inventée,  qui, 
n^ayant  rien  de  divin ,  est  pourtant  venue  à  bout  de 
sëduire  les  esprits  faibles  ,  et  d^abuser  du  goût  que 
les  hommes  ont  pour  les  fables ,  en  donnant  une 
couleur  de  vérité  et  de  persuasion  à  des  fictions 
prodigieuses. 

Je  parlerai  d'abord  de  tous  les  difFérens  dogmes 
des  chrétiens ,  afin  que ,  si  quelques-uns  de  ceux 
qui  liront  cet  ouvrage ,  veulent  y  répondre ,  ils  sui- 
vent la  méthode  établie  dans  les  tribunaux  judi- 
ciaires; qu'ils  n'agitent  pas  une  autre  cause ,  et  qu'ils 
n'aient  pas  recours  à  une  récrimination,  qui  ne  peut 

*  U?iÀ9fut ,  fiction ,  invention. 
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servir  à  rien,  sUlsn^ont  auparavant  détroit  les  acca-^ 
salions  dont  ont  les  charge ,  et  justifie  les  dogmes 
quHls  soutiennent.  £n  suivant  cette  maxime ,  leur 
défense ,  si  elle  est  bonne  ^  en  sera  plus  claire  ^ 
plus  v^ridîque ,  et  plus  propre  à  détruire  nos  re- 
proches. 

Il  est  d^abord  nécessaire  d^établir ,  en  peu  de 
paroles ,  d^où  nous  vient  Tidée  de  dieu  ,  et  quelle 
est  celle  que  nous  devons  en  avoir.  Ensuite ,  nous 
comparerons  la  notion  qu^en  ont  les  Grecs,  avec 
celle   des  Hébreux  :  et  après  les  avoir  examinées  , 
toutes  les  deux ,  nous  interrogerons  les  Galiléens ,. 
qui  ne  pensent ,  ni  comme  les  Grecs ,  ni  comme  W 
Hébreux.  Nous  leur  demanderons  sur  quoi  ils  se 
fondent ,  pour  préférer  leurs  sentimens  aux  nôtres  ^ 
d^autant  qu^ils  en  ont  changé  souvent,  et  qu^après 
,  s^ètre  éloigné  des  Grecs ,  ils  ont  embrassé  un  genre, 
de  vie  différent  de  celui  de  tous  les  autres  bommes. 
Ils  prétendent  qu'il  n'y  a  rien  d'honnâte  et  de  bon 
chez  les  Grecs  et  chez  les  Hébreux  ;  cependant  ils 
se  sont  approprié  non  les  veii^us,  mais  les  vices  de 
ces  deux  nations.  Us  ont  puisé  «  chez  les  ^uifs ,  la 
haine  implacable  contre  toutes  les  différentes  reli- 
gions des  nations;  et  le  genre  de  vie  infôme  et  mé- 
prisable qu'ils  pratiquent  dans  la  paresse  (i),  et 
dans  la  nullité ,  ils  Font  pris  dans  quelque  système 
confus  de  nos  Grecs.   C'e$t  là  ce  qu'ils  regardent 
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comme  nnnouTeaaet  véritable  calte  de  la-âlyw' 
nîté. 

Il  fant  conTenir  que ,  parmi  le -bas  peuple,  les 
Grecs  ont  cm  et  inTenté  des  fables  ridicales,  même 
monstroenses.  Des  hommes  simples  et  vulgaires  onl 
dit  que  Saturne ,  ayant  dévoré  ses  enfans  ,  les  avait 
vomis  ensuite  ;  que  Jupiter  avait  fait  un  mariage 
incestueux ,  et  donné  pour  époux  h.  sa  propre  fiUe , . 
un  enfant  quMI  avait  eu  d^un  commerce  criminel.  A 
ces  contes  absurdes ,  on  ajoute  ceux  du  démembre^ 
ment  de  Bàcckus  (2),  et  du  replacement  de  ses  mem- 
bres. Ces  fables  sont  répandues  parmi  le  bas  peuple; 
maïs  voyons  comment  pensent  les  gens  éclairés. 

Considérons  ce  que  Platon  écrit  de  dieu  et  de  son 
essence  ;  et  faisons  attention  à  la  manière  dont  il 
parle  de  la  génération  du  monde  *  et  de  Tètre  suprême^ 
qui  Ta  formé.  Opposons,  ensuite,  ce  philosophe 
grec  à  Moïse ,  et  voyons  qui  des  deux  a  parlé  de 
dieu  avec  plus  de  grandeur  et  de  dignité.  Nous 
découvrirons  alors  celui  qui  mérite  le  plus  de  dieu , 
et  (jm  en  parlé  le  mieux ,  ou  de  Platon  çui  rendait  un 
cuite  aux  idoles ,  ou  de  Moïse  qui,  selon  Técriture  , 
conversait  face  à  face  et  familièrement  avec  dieu. 

«  Au  commencement ,  dît  cet  Hébreu  ,  dieu  fit 
»  le  ciel  et  la  terre  :  la  terre  était  vide  et  sans  forme. 


Cosmogonie^ 
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»  et  les  ténèbres  étaient  sur  la  surface  de  Tabîme;  et 
y>  1  esprit  de  dieu  était  porte  sur  la  suriace  des  eaux» 
»  Et  dieu  dit ,"  que  la  lumière  soit  \  et  la  lumière 
»  fut  ;  et  dieu  vit  que  la  lumière  était  bonne ,  et  diea 
»  sépara  la  lumière  des  ténèbres  ;  et  dieu  appela 
»  la  lumière  jour,  et  il  appela  les  ténèbres  la  niiit: 
»  ainsi  fut  le  soir ,  ainsi  fut  le  mâtin  ;  ce  fut  lèpre- 
»  mier  jour. Et  dieu  ait:  quHl  y  ait  un  firmament 
»  au  milieu  dés  eaux  ;  et  dieu  nomma  ce  firmament 
»  le  ciel  ;  et  dieu  dit  :  que  Peau ,  qui  est  sous  le  ciel, 
»  se  rassemble  en  masse ,  afin  que  le  sec  *  paraisse  ; 
»  et  cela  fut  fait.  Et  dieu  dit  :  que  la  terre  porte 
3>  Phcrte  et  les  arbres.  Et  dieu  dît,  qu'il  se  fasse 
»  deux  grands  luminaires  dans  Tétendue  descieux, 
»  pour  éclairer  le  ciel  et  la  terre;  et  dieuyles  plaça 
}>  dans  le  firmament  du  ciel ,  pour  luire  sur  la  terre 
»  et  pour  faire  la  nuit  et  le  jour.  » 

Remarquons  d'abord  que ,  dans  toute  cette  nar- 
ration, Moïsfc  ne  dit  pas  que  Pabîme  eût  été  produit 
par  dieu;  il  garde  le  même  silence  sur  l'eau  et  les  té- 
nèbres.Mais  pourquoi  ayant  écrit  que  la  lumière  avait 
clé  produite  par  dieu ,  ne  s'est-îl  pas  expliqué  de 
même  sur  l'eau,  sur  les  ténèbres  et  sur  Tabîme  ?  au 
contraire,  iî  paraît  les  regarder  comme  des  êtres 
préexistans  et  ne  fait  aucune  mention  de  leur  créa- 


♦  la  terre  sècfie ,  inf^. 
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tlon.  De  même  il  ne  dit  pas  un  mot  des  anges  ;  dans 
toute  la  relation  de  la  création  y  il  n^en  est  question 
d^aucune  manière.  Rien  ne  nous  y  apprejDid,  quand , 
comment  et  pourquoi  Us  ont  été  crées.  Moïse  parle 
cependant  amplement  de  la  formation  de  tous  les 
êtres  corporels,  qui  sont  contenus  dans  le  ciel  et  sur 
la  terre;  en  sorte  qu^ll  semble  que  cet  Hébreu 
ait  cru  que  dieu  n^avalt  créé  aucun  être  Incorporel. 
Mais  qu^ll  avait  seulement  arrangé  la  matière  qui 
lui  était  assujettie  :  cela  paraît  évident ,  parce  qu^ll 
dit  de  la  terre.  Et  la  terre  était  vide  et  sans  forme. 
On  comprend  aisément  que  Moïse  a  voulu  dire,  que 
la  matière  était  une  substance  humide  ^  informe , 
étemelle,  qui  avait  été  arrangée  par  dieu. 

Comparons  la  différence  des  raisons,  pour  les- 
quelles le  dieu  de  Platon  et  le  dieu  de  Moïse  ont 
créé  rhompie.  «  Dieu  dît,  selon  MJKse,  faisons 
»  rhomme  à  notre  Image  et  à  notre  ressemblance , 
y>  pom'  quHl  domine  sur  les  poissons  de  la  mer  et 
>»  et  sur  les  oiseaux  du  ciel ,  et  sur  les  bêtei ,  et  sur 
>«  la  terre ,  et  sur  les  reptiles  qui  rampent  sur  la 
^  terre.  £t  dieu  fit  Thomme  à  son  Image,  et  11  les  créa 
»  mâle  et  femelle,  et  U  leur  dit  :  croissez,  multipliez, 
»  remplissez  la  terre.  G>mmandez  aux  poissons  de 
X»  la  mer ,  aux  volatiles  des  deux ,  à  toutes  les  bétes, 
D  k  tous  les  animaux,  enfin  à  toute  la  terre.  » 

Entendons  maintenant  le  créateur  de  Funlvers 


(9) 

parler  par  ]a  bouche  de  Platon  *,  voyons  les  dis- 
eours  qne  lui  prête  ce  philosophe,  u  Dieux  !  moi , 
«  qui  suis  votre  créateur  et  celui  de  tous  les  êtres  , 
»  je  vous  annonce  que  les  choses  que  j^ai  créées 
>'  ne  périront  pas,  parce  que  les  ayant  produites,  je 
»  veux  qu^elles  soient  étemelles.  Il  est  vrai  que 
»  toutes  les  choses  construites  peuvent  être  dé- 
»  truites  ;  cependant  il  n'est  pas  dans  Tordre  de 
>'  la  justice ,  de  détruire  ce  qui  a  été  produit  par  la 
>»  raison.  Ainsi,  quoique  vous  ayez  ctc  créés  înimor- 
»  tels ,  vous  ne  Vêles  pas  invinciblement  et  néces- 
»  sairement  par  votre  nature  ;  mais  vous  Tctes  par 
»  ma  volonté.  Vous  ne  périrez  donc  jamais  ;  et  la 
»  mort  ne  pourra  rien  sur  vous  ;  car  ma  volonté  est 
»  infiniment  plus  puissante ,  pour  votre  éternité,  que 
>»  la  nature  et  les  qualités  que  vous  reçûtes  ,  lors  de 
»  votre  formation.  Apprenez  donc  ce  que  je  vais 
»  vous  découvrir.  Il  nous  reste  trois  différens  genres 
»  d^êtres  mortels  :  si  nous  les  oublions,  ou  que  nous 
**  en  oublions  quelqu'un ,  la  perfection  de  l'univers 
»  n^aurapas  lieu,  et  tous  les  différens  genres  d'êtres 
»  qui  sont  dans  l'ari*angement  du  monde  ne  seront 
»  pas  animés.  Si  je  les  crée  avec  Tavantage  d'être 
»  doués  de  la  vie ,  alors  ils  seront  nécessairement 
»  égaux  aux  dieux.  Afin  donc  que  les  êtres  d'une 
— — — — — ^— i— ■  ■  ■  I  I     — — — ^ 

*  Voyez  les  notes  3«.,  8*.  et  lo*.  cî-a[»rès. 


tVL  aucune  différence ,  entre  le  cîel  et  l'homme ,  entre 
Jupiter  et  les  serpens,  les  bétes  féroces ,  les  poissons. 
Mais  puisqu'il  y  a  un  intervalle  immense  entre  les 
êtres  immortels  et  les  mortels ,  les  premiers  ne  pou-* 
Tant  être  ni  améliorés,  ni  détériorés;  les  seconds 
étant  soumis,  au  contraire,  aux  changemens  en  bien 
et  en  mal ,  il  fallait  nécessairement  que  la  cause  qui 
a  produit  les  uns ,  fut  différente  de  celle  qui  a  crée 
les  anti*es. 

Il  n^est  pas  nécessaire  que  j'aie  recours  aux  Grecs 
et  aux  Hébreux ,  pour  prouver  qu'il  y  a  une  diffé- 
rence immense  entre  les  dieux  créés  par  Têtre  su- 
prême ,  et  les  êtres  mortels  produits  par  ces  dieux 
•  créés.  Quel  est,  par  exemple,  Tbomme  qui  ne  sente 
en  lui-même  la  divinité  du  ciel ,  et  qui  n'élève  ses 
mains  vers  lui ,  lorsqu'il  prie  et  qu'il  adore  l'être 
suprême  ou  les  autres  dieux  ?  Ce  n'est  pas  sans  cause 
que  ce  sentiment  de  religion,  en  faveur  du  soleil  et 
des  autres  astres,  est  établi  dans  l'esprit  des  hommes. 
Ils  se  sont  aperçus ,  qu'il  n'arrivait  jamais  aucun 
changement  dans  les  choses  célestes  ;  qu'elles  n'étaient 
sujettes,  ni  à  l'aâgmentation ,  ni  à  la  diminution; 
qu'elles  allaient  toujours  d'un  mouvement  égal,  et 
qu'elles  conservaient  les  mêmes  règles  (les  lois  du 
cours  de  la  lune ,  du  lever ,  du  coucher  du  soleil  ayant 
toujours  lieu  dans  les  tems  marqués);  de  cet  ordre 
admirable  les  hommes  ont  conclu  »  avec  raison ,  qu<^ 
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le  soleil  était  un  dieu,  oa  la  demeure  d^un  dîeUé  Car 
une  chose  qui  par  sa  nature  est  à  Tabri  du  change*- 
ment ,  ne  p.eut  être  sujette  à  la  mort  ;  et  ce  qui  n'est 
point  sujet  à  la  mort ,  doit  être  exempt  de  tdute  im- 
perfection. Nous  voyons  qu'un  être  qui  est  immortel 
et  immuable  ^ne  peut  être  porté  et  ma  dausTunivers, 
que  par  une  âme  divine  et  parfaite  qui  est  dans  lui , 
on  par  nn  mouvement  qu'il  reçoit  de  l'être  suprême , 
ainsi  que  celui  dont  je  crois  l'âme  des  hommes 
pourvue. 

Examinons  à  présent  Topinion  des  juifs ,  sur  ce 
qui  arriva  à  Adam  et  ^  Eve ,  dans  ce  jardin ,  fait  ptflir 
leur  demeure,  et  qui  avait  été  planté  par  dieu  même  '"  : 
«t  II  n'est  pas  bon ,  dit  dieu  ^  que  l'homme  soit  seul, 
j»  faisons*lui  une  compare  qui  puisse  l'aider  et 
»  qui  lui  ressemble  ».  Cependant  cette  compagne 
non-seulement  ne  lui  est  d'aucun  secours ,  mais  elle 
ne  sert  qu'à  le  tromper,  à  l'induire  dans  le  piège 
qu'elle  lai  tend ,  et  à  le  Êiire  chasser  du  paradis.  Qui 
peut,  dans  cette  narration ,  ne  pas  voir  clairement  les 
fables  les  plus  incroyables.  Dieu  devait  sans  doute 
connaître,  que  ce  qu'il  regardait  comme  un  secours 
pour  Adam,  serait  sa  perte,  et  que  la  compagne 
qu'il  lui  donnait ,  était  un  mal  plutôt  qu'un  bien 
pour  loi. 

?  Gen. ,  c.  2  ,  V.  i8. 
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'  Quedirons^nons  da  serpent,  qnî  parlait  arvec  Eve? 
Bc  quel  langage  "se  servît-il?' Fat-ce  de  celui  de 

-  rhoàlthe  ?  Y  â-t-il  rîto  de  pins  ridîctile  dans  les  fa- 
bles populaires  des  Grecs  ?'N'est-fce  pas  la  plus  grande 

m 

'  de^  absurdités  ;  de  dire  que  dieu ,  ayant  créé  Adam 

ef  EVe  I  leur  interdit  la  connaissance  du  bien  et  du 

'  toal  ?  Qiiéllé  est  la  dréatdre  qui  puisse  être  plus  sta- 

'  pide'Ji^e  celle  qui  ignote*  le  bien  et  le  nial^  et  qtii 

•  hé  isàùlraîf  les'  distinguer  ? 

Il  est  évident  qu^elIe  ne  j)euty  dans  anctoie  octa-* 

'  sion\  éviter  le  crîme^bi  suivre  la  vertu  ^  puisqu'elle 

îgildre  ee  qtii:  ^st  <ctime  et  ce  (fxî  «sf  vertu;  Dieu 

aVàit  défendu  à  TtHMAAie  de  goûter  du  firViit,  qui 

f' jouirait  seul  le  Rendre  ^ge  etf'pradetat.  Quel  est 

-  l'IUt^ïné  'asite2's!a!pide',  pftfur  ne  pas  sentie^'  que-  sans 
'  là  dMrtiai^sance  du  bieti  et  du  mal ,  il  est  impossible 
'  k  l^nàibftie  d^aVoif  aucune  ^dencé  ? 

'lië^set^ent  ïiVtaitdoné  point  ëniieini  du  genre 
'-)i6iâkTn,  en  lui-àpp^èùànt  k  tîofntiaitre  ce  qur pouvait 
^'Idreftidrë^é^hebàis  diealui'pbrfait'etivie  ;  ear  tors- 
'  qu^il'Vit  (|ue  fhônnne^tail  devenu  éapablcde  dis- 
'  tingûef  la  vertu  "du  Vice ,  il  le  chassa  ^u  paradis  ter- 
''i^sfre;dànsia  crainte*  qu'il  ne  goûtât  dn  bois  de 

•  rârbre  de  Vie  v  et  enf'lui  disant  *  :  «  Voici*  Adam  qui 
yi  est  devenu  comme  Tun  de  nous ,  sachant  le  bien 
«■-et  lemal;  *Mai?*pour  qu'il:  nr'étende^yasdoréna- 

♦  Gen.  3 ,  y.  22, 


»  vant  sa  inaîn ,  quUl  ne  prenne  pas  du  bois  de  la 
»  vîe ,  qu'il  n'en  mangue  pas,  et  qu'il  ne  vienne  pas 
?>  à  vivre  toujours,  réleriiel  dieu  le  met  Kbrs  du 
1»  jardin  d'Éden  ».  Qu'est-ce  qu'une  semblable 
narration  r  On  ne  peut  l'excuser  quVn  disant ^  ce  (jut 
je  pense  en  effet,  qn  elle  est  une  fable  aîlégongue  voh 
iant  un, sens  secret.  Autrement,  it  faudrait  y  voir  un 
tissu  de  blasphèmes  contre  la  nature  et  la  vraie  es- 
sence de  dieu,  lequel  ignore  que  la  femme,  qu'il 
.  donne  pour  compagne  et  pour  secours  'a  Adam, sera 
la  cause  de  son  crime  ;  qui  interdit  à  l'bomme  la 
connaissance  du  bien  et  du  mal,  la  seule  chose  qui 
put  régler  ses  mœurs ,  et  qui  craint  que  ce  même 
homme ,  apràs  avoir  pris  de  Tarbre  de  la  vie ,  ne 
devienne  immortel.  Une  pareille  crainte  et  une 
envie  semblable,  conviennent-elles  à  la  nature  de 
dieu  ? 

Le  peu  de  choses  raisonnables  que  les  Hébreux 
ont  dit  de  l'essence  de  dieu^nos  pères,  dès  les  pré- 
miers  siècles,  nous  en  ont  instruits  :  et  cette  doc- 
trme,  cpie  les  Hébreux  ^'attribuent,  est  la  nôtre^ 
Moïse  ne  nous  a  rien  appris  de  plus,  lui  qui  par- 
lant plusieurs  fois  des  anges,  qui  exécutent  les 
ordres  de  dieu ,  n'a  rien  ose  nous  dire ,  dans  aucun 
endroit,  de  la  nature  de  ces  anges  :  s'ils  sont  créés 
ou  încréés  ;  s'ils  ont  été  faits  par  dieu ,  ou  par  une 
autre  cause  ;  s^ls  obéissent  à  ^i'autres  êtres  ;  coin- 
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ment  Moïse  a-t-il  pu  garder ,  sur  tout  cpla ,  dd  ù* 
lénce  obsliné ,  après  avoir  parU  ai  amplement  de  la 
création  du  ciel  et  de  la  terre,  des  choses  qui  les 
ornent  et  qui  y  soat  contenues  ?  Remarquons  ici , 
que  Moïse  dit,  qoe  dieu  ordonna  que  plusieurs  choses 
fussent  faites ,  conime  le  jour ,  la  lumière ,  le  firma- 
meol.  Qu'il  en  fit  plusieiu^  lui-même,  comme  It 
ciel,  la  terre,  le  soleil  et  la  lune;  et  qo^il -sépara 
celles  qui  existaient  déjà,  comme  l'eao  et  Vtaide. 
D'ailleurs  Moïse  n'a  osé  nen  écrire,  ni  snr  la  na- 
ture ,  ni  sur  la  création  de  l'esprit.  Il  s'est  contenté 
dédire  v»gaemeut  :  ^u'U  était  porté  sur  les  eaïa.  Mais 
cet  esprit,  porté  sur  les  eaux,  était-il  créé,  était-il 
incréé? 

Comme  il  est  évident  que  Moïse  n'a  point  assex 
examiné  et  expliqué  les  choses  qui  conceiiient  le 
créateur  et  la  création  de  ce  monde,  j'ai  dâ  compa- 
rer les  difierens  sentimens  des  Hébreux  et  de  noa 
uères,  sur  ce  sujet.  Mo'ïse  dit  ensuite  que  le  créateur 
du  monde  choisit ,  pour  son  peuple ,  la  nation  des 
Hébreux  ;  qu'il  eut  pour  «lie  toute  la  prédilection 
'  possible;  qu'il  en  prit  un  soin  particulier,  et  qu'il 
négligea,  pour  elle,  tous  les  auti-es  peuples  de  la 
terre.  Moïse,  en  effet,  ne  dit  pas  un  seul  mot,  pour 
expliquer  comment  les  autres  nations  ont  été  proté- 
gées et  conservées  par  le  créateur,  et  par  quels  dieux 
elles  ont  été  gouTemées.  Il  semble  ne  leur  avoir  ac- 


tordë  d'autt^  bieofsdt  de  Tétre  sajirèiie ,  (jue  de  poà^ 
voir  jouir  de  la  lumière. du  soleil  et  de  celle  de  là 
lune  ;  c^est  ce  que  nous  obserteroBS  bientôt.  Yenoné 
actuellement  aux  Israélites  et  aux  juifs ,  les  setih 
hommes ,  à  ce  quMl  dit  ^  aimés  de  dieu.  Lés  prdphète^ 
ont. tenu 9  à  ce  sujet ,  le  même  langage  quef  Moîuie* 
Jésus  de  Nazareth  les  a  imités  ;  et  Paiil ,  qui  a  été 
le  plus  grand  àts.mposteurs{i)^  et  le  plus  insigne  des 
fourbes ,  a  suivi  cet  exemple.  Yoici  donc  comment 
parle  Moïse. 

(c  '^  Tti  àiras  à  Karàon  :  Israël  est  mon  Èls  pre- 
Inier  lié....  J'ai  dit,  renvoyé  mon  peuple,  afin  qu^il 

»  me  serve;  et  tu  ti'as  pas  voulu  le  renvoyer £é 

»  ils  (les  Hébreux)  lui  dirent  ;  le  dieu  des  Hébreuii 
>  nous  a  appelés,  nous  piartirons  pcTur  le  désert, 
j»  et  nous  ferons  uti  chemin  dé  trois  jôur2$ ,  pour  que 

D  nous  sacrifiions  à  notre  dîeù Le  seigneur,  lé 

i>  dieu  des  Hébreux ,  m^a  envoyé  auprès  de  toi ,  en 
>>  disant  :  renvoyé  mon  peuple ,  pour  qu'il  me  serv^ 
^  dans  le  désert  »• 

Moïse  et  Jésus  n'ont  pas  été  leJs  seuls  qui  disent 
que  dieu ,  dès  le  commencement ,  avait  pris  un  soin 
tout  particulier  des  juifs ,  et  que  leur  sort  avait  été 
toujdurs  fort  heureux.  Il  paraît  que  c'est  là  le  sen- 

*  £xod. ,  c.  4/  T>  22  et  23  ;' c.  5 ,  y.  3  ;■  c.  7,  y.  iSi 
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lunent  de  Paul ,  quoique  cet  homme  ait  toujours  eie 
vacillant  dans  sts  opinions ,  et  qu^il  en'ait  changé  si 
souvent,  sur  le  dogme  de  la  nature  de  dieu.  Tantôt 
soutenant^  que  les  juifs  avaient  toujours  eu  seuls 
Vhéniage  de  dieu  *,  e(  tantôt  assurant ,  que  les  Grecs 
y  avaient  eu  part  ;  comme  lorsqu'il  dit  **  :  est-ce  qu  7/ 
iuùi  seuUmeai  le  dieu  des  Hébreux ,  au  Véiaii-il  aussi 
des  nations?  Certainemeni  il Téiaiides  nations.  Il  est 
donc  naturel  de  demander  à  Paul ,  pourquoi ,  si  dieu 
a  été  non-seulement  le  dieu  des  juifs ,  mais  aussi 
celui  des  autres  peuples ,  il  a  comblé  les  juifs  de 
biens  et  de  grâces ,  il  leur  a  donné  Moïse ,  la  loi ,  les 
prophètes  y  il  a  fait,  en  leur  faveur,  plusieurs  mi- 
racles et  même  des  prodiges  qui  paraissent  fabuleux. 
Entendez  les  juifs ,  ils  disent  :  Vhotmne  a  mangé  le 
pain  des  anges.  Enfin  dieu  a  envoyé  aux  juifs ,  Jésus, 
qui  ne  fut  pour  les  autres  nations ,  ni  un  prophète , 
ni  un  docteur  y  ni  mépe  un  prédicatem*  de  cette 
grâce  divine  et  future  à  laquelle  ils  devaient  avoir 
part.  Mais,  avant  ce  tems  là,  il  se  passa  plusieurs 
milliers  d'années,  où  les  nations  furent  plongées 
dans  la  plus  grande  ignorance,  rendant,  selon  les 
juifs,  un  culte  criminel  aux  simulacres  des  dieux. 
Toutes  les  nations  qui  sont  situées  sur  la  terre,  de - 


♦♦  Au  lieu  à' héritage^  le* texte  foisle  fa^^eun 
«  Rem  3. 
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fuis  1  Vient  i  roccident,  €t  depuis  le  mîdî  jusqu^ati 
«eptenlrion,  excepte'  an  pelk  peuple,  habitant  de- 
puis deux  mille  ans ,  uue  partie  de  Ja  Palestine^ 
fureat  donc  akiBdoanées  de  dieu.  Mais  commeDt 
€st41  possible ,  si  ce  dieu  est  le  nôtre  comme  k 
votre ,  s'il  a  crée'  e'galement  toutes  les  nations ,  çi'il 
les  wt  si  fort  mëpriaées,  et  qu'il  ait  ne'gligé  tous  les 
peuples  de  la  terre  !  quand  même  nous  convien- 
drions avec  vous  que  le  dieu  de  tdutes  les  nations  a 
ea  une  préférence  marquée  pour  la  vôtie,  et  uii 
mépris  pour  toutes  les  autres  ^Be  s^ensuivra-t-il  pas 
de  Ut,  que  dieu  est  envieux,  qu'il  est  partial?  Or  ^ 
cotmapit  dieu  peut-il  être  sujet  à  l'envie,  à  la  par- 
tialité, et  punir  comme  vous  le  dites,  Us  péchés  des 
pères ,  sur  les  en£ams  innoceos  ? 

Voyons  maintenant ,  si  nous  ayons  chez  nous  dé 
pareilles  idées  sur  la  divinité.  Nous  disons  que  Id 
^cu  supréitie,  le  dieu  créateur,  est  le  roi  et  le  père 
commun  de  tous  les  hommes;  qu'il  a  distribué  toutes 
les  nations  à  des  dieux,  à  qui  il^n  a  commis  le  soiit 
particulier ,  et  qui  les  gfouvement  de  la  manière  qui 
leur  est  la  meilleure  et  la  plus  convenable  ;  car,  dans 
le  ^yieu  fluprême ,  dans  le  père ,  toutes  les  choses  sout 
parfaites  et  «des.  Mais  les  dieux  créés  agissent,  dans 
les  choses  particulières  qui  leur  softt  commises,  d'une' 
manière  différente.  Ainsi  Mars  gouverne  les  guerres , 
parmi  ks  nations  ;  Minerve  leur  distribue  et  leur 


inspire  la  pradence ,  Mercure  les  instruit  plutôt  it 
de  ce  qui  orne  leur  esprit ,  que  de  ce  qui  peut  les» 
rendre  audacieuses.  Les  peuples  suirent  les  impres- 
sions et  les  notions  qui  leur  sont  données  par  les 
dieux  qui  les  gouvernent.  Si  rexpërience  ne  prouve 
pas  ce  que  nous  disons ,  nous  consentons  que  nos 
opinions  soient  regardées  comme  des  fables  et  les 
vôtres  comme  des  vérités.  Mais  si  une  expérience , 
toujours  uniforme  et  toujours  certaine,  a  vérifié  nos 
sentimens ,  et  montré  la  fausseté  des  vôtres  y  aux- 
qneb  elle  n*a  jamais  répondu,  pourquoi  conaervea^- 
vous  une  croyance  aussi  fausse  que  Test  la  vôtre  f 
Apprenefr4[ious ,  s*fl  est  possible ,  comment  les  Gau- 
lois et  les  Germains  sont  audacieux  ;  les  Grecs  et 
Romains  polis  et  bumains ,  cependant  courageux  et 
belliqueux  ;  les  Egyptiens  sont  ingénieux  et  spirituels; 
les  Syriens  peu  propres  aux  armes ,  sont  prudens , 
maés  et  dociles.  S'il  n'y  a  pas  une  cause  et  une  rai- 
son de  la  diversité  des  mœurs  et  des  inclinations  de 
ces  nations  y  et  qu'elle  soit  produite  par  le  basard, 
il  faut  nécessairement ^en  conclure,  qu'aucune  pro- 
vidence ne  gouverne  le  monde.  Mais  si  cette  diversité 
si  marquée  est  toujours  la  même ,  et  est  produite  par 
une  cause ,  qu'ott  m'apprenne  d'où  elle  vient ,  je  le 
demande ,  par  faire  si^réme  lui-même  (5). 

Il  est  constant  qu'il  y  a  des  lois  établies  cbez  tous 
les  hommes ,  qui  s'accordent  parfaitement  aux  no-: 
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liens  et  aux  usages  de  ces  mêmes  hommes.  Ces  lois 
sont  hmnaines  et  douces ,  ckez  les  peuples  qui  sodI 
portés  à  la  douceur  :  elles  scmt  dures  e^méme 
cruelles  chez  ceux  dont  les  mœiurs  sont  fiérooes.  Les 
diffërens  lëgi^teurs,  dans  les  instructions  qu'ils 
ont  données  aux  nations ,  se  sont  conforma  à  leurs 
idées  ;  ils  ont  fort  peu  ajouté  à  leurs  principales  cou^ 
tûmes.  Cest  pourquoi  les  Scythes  regardèrent  Âna- 
charsis  comme  ua  insensé ,  parce  qu'il  avait  voulu 
introduire  des  lois  contraires  à  leurs  mœurs.  La 
façon  de  penser  des  différentes  nations  ne  peut  pas 
être  changée  entièrement.  L'on  trouvera  fort  peu  de 
peuples  situés  à  l'occident ,  qui  cultivent  la  philo* 
Sophie  et  la  géométrie,  et  qui  même  soient  propres 
à  ce  genre  d'études ,  quoique  l'empire  romain  ait 
étendu  jusques-là  êts  conquêtes.  Si  quelques-uns 
des  hommes  les  plus  spirituels  de  ces  nations  sont 
parvenus ,  sans  étude ,  à  acquérir  k  talent  de  s'éqon- 
cer  avec  clarté  et  avec  quelque  grâce  ^  c'est  à  la  sim-^ 
pie  force  de  leur  génie  qu'ils  en  sont  redçvables^ 
P'où  vient  donc  la  différence  étemelle  d^  mœurs  » 
des  usages  et  des  idées  des  nation^  ? 

Venons  actuellement  à  la  variété  des  langues ,  et 
voyons  cpmhien  est  fabuleuse  la  cause  que  Moïse 
lui  donne.  Il  dit  :  que  les  fils  des  hommes  ayant  été 
multipliés ,  voulurent  faire  une  ville ,  et  bâtir  au  mi- 
lieu une  grande  tour  :  dieu  dit  alors  ^qu  il  descen- 


(  2a  ) 
Irait ,  et  qn^il  cenfônârait  lèw  langage.  Pour  qu^oQ 
lie  ma  soupçonne  pas  dVtérer  les  paroles  de  Moïse; 
jt  ks  rapportetai  ici  *«  «  Ils  (Its  hommes)  dirent  : 
y  allons,  bâtissons 'ime  TiUe  et  nne  tom",  dont  lo 
9  sommet  aille  jusqu^aa  ciel,  et  acqnérons-nous  de 
9  la  réputation,  avant  que  nous  soyons  dispersée 
9  sur  la  surface  de  la  terre.  £t  le  seigneur  deseen^ 
)>  dit ,  pour  voir  la  ville  et  la  tour  cpie  les  fils  deâ 
9  hommes  avaient  bâties  ;  et  le  seigneur  dît  :  voici  ; 
4P  ce  nW  qoLvai  ttiéme  peuple ,  ils  ont  un  même 
9  langage,  et  ils  commencent  à  travailler;  et  main- 
Il  tenant  rien  ne  les  empêchera  d'exécuter  ce  qu'ile 
»  ont  projeté.  Or  ça ,  descendons  et  confondons  leur 
9  langage ,  afin  qu'ils  n'entendent  pas  le  langage 
«  Tnn  de  Tautre.  Ainsi  le  seigneur  les  dispersa  de 
»  ]k ,  par  toute  la  terre ,  et  ils  cessèrrat  de  bâtir  leur 
9  ville.  » 

Yoità  les  contes  fabuleux,  auxquels  vous  voulei^ 
que  nous  ajoutions  foi  :  et  vous  refusez  de  croire  ce 
que  dit  Homère  des  AkXdçs  (6) ,  qui  mirent  trois 
montagnes  Tune  sm*  l'autre ,  pour  monter  jusqu'au 
ciel.  Je  sais  que  Tune  et  Tautre  de  ces  histoires  sont 
également  fabuleuses  :  mais,  puisque  vous  admettez 
la  vérité  de  la  première,  pourquoi  refiisez-vous  de 


/^ 


*  Gen^e,  c.  1 1,  v.  4  ^  8. 
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croire  à  la  seconde  ?  Ces  contes  sçiA  clément  ridi- 
cules. Je  pèiise  qû^on  ne  doit  pas  ajouter  plus  de  foi 
aux  uns  qu^aux  autres  ;  je  crois  même  que  ces  fa- 
bles ne  doivent  pas  être  proposées  comme  des  véri- 
tés 9  à  des  hommes  ignorans.  Comment  peut-on  es- 
pérer de  leur  persuader,  que  fous  les  hommes  habi^ 
tant  une  même  contrée,  et  se  sei*vant  de  la  même 
langue,  n^ayent  j>as  senti  Timpossibilité  de  trouver, 
dans  ce  qu41s  ôteraient  de  la  terre ,  assez  de  maté- 
riaux pour  élever  un  bâtiment  qui  allât  jusqu^att 
ciel  ?  Il  faudrait  employer  tout  ce  que  les  différens 
côtés  de  la  terre  contiennent  de  solide ,  pour  pouvoir 
parvenir  jusqu^aux  orbes  de  la  lime.  D^ailleurs, 
quelle  étendue  les  fondemens  et  les  premiers  étages 
dW  semblable  édifice  ne  demanderaient-ils  pas'i^ 
Mais  supposons  que  tous  les  hommes  de  Tunivers  y 
réunis  ensemble  et  parlant  la  même  langue,  eus*- 
sent  voulu  épuiser  la  terre  de  tous  les  côtés ,  et  em- 
ployer toute  la  matière ,  pour  élever  un  bâtiment  ^ 
quand  est-ce  que  ces  hommes  auraient  pu  parvenir 
an  ciel,  quand  même  Touvrage  quHls  entrcfprenaient 
eût  été  la  construction  la  plus  simple?  Comment 
donc  pouvez-vous  débiter  une  fable  aussi  puérile, 
et  comment  pouvez-vous  vous  attribuer  la  connais-^ 
sance  de  dieu ,  vous  qui  dites  qu'il  fît  naître  la  con- 
fusion des  langues,  parce  qu'il  craignit  les  hommes? 
Peut-on  avoir  une  idée  plus  absurde  de  la  divinité  ? 
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Mai5  arrétcms-iioas  encore  ipielqne  tems,  suv  c« 
cpe  Moïse  dît  de  la  concision  des  langues.  Il  Tattri-* 
bue  à  ce  que  dieu  craignit  que  les  hommes,  pailant 
nn  même  langage  y  ne  vinssent  Tattaquer  jusque  dans 
le  ciel*  II  en  descendit  donc,  apparemment  pour 
venir  sur  la  terre  ;  car  ou  pouvait*il  descendre  ailw 
leurs  ?  Cëtait  mal  prendre  ses  précautions ,  puisquMl 
craignait  que  les  hommes  ne  Tattaquassent  dans  le 
ciel  ;  à  plus  forte  raison  devait-il  les  appréhender 
sur  la  terre  f 

A  Toccasion  de  cette  confusion  des  langues  ; 
Moïse  )  ni  aucun  autre  prophète ,  n*a  paiié  de 
la  cause,  ni  de  la  dififérence  des  mcmrs  et  des  lois 
des  hommes ,  quoiqu^il  j  ait  encore  plus  d^opposi- 
tion  dans  les  mœurs  et  dans  les  lois  des  nations,  que 
dans  leur  langage.  Quel  est  le  Grec  qui  ne  regarde 
comme  nn  crime,  de  connaître  charnellement  sa 
mère ,  sa  fille  et  même  sa  sœur?  Les  Perses  pensent 
différemment  ;  ces  incestes  ne  sont  point  criminels 
chez  eux.  Il  n^est  point  nécessaire,  pour  iairè  sentir 
la  diversité  des  mœurs .  que  je  montre ,  condi>ien  les 
Crermains  aiment  la  liberté  ;  avec  quelle  impatience 
ils  sont  soumis  à  une  domination  étrangère;  les 
Syriens ,  les  Perses ,  les  Parthes ,  sont  au  contraire 
doux,  paisibles,  ainsi  que  toutes  les  auti*es  nations 
qui  sont  à  Forient  et  au  midi.  Si  cette  contrainéte 
de.  mœurs  et  de  lois  chez  les  différens  peuples  n^esl 
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^ue  la  suite  du  kiusard ,  pourquoi  ces  mêmes  peuples, 
qui  ne  peuvent  rien  attendre  de  mieux  de  l^étre  su- 
prême ,  honorent-ils  et  adorent*iIs  un  être  dont  la 
providence  ne  s^étend  point  sur  eux  ?  qui  ne  prend 
aucun  soin  du  genre  de  vie ,  des  mœurs ,  des  cou- 
tumes ,  des  réglemens ,  des  lois ,  et  de  tout  ce  qui 
concerne  Tétat  civil  des  hommes  qu'il  abandonne 
au  hazard  ?  Voyez  combien  votre  opinion  est  ridi- 
cule ,  sur  les  biens  qui  doivent  appartenir  à  tous  les 
hommes.  Observons,  en  outre,  que  les  biens  de  l'es- 
prit sont  de  beaucoup  an-dessus  de  ceux  du  corps. 
Si  donc  Tétie  suprême  a  méprisé  le  bonheur  de  nos 
âmes  y  n*a  pris  lancune  part  à  ce  qui  pouvait  rendre 
notre  état  heureux,  ne  nous  a  jamais  envoyé,  pour 
nous  instruire ,  des  docteurs ,  des  législateurs ,  mais 
s'est  contenté  d'avoir  soin  des  Hébreux ,  de  les  faire 
instruire  par  Moïse  et  par  les  prophètes,  de  quelle 
espèce  de  grâce  pouvons-nous  le  remercier  ? 

Loin  qu'un  sentiment  aussi  injurieux  .H  la  divinité 
suprême ,  soit  véritable ,  voyez  combien  nous  lui  de- 
vons de  bien&its  qui  vous  sont  inconnus.  Elle  nous 
a  donné  des  dieux  et  des  protecteurs ,  qui  ne  sont 
pas  inférieurs  à  celui  que  les  juifs  ont  adoré  dès  le 
conimencement ,  et  que  Moïse  dît  n'avoir  eu  d'autre 
soin  que  celui  des  Hébreux.  La  marque  évidente  \ 
que  le  créateur  de  l'univers  a  connu ,  que  nous  avions 
de  lui  une  notion  plus  exacte  et  plus  conforme  à  sa 


(  26  ) 

oature.qae  n^en  aTaient  les  juifs,  c^est  qa^U  nous  a 
comblés  de  biens ,  qu^il  nous  a  donné  en  abondance 
ceux  de  Tesprit  et  ceux  du  corps ,  comme  nous  le 
verrons  dans  peu.  Il  nous  a  envoyé  plusieurs  légis- 
lateurs, dont  les  moindres  n^étaient  pas  inférieurs  à 
Moïse,  et  les  autres  lui  étaient  supérieurs. 

S^il  n'est  pas  vrai  que  Fétre  suprême  ait  donné  le 
gouvernement  particulier  de  cKaque  nation  à  un 
dieu,  à  un  génie,  qui  régit  et  protège  un  certain 
nombre  d'éCres  animés ,  commis  à  sa  garde ,  et  aux 
mœurs  et  aux  lois  desquels  il  prend  part ,  qu'on 
nous  apprenne  d'où  vient ,  dans  les  lois  et  les  mosurs 
des  hommes,  la  différence  qui  s'y  trouve.  Répondre 
que  cela  se  fait  par  la  volonté  de  dieu,  c'est  ne  nous 
apprendre  rien.  Il  ne  suffit  pas  d'écrire  dans  un 
livre  :  dieu  a  dit,  et  les  choses  ont  éU  faites;  car  il 
faut  voir  si  les  choses ,  qu'on  dit  avoir  été  faites  par 
la  volonté  de  dieu ,  ne  sont  pas  contraires  à  l'essence 
des  choses  :  auquel  cas,  elles  ne  peuvent  pas  avoir  été 
faites  par  la  volonté  de  dieu,  qui  ne  peut  changer 
l'essence  dt&  choses.  Je  m'expliquerai  plus  claire-* 
ment.  Par  exemple ,  dieu  commanda  que  le  feu  s'éle*< 
vât,  et  que  la  teiTe  fut  au-dessous  *.  Ilf allait  donc, 
four  que  cet  ordre  s'accomplU,  çue  k/eu fit  plus  léger. 


*  J'ai  rétabli  ici  le  sens  du  texte  grec,  dont  M,  le  mar- 
quis d'Argens  s'était  écarté, 
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0t  la  Une  plus  pesante.  Il  en  est  de  la  S0rle ,  h  V égard 
de  iouies  les  autres  c/êoses,  même  de  celles  çid  sont  di' 
vines,  ei  la  cause  en  est  la  même.  Caries  choses  qui  soni 
du  ressort  des  hommes ,  et  par  conséquent  dune  espèce 
corruptihle ,  doivent  naturellement  être  aussi  périssables , 
et  aussi  sujettes  au  changement,  que  le  sont  les  omrages 
des  h(^nmes.  Mais  dieu  étant  éternel,  il  est  de  né- 
cessité que  ses  ordres  soient  immuables  comme  lui. 
Toutes  les  choses  qui  existent  sont  produites  par 
leur  nature ,  et  conformes  a  cette  même  nature. 
Comblent  est-ce  que  la  nature  pourrait  donc  agir 
contre  le  pouvoir  divin ,  et  «^éloigner  de  l'ordre 
dans  lequel  elle  doit  être  nécessairement  ?  Si  dieu 
donc  avait  voulu  que  ,  non-seulement  les  langues 
des  nations ,  mais  leurs  mœurs  et  leurs  lois  fussent 
confondues,  et  changées  tout  à  coup ,  cela  étant  con-^- 
lraii*e  à  Tessence  des  choses ,  il  n^aurait  pu  le  faille 
par  sa  seule  volonté  ;  il  aui*ait  fallu  qu^il  eût  agi  se- 
lon l'essence  des  choses  ;  or ,  il  ne  pouvait  changer 
les  différentes  natures  des  êtres ,  qui  s'opposaient  m** 
vinciblementà  ce  changement  subit.  Ces  différentes 
natures  s'aperçoivent ,  non-seulement  dans  les  es«- 
prits  ,  mai^  encore  dans  les  corps  des  hommes ,  nés 
chez  différentes  nations.  Combien  les  Germains  et 
les  Scylhes  ne  sont-ils  pas  entièrement  différens  de^ 
Afiicains  et  des  Ethyopiens  P  Peut-on  attribuer  una 
aussi  grande  différence  au  simple  ordre  qui  confo^T 
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dit  les  lanj^es  ?  £t  n'est-il  pas  plus  raisonnable 
d'en  chercher  Porigine  dans  Tair ,  dans  la  nature  du 
climat ,  dans  Taspect  du  ciel ,  et  chez  les  dieux  qpi 
gouvernent  ces  honunes  en  des  climats  opposés  Tun 
à  l'autre  ! 

Il  est  évident  que  Moïse  a  connu  cette  dernière 
vérité  ;  mais  il  a  cherché  à  la  déguiser  et  à  robscnr' 
cir.  C'est  ce  qu'on  voit  clairement ,  si  l'on  fait  at- 
tention qu'il  a  attribué  la  division  des  langues  ,  non 
à  on  seul  dieu  ,  mais  à  plusieurs.  H  ne  dit  pas  qoe 
dieu  descendit  seul ,  ou  accompagné  d'un  autre  ;  il 
écrit  qu'iZr  descendireni  plusieurs.  Il  est  donc  certain , 
qu'il  a  cru  que  ceux  qui  descendirent  avec  dieu  , 
étaient  d'autres  dieux.  N'est-il  pas  naturel  de  penser 
que  s'ils  se  trouvèrent  à  la  confusion  des  langues ,  et 
s'ils  en  furent  la  cause  ,  ils  fiirent  aussi  celle  de  la 
diversité  des  mœurs  et  des  lois  des  nations  ,  lors  de 
'   leur  dispersion. 

Pour  réduire  en  peu  de  mots  ce  dont  je  viens  de 
parler  amplement ,  je  dis  que  si  le  dieu  de  Moïse 
est  le  dieu  suprême ,  le  créateur  du  monde ,  nous  l'a- 
vons mieux  connu  que  le  législatem*  hébreu  *  nous 
qui  le  regardons  comme  le  père  et  le  roi  de  l'uni- 
vers ,  dont  il  a  été  le  créateur.  Nous  ne  croyons  pas 
que ,  parmi  les  dieux  qu'il  a  donnés  aux  peuples,  et 
auxquels  il  en  a  confié  le  soin  ,  il  ait  favorisé  l'un 
beaucoup  plus  que  l'autre,  Mais  ,  quand  bien  même 


âieu  en  aurait  favorise  un ,  et  lui  aurait  attribué  le 
gouYememeot  de  t'univérs ,  il  faudrait  croire  que 
c^est  à  un  de  ceux  qu^il  nous  a  donnés ,  à  qui  il  a 
accordé  cet  avantage.  N^est-il  pas  plus  naturel  d'a- 
dorer ,  à  la  place  du  dieu  suprême  ,  celui  qu'il  au- 
rait  chargé  de  la  domination  de  tout  l'univers ,  que 
celui  auquel  il  n'aurait  confié  le  soin  que  d'une  très- 
petite  portion  de' ce  même  univers  ? 

Les  juifs  vantent  beaucoup  les  lois  de  leur  déca- 
logue  ^.  Tu  ne  voleras  point  ;  tune  tueras  pas  ;  tune 
rendras  pas  de  faux  témoignage. ISt  voilà-t-il  pas  des 
lois  bien  admirables  ,  et  auxquelles  il  a  fallu  beau-^ 
conp  penser  pour  les  établir  !  Plaçons  ici  les  autres 
préceptes  du  décalogue ,  que  Moïse  assure  avoir  été 
dictés  par  dieu  même.  «  Je  suis  le  seigneur  ton  dieu, 
»  qui  t'ai  retiré  de  la  terre  d'Egypte.  Tu  n'auras 
»  point  d'autre  dieu  que  moi.  Tu  né  te  feras  pas  des 
m  simulacres.  »  (  En  voici  la  raison.  )  (<  Je  suis  le  sei- 
»  gneur  ton  dieu  ,  qui  punit  les  péchés  des  pères 
y»  sur  les  en&ns  i^car  je  suis  un  dieu  jaloux.  Tu  ne 
»  prendras  pas  mon  nom  en  vain.  Souviens-toi  du 
v*  joar  du  sabbat:  Honore  ton  père  et  ta  mère.  Ne 
»  commets  pas  d'adultère.  Ne  tue  point.  Ne  rends 
»  pas  de  faux  témoignage ,  et  ne  désire  pas  le  bien 
y»  de  ton  prochain.  »  Quelle  est  la  nation  qui  con- 


*  Denteronome ,  c.  5 ,  y.  19 ,  etc. 
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tmsat  les  dieiut ,  et  qui  ne  suive  postons  ces  pn^cep-* 
tes  t  SI  Ton  en  excepte  ces  deux  :  Somiens^ai  du  sai- 
bat,  et  n  adore  pas  d'aoûts  dieux  z'  Il  j  a  des  peine» 
ordonnées  par  tous  les  peuples,  contre  ceux  qui  vio- 
lent ces  lois.  Chez  certaines  nations ,  ces  peines  sont 
plus  sëvères  que  chez  les  jui&  ;  chez  d^autres  ^  eHes 
sont  les  munies  que  parmi  les  Hébreux  :  quelques 
peuples  en  ont  établi  de  plus  humaines. 

Mais  f  considérons  ce  passage  :  Tu  n  'adoreras  point 
ks  dieux  des  autres  nations.  ÇjtiiscovTS  est  indigne  de 
Tétre  suprême,  qui  devient ,  selon  Moïse  ^mi  dieu  ja- 
loux; aussi  .cet  Hébreu  dit-il  dans  un  autre  endroit: 
Notre  dieu  est  un  feu  dévorant.  Je  vous  demande  ,  si 
un  homme  jaloux  et  envieux  ne  vous  paraît  pas  di- 
gne de  blâme  t  Gomment  pouvez-vous  donc  croire 
que  dieu  soit  susceptible  de  haine  et  de  jalousie  , 
lui  qui  est  la  souveraine  perfection  ?  Est-il  conve- 
nable de  parler  aussi  mal  de  la  nature ,  de  Fessence 
de  dieu ,  et  de  mentir  aussi  manifestement  ?  Mon- 
trons plus  clairement  Fabsurdité  de  vos  prétentions. 
Si  dieu  est  jaloux  «  il  s'ensuit  nécessairement  que  le» 
antres  dieux  sont  adorés  malgré  lui  :  cependant  ils 
le  sont  par  toutes  les  autres  nations.  Or,  pour  con-' 
tenter  sa  jalousie ,  pourquoi  n'a-t-il  pas  empêché 
que  les  hommes  ne  rendissent  un  culte  à  d^autres  dieux 
qu'à  lui?  En  agissant  ainsi ,  ouil  a  manqué  de  pou- 
voir y  OU  au  commencement ,  il  n'a  pas  voulu  défen^ 
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dre  le  culte  des  autres  dieax  ;  il  l^a  tolère  H  mSme 
permis.  La  première  de  ces  propositions ,  est  im- 
pie ;  car  qui  peut  borner  la  puissance  de  dieu  ? 
La  seconde  soumet  dieu  à  toutes  les  faiblesses  hu- 
maines ;  il  permet  une  chose  ,  et  la  défend  ensuite 
par  jalousie  ;  il  souffi*e  pendant  long-tems ,  <pie 
toutes  les  nations  tombent  dans  Fen-eur.  N^est-ce 
pas  ag[ir  comme  les  hommes  les  moins  louables ,  que 
de  permettre  le  mal ,  pouvant  Tempecher  ?  Cesses  de 
soutenir  des  contes  aussi  ridicules  ,  et  d^attirer  sm* 
vous  rimputation  de  pareils  blasphèmes. 

Allons  plus  avant.  Si  dieu  veut  être  seul  ador^  , 
pourquoi ,  Galiléens  ^  adorez-vous  ce  prétendu  fils 
que  vous  lui  donnez ,  qu^il  ne  connut  jamais ,  et  dont 
il  n^a  aucune,  idée  ?  Je  ne  sais ,  par  quelle  raison  , 
vous  TOUS  efforcez  de  lui  donner  un  substitut,  et  de 
mettre  un  autre  à  sa  place. 

Pourquoi  le  dieu  des  Hébreux  se  montre-t-il  si 
passâonné ,  lorsque  dieu  ne  peut  certainement  s^in- 
digner ,  se  mettre  en  fureur  et  passer  subitement 
d'un  état  à  Tautre ,  comme  le  rapporte  Mqïsc  ,  au 
sujet  de  Phinéez  ?  Ceux  qui ,  parmi  vous  y  ont  lu  le 
livre  des  nombres ,  des  Hébreux ,  connaissent  la  vé- 
rité de  ce  que  je  dis.  Après  que  le  lévite  eut  percé  ^ 
cruellement  et  honteusement  ànmême  coup,  et  Tisraélite 

*  Je  rétablis  le  t^e  de  JftUezw 


(3a) 

^  açak  saaifii  à  Béelphëgor,par  complaisance  pour 
une  femme  ëtrangère',  et  cette  femme  même,  où  (art 
dire  à  dieu  :  «Phinëez ,  fils  d^Eiëazar,  fils  d^Âaron  le 
À  sacrificateur,  a  détourne  Aia colère  de  dessus!^ 
>»  enfans  dlsraël ,  parce  qu^il  a  é\Â  anime  de  moft 
»  zèle  au  milieu  d'eux,  et  que  dans  mon  courroux 
7>  je  n^ai  pas  anéanti  les  enfans  d^Israël  ».  Peut-on 
Toir  une  cause  plus  légère ,  que  celle  pour  laquelle 
Pécrivain  hébreu  représente  faussement  l'être  su- 
prême lirréà  la  plus  affreuse  colère?  Si  dix  hommes 
ou  quinze,  mettons-en  même  cent  et  jusqu'à  mille , 
(quoique  rien  ne  l'assure),  ont  transgressé  les  ordres 
de  dieu ,  faut-il ,  pour  ces  mille  hommes  tout  au^ 
plus  en  détruire  six  cent  mille  *  (7).  Il  paraîtra  sans 
doute ,  à  d'autres  comme  à  moi  beaucoup  plus  sage, 
pour  le  bien  commun ,  de  sauver  un  coupable  avec 
mille  innocens ,  que  de  perdre  un  coupable  en  per- 
dant avec  lui  mHle  innocens.  ajoutons  rnéme,  çue 
dans  son  long  verbiage ,  Mùîse  nous  fait  assez  entendre 
iju  'il  n  'a pas  convenu  au  créateur  du  ciel  et  de  la  terre  de 
-■ —- — — —     -.  -     -         ..  , 

*  Je  rétablis  le  texte  de  Julien,  EinMrtm  x^^i^^^f,  six 
cent  mille.  Le  texte  hébreu,  traduit  par  Théodore  de 
Bèze,  édit.  Amsterdam,  1682,  porte: vicies  quatuor 
mille ,  c'est-à-dire ,  quatre>vingt  mille ,  au  lieu  des 
vingt-quatre  mille  de  la  Vulgate.  Num. ,  c.  26  ,  v.  9; 
Mais  Julien  ne  cite  point  ici  le  texte.  Je  change  tout  b 
reste  d^  cet  alinéa.  Voyez  la  note« 


s'irriter  au  point  d^avoir  voula  perdre  plooeim  fbia 
la  nation  entière  des  jiii&.  £t  en  effet  si  la  mlenct 
d'un  héros  on  d'un  génie  irrité  peut  être  funeste  à 
tant  de  contrées  et  de  villes ,  qn^arrivérait-il  donc 
aux  démo^,  aux  anges  et  aux  hommes ,  s'ils  étaient 
exposés  à  la  colère  d'un  tel  dieu  i^ 

G>mparons  maintenant  ce  dieu(de  Moïse)  à  la  dou- 
ceur de  Lycurgue ,  à  la  clémence  deSolon  »  à  la  bé 
nignité  et  à  la  modération  des  Romains  envers  leurs 
ennemis.  Combien  noà  mœurs  sont  préférables  aux 
vôti*es  !  jugez-en  par  vôus^-méme^.  En  efièt ,  nos 
philos<^hes  législateurs  noils  ordonnent  d'imiter  les 
dieux  I  autant  que  nous  pouvons  ;  ils  nous  prescri- 
vent, pour  parvenir  à  cette  imitation  »  de  contem^ 
pler  et  d'étudier  la  nature  des  choses..  C'est  dans  la 
contemplation  et  dans  l'absence  des  passions,  c'est 
dans  le  recueillement  de  l'âme ,  que  l'on  peut  ac« 
quérir  les  vertus  qui  nous  approchent  des  dieux  e( 
nous  rendent,  pour  ainsi  dire,  semblables  à  eux.  Mais 
qu'apprend ,  chez  les  Hébreux  l'imitation  de  dieu  ?, 
à  se  livrera  la  colère ,  à  la  fureur ,  et  à  une  jalousie 
féroce.  Phinéez ,  dit  leur  dieu ,  a  appaisé  mon  mdi* 
gaàdm  parce  quil  a  été  animé  de  mon  transport  eonbt 
les  errons  HsraiL  Ainsi  donc  ce  dieu  cesse  d'être  en 
colère,  s'il  trouve  quelqu'un  qui  partage  son  indigna-- 
tion  et  son  chagrin.  Moïse  feint  mille  autres  traits 
semblables ,  dans  plusieurs  de  «es  écrits. 

m.  %. 
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'  Ifamtenant  nous  prooveitms ,  jusqu^à  IV\î(lencr, 
qtte  î'étre  sapréme  ne  s^en  est  pas  tenu  à  prendre 
èom  des  Hébreax ,  nais  que  sa  bonté  el  sa  provi- 
dence se  sont  ëtendses  snr  toutes  les  antres  nations, 
qni  ont  même  reçn  plus  de  grâce  que  les  jmfs.  Les 
Egyptiens  ont  eu  beaucoup  de  sages  qni  ont  fleuri 
chez  eux ,  et  dont  tous  les  noms  sont  connus.  Plu- 
sieurs de  ces  sages  ont  succédé  à  Hermès .:  je  parle 
de  cet  Hermès  (8) ,  le  troisième  dte  ce  nom ,  qui  vînt 
en  Egypte.  Il  y  a  en  chez  les  Chaldéens  et  chez  les 
Assyriens ,  un  grand  nombre  de  philosophes  depuis 
Annus  et  Bélus  ;  et  chez  les  Grecs  une  quantité  non 
moins  considérable  ,  depuis  Chiron ,  parmi  lesquels 
furent  des  hommes  éclairés ,  qni  ont  perfectionné  les 
arts  et  interprété  les  choses  divines.  Les  Hébreux  se 
vantent  ridiculement  d'avoir  ces  avantages  exclusifs. 
En  vainnons  donnent-ils  leur  Samson  et  leur  David, 
comme  vaîUans  dans  les  combats.  Comment  compa- 
'Tcraît-on,pourrartde  la  guerre, les  Egyptiens  et  les 
Grecs ,  au  peuple  juif ,  qui  ne  domina  jamais  que  sur 
un  très-petit  pays  ? 

Dieu  a  donné  à  d'antres  nations  qu'à  celle  des 
Hébreux ,  la  connaissance  des  siences  et  de  la  phi- 
losophie. L^astronomie  ayant  pris  naissance  chez  les 
Babyloniens ,  a  été  perfectionnée  par  Ifes  Grecs  :  la 
géométrie ,  inventée  par  les  Egyptiens ,  pour  faciliter 
la  juste  division  des  terres,  a  été  poussée  au  point  où 
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elle  est  aujourd'hui,  par  ces  nJâiie^  Gtecs.  Ceux-ci 
ont  encore  radiât  tù  ^  une  science  utile ,  celle  des 
AottAreSydont  la  comiaissaiAre  ava(it  commencé  che^ 
hs  Flvémeiens  :  les  Grecs  réuxnretit  eni^te  les  trois 
scieneés,  eC  fonlièrent  par  tes  rapports  qn^ils  établi-* 
j^nt  entré  la  g;éottiétrte ,  rasfroffomSè  et  les  noibbres, 
un  art  musical ,  dont  ils  réglèrent  les  n!ibdufes ,  de 
mattièire  \  ÛMet  le  g6ât  et  Toreille ,  en  atteignant , 
autant  que  posstUe ,  à  Taceét^d  parfait. 

Gonlinuérai-)e  de  parler  des  différentes  scîenices 
en  bonneur  ehe2  les  Grecs ,  ou  bieii  ferai-je  meùtîon' 
des  hommes  qtfi  s ^  sont  distingués ,  par  leurs  lu-  ' 
mères  et  leur  probité  ?  Platon ,  Socrate ,  Aristide , 
Cimon  y  Thaïes ,  Ljcnrgne ,  Agésilaii ,  Archidamus , 
enfin ,  pour  le  dire  en  un  mot ,  les  Grecs  ont  eu  un 
peuple  de  j^losophes ,  de  grande  capitaines,  de 
sages*  l^slatedrs ,  d*h^iies  artistes;  et  même  lêi 
généraux  d*année ,  qui  parmi  eux  ont  été  regardés 
comme  les  plus  cruels  et  les  plus  scélérats ,  ont  agi 
Mvers  ceux  qui  les  avaient  offensés,  avec  beancoup 
plus  de  douceur  et  dé  clémence ,  que  Moïise  à  Vé^ 
gard  dé  ceux  de  qui  Uf  n^avait  reçu  aucune  offeAse; 

I>e  qud  règne  gloHemet  utile  a«l  homtnes  vous 
parlerai-je  ?  sera--ce  de  Përsée ,  d^Daque  ou  de  Mînos 
roi  de  Crète?  Ce  dernier  purgea  la  mer  dfes pirates, 
après  avoir  mis  les  barbares  en  fîiite,  depuis  la 
ijAt  fastptdxSkXSt  ;  ii  élifeblit  sa^dtmnnatiott ,  àotH 

3. 
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leulement  sur  lootes  les  TÎlles ,  mab  encore  sur 
toutes  les  côtes  mariUmes*  Le  même  Minos ,  ajant 
associé  son  firère  à  son  royaume ,  lui  donna  à  gon-, 
vemer  une  partie  de  ses  sujets.  Minos  établit  des  lob 
admirables^  qui  lui  avaient  été  communiquées  par 
Jupiter,  et  c^était  selon  ces  lois  que  Rhadamanie 
exerçait  la  justice. 

Mais  qu^a  (ait  votre  Jésus,  qui ,  après  avoir  séduit 
quelques  juifs  des  plus  abjects,  est  connu  depuis 
trois  cents  ans  seulement  ?  Pendant  le  cours  de  sa 
vie ,  il  n^a  rien  exécuté ,  dont  le  souvenir  soit  digne 
de  passer  à  la  postérité  ;  si  ce  ti^est  quVn  mette  an 
nombre  des  grandes  actions ,  la  guérison  de  quelques 
boiteux  et  de  quelques  démoniaques  des  bourgades 
de  Betsaide  et  de  Béthanîe, 

Après  que  Rome  eut  étéfondée^  elle  soutînt  plu« 
sjpurs  guerres ,  se  défendit  contre  les  ennemis  qui 
Tenvironnaient ,  et  en  vainquit  une  grande  partie; 
Mais  le  péril  étant  augmenté,  et  par  conséquent  le 
secours  lui  étant  devenu  plus  nécessaire,  Jupiter  lui 
donna  Numa ,  qui  fut  un  homme  d^une  vertu  admi- 
rable ,  qui,  se  retirant  souvent  dans  les  lieux  écartés* 
conversait  familièrement  avec  les  dieux ,  et  recevait 
d^eux  des  avis  salutaires,  sur  les  lois  qu'il  établit ,  et 
sur  le  culte  religieux* 

U  parait  que  Jupiter  donna  lui-même  une  partie 
de  ces  institutions  divines  à  la  ville  de  Rome ,  par 


* 

Hes  inspirations  à  Numa ,  par  la  sibylle ,  et  par  ceui^ 
que  nous  appelions  devins.  Un  bouclier  tomba  du 
ciel;  on  trouva  une  tête  ,  en  creusant  survie  mont 
Capitolin,  d^où  le  temple  du  grand  Jupiter  prit  sop 
nom.  Mettrons-nous  ces  bienfaits  et  ces  présens  des 
dieux  au  nombre  des  premiers  ou  des  seconds  qu^ils 
font  aux  nations?  mais  que  penser  de  vous,  ô  les  plus 
malheureux  des  mortels ,  qui ,  refusant  d^adorer  le* 
bouclier  tombé  du  ciel ,  que  le  grand  Jupiter  ou 
Mars  votre  père  vous  ont  présenté  comme  le  gage 
de  votre  gloire  et  de  celui  de  votre  ville ,  préférer 
d'adorer  le  bois  de  la  croix ,  de  le  figurer  sur  votre 
firont  et  dVn  orner  le  firontispice  de  vos  demeures  f 
doit-on  haïr ,  ou  plaindre  et  mépriser  ceux  qui  pas- 
sent chez  vous  pour  être  les  plus  prudens ,  et  qui 
tombent  cependant  dans  des  erreurs  si  funestes  ? 
Ces  insensés,  après  avoir  abandonné  le  culte  des  dieux 
étemels  ,  suivi  par  leurs  pères,  s'abaissent  jusqu'à 
prendre  pour  leur  dieu  un  homme  mort  chez  les 
juifs. 

L'inspiration  divine  que  les  dieux  envoyent  aux 
hommes,  n'est  le  partage  que  de  quelques-uns  don( 
le  nombre  est  petit  ;  il  est  difficile  d'avoir  part  à  cet 
avantage ,  et  le  tems  n'en  peut  être  fixé.  Ainsi  les 
oracles  et  les  prophéties  n'ont  plus  lieu,  non-seule- 
ment chez  les  Grecs ,  mais  même  chez  les  Egyptiens, 
L'on  voit  des  oracles  fameux  cesser  dans  la  révolution 
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des  tf  ms  :  c^ert.  pourquoi  Jnpîior  Le  prole^eur  et  k 
bienfaitear  des  hernies ,  leur  a  d.oittié  Inobservation 
des  choses  qi)i  servent  à  la  divination ,  afin  ^^ils 
ne  soient  pas  entièrement  privés  de  là  sociëté  des 
dieux ,  et  outils  reçoivent ,  par  la  connaissance  de 
cette  science,  les  choses  qui  Ij^or  sont  nëcessaireg. 

Peu  s^en  est  fallu  que  je  n^aie  ojid)lié  le  plus  grand 
des  bienfaits  de  Jnpiter  let  du  soleil  ;  cependant ,  ce 
n^est  pas  sans  raison  que  je  le  place  ^  la  fipi.  Ce 
bienfait  ne  regarde  pas  les  seuls  Grecs ,  mais  toutes 
)es  nations  qni  y  ont  eu  part.  Ji^iter  ayant  engysndré 
!Esculape  (ce  sont  d^  vérité  couvertes  par  la  fable., 
ei  que  Tesprit  peut  seul  connaître  ) ,  ce  dieu  de  la 
me'decine  fut  vivifié  dans  le  monde ,  par  la  fécondité 
du  soleil.  Un  dieu  si  salutaire  aux  hommes  ,  étant 
donc  descendu  du  ciel  »  sous  la  fi>nne  humaine ,  pa7 
rut  d^abord  dans  Epidaure  ;  ensuite  »  il  étendit  une 
main  secourable  sur  toute  la  terre  ;  d^abord ,  Per- 
game  se  ressentit  de  ses  bienfaits  ;  ensuite ,  Ilonie  et 
Tarente  ;  quelque  tems  après  ,  Rome ,  Hle  de  Cô  et 
les  régions  de  la  mer  Egée.  Enfin,  toutes  les  nations 
eurent  part  aux  faveurs  de  ce  dieu ,  qui  guérit  égale- 
ment les  maladies  de  Tesprit  et  celles  dn  coips ,  dé- 
ti*uit  les  vices  du  pi  emiei* ,  et  les  infirmités  du  se- 
cond. 

IjCs  Hébreux  peuvent-ils  se  vanter  d^avoir  reçu 
fin  pareil  bienfait  de  TÊtre  suprême  :  cependant ,  ô 
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jSalihfem  ^  vous  nous  avez  quitta  pour  p^^er.dv 
coté  de&jaî&.  Sî^dumoioSi  vous  eussiez  embrasse  leur 
doctrine,  vous  seriez  aujourd'hui  moins  malheureux, 
et  votre  sort ,  i|Qoi<|ue  plus  mauvais  <pie  celui  qu^ 
vous  aviez  avec  nous ,  serait  supportable  ,  si  y  aprèf 
avoir  abandonné  Içs  dieux ,  vous  en  eussiez  du  moins 
reconnu  un  i  et  ^i  vous  n'eussiez  pas  adoré ,  je  ne  di- 
rai poîi^t  un  simple  homme ,  mais  plusieurs  hommçs 
misérabieyB.  U  est  vrai  que  vous  auriez  toujours  eu 
le  malheur  d^  avoir  embrassé  une  loi  remplie  de  gros- 
sièreté et  dç  barbarie.  Mais ,  quant  au  culte  ,  il  se* 
rait  du  moins  plus  pur  et  plus  raisonnable  que  le 
jvôtre.  U  vous  est  donc  arrivé  la  même  chose  qu'aux 
isangsues  ;  vous  avez  tiré  le  sapg  le  plus  corrompu , 
et  vous  arvez  laissé  le  plus  pur. 

Loin  de  chercher  ce  qu'il  y  a  de  pur  chez  les  Hé-^ 
breux ,  vous  n'avez  voulu  imiter  que  leur  mauvais 
caractère  et  leur  fureur  ;  comme  eux  ^  vous  renver- 
sez les  temples  et  les  autels  ;  vous  ég;orgez ,  non-seu-p 
lement  ceux  qui  sont  chrétiens ,  et  auxquels  vous 
avez  donné  le  nom  d'hérétiques  ,  parce  qu'ils  ont 
des  dogmes  différens  des  votives ,  sur  le  juif  mis  à 
mort  par  les  Hébreux  ;  mais  les  opinions  que  vous 
soutenez  sont  des  chimères  que  vous  avez  inven- 
tées. Car ,  ni  Jésus ,  ni  Paul ,  ne  vous  ont  rien  appris 
sur  ce  sujet.  La  raison  en  est  toute  simple  ;  c'est 
qu'ils  ne  s^  sont  jamais  figurés  que  vous  jparvins*' 
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fitt  k'  ce  degr^  de  puissance  (ja((  ▼otu  tfn  atleiot; 
C Vtait  assez  pour  eux  de  pouToir  tromper  quelques 
jiervantes  et  quelques  pauvres  domestiques  «  de  ga* 
gner  quelques  femmes  et  quelques  hommes  du  peur 
pie ,  comme  Cornélius  et  Sergius.  Je  consens  de 
passer  pour  un  imposteur ,  si  panni  tous  les  hooh» 
mes  qui ,  sous  le  règne  de  Tibère  et  de  Clau& , 
ont  embrassé  le  christianisme ,  on  en  peut  citer  un 
seul  qui  ait  été  distingué,  soit  par  sa  naissance  ^ 
^oit  par  son  mérite. 

Je  ne  sais  par  quel  mouvement  d^inspiration ,  je 
suis  Tenu  à  vous  demander ,  â  Gcaliléens ,  pourquoi 
vous  avez  déserté  les  temples  de  nos  dieux ,  pour 
vous  réfugier  chez  les  jui&  ?  est-ce  parce  que  les 
diepx  ont  donné  à  Rome  l*empire  de  Punivers  ,  et 
que  les  juifs ,  si  Ton  en  excepte  un  très-court  inter- 
valle ,  ont  toujours  été  les  esclaves  de  toutes  les  na- 
tions ?  considérons  d^abord  Abraham  ;  il  fut  étran- 
ger et  voyageur  dans  un  pays  dont  il  n^était  pas  ci- 
toyen. Jacob  ne  servit-il  pas  en  Syrie ,  et  ensuite 
dans  la  Palestine ,  et  enfin ,  dans  sa  vieillesse  ,  en 
Egypte  ?  Mais ,  dira-t-on ,  est-ce  que  Moïse  ne  fit 
pas  sortir  d'Egypte  les  descendais  de  Jacc^ ,  et  ne 
les  arracha  pas  de  la  maison  de  servitude  ?  A  quoi 
servit  aux  juifs,  quand  ils  furent  dans  la  Palestine , 
leur  délivr^ce  d'Egypte  ?  est-ce  que  leur  fortune 
fa  devmt  meilleure  ^  elle  changea  aussi  souveiil 
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^ot  la  couleop  an  tMmûéon.  Tantèt  soumû  k  lairi 
juges  9  tantôt  à  des  étrangers ,  ensuite  à  des  rois 
qn^ils  n'obtîorenl  de  dieu ,  qu'en  loi  £iisant  Tiolence 
par  leurs  prières ,  comme  dit  lVcritm*e  ^  et  après 
qn'il  les  eut  avertis  qu'ils  seraient  fort  mal  sous 
leurs  rois.  Cependant  »  malgré  «et  avis ,  ils  habité^ 
rent ,  et  cultivèrent  durant  plus  de  quatre  cents  ans  ; 
lenr  pa,,;  Ensoite  ils  ftmit  esclaves  des  Assyriens, 
des  Perses ,  des  Mèdes ,  et  Ifs  sont  les  nôtres  mr 
jourd'hui* 

Ce  Jésus  même  que  vous  prêchez  fut  un  sujet  de 
Cesar«  Si  vous  refiisez  d'en  convenir ,  je  vous  le 
prouverai  bientôt ,  et  même  dès  à  présent.  Ne  dites^ 
vous  pas  qu'il  futcompris  avec  son  père  et  sa  mère , 
dans  le  dénombrement  de  Cyrénius  ?  !6ites-moi  ^ 
quel  bien  a*t-il  fait  après  sa  naissance  à  ses  conci- 
toyens, et  quelle  utOité  en  ont-ils  retirée  ?Ils  n'ont 
pas  voulu*  croire  en  lui  et  ont  refusé  de  lui  obéir. 
Mais  comment  est-il  arrivé  que  ce  peuple  ^  dont  le 
cflsur  et  l'esprit  avaient  la  dureté  de  la  pieiTe ,  ait 
obéi  à  Moïse ,  et  qu'il  ait  méprisé  Jésus ,  qui ,  selon 
vos  discours,  commandait  aux  esprits,  marchait 
sur  la  mer ,  chassait  les  démons ,  qui  même ,  s'il 
faut  vous  en  croire ,  avait  fait  le  ciel  et  la  terre  ?  Il 
est  vrai  qu'aucun  de  ses  disciples  n'a  jamais  osé 
dire  rien  qui  concerne  ce  dernier  article ,  si  ce  n'est 
Jean  ^  qui  s'est  même  expliqué  là-dessus  d'une  ma- 


nîèré  ti^-obscure  et  trèe-énigmatique.  Maïs  esfia 
convenons  qa^il  a  dit  durement  que  Je  sua  avak  fait 
ie  ciel  et  la  terre.  Avee  tant  de  {mÎMance ,  cohit 
toient  nVt-il  pas  Tait  ce  qae  Mone  amit  exécuté  ? 
iet  par  quelle  raison  n^a-t-il  pas  npéré  le  salut  de 
sa  patrie  et  changé  les  nantaises  dispositions.de 
Bts  concitoyens  P  Nous  re^nencbrons  dans  la  suite  à 
cette  question ,  lorsque  nous  examinerons  les  prodi- 
ges et  les  mensonges  dont  les  évangHes  sont  rem^ 
plis.  Maintenant  je  vous  demande  quel  est  le  pins 
avantageux  ou  de  jouir  perpétudiement  de  la  li- 
bellé ,  de  conunander  'à  la  plus*  grande  partie  de 
Tunivei^s ,  ou  d^étre  esclave  et  soumis  à  une  puis- 
«ance  étrangère  ?  Personne  n^est  assez  insensé  pour 
choisir  ce  dernier  parti.  Car  quel  est  Thomme  assez 
stupide  pour  aimer  mieux  d'être  vaincu,  que  de 
vaincre  h  la  guerre  P  Ce  que  je  dis  étant  évident, 
montrez-moi,  chez  les  juifs,  quelque  héros  qui  soit 
comparable  à  Alexandre  et  à  César»  Je  sais  que 
j^outrage  ces  grands  hommes  en  les  comparant  à 
des  jui&  ;  mais  je  les  ai  nommés ,  parée  qu'ils  saot 
très-illustres.  D'ailleurs  y  )e  n'ignore  pas  qu'il  y  a 
des  généraux  qui ,  leurétsoit  bien  inférieurs ,  sont 
eneore  bien  supérieurs  aux  juifs-  lies  plus  célèbres. 
Un  seul  de*  ces  hommes  est  préférable  à  tout  ce 
qite  la  dation  des  Hébreux  a  produit. 

Pas^ns  de  la  guerre  k  la  politique  ;  nous  verrons 
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que  les  lois  ciTÎles ,  la  £bniie  des  JQfemenf ,  Yatàf 
ininUtration  des  villes,  les  ficicnces  et  les  ajijs ,  n^e^^'. 
rent  riea  qu^  de  misâral)le  ^t  de  barliare  cl^  Uê 
Hibraix  ,  qjaoi^'Euaèb^  yeut  ^'ils  awit  comm 
la  versification  et  <p\U  nVyent  p^s  îg9(»^  |a  logir 
que»  Quelle  ^ole  de  méàftcmt  ks  }ui&  oot-ils  ja<v 
maïs  eue  semblable  à  celle  d^Hippocrate ,  et  à  pkn 
sieurs  autres  qui  furent  établies  après  la  ^ieiuBie  t 
Mettons  en  paraHèle  le  très-^sage  .Ssdomon  as^ec 
Pboi^lide,  avec  Tbéognis  ou  avec  Isocraie  ;  combieii 
THcbr^a  ne  s(era*t'41  ptas  inférieur  an  Grec?  Si  Ton 
compare  les  avis  d'I^crat^  avoc  les  proveiiies  d<) 
Salopnon ,  on  verra  aisément  que  le  fils  de  Théodore 
remporte  de  beaucoup  sw  le  roi  très-sage.  Mais  ^ 
dira*^t-ou ,  Salomon  avait  été  instruit  divinement 
dans  le  culte  et  U  connaissance  de  son  dieu  i  qu^im? 
porte  y  le  même  Salon^in  nadora-t-il  pas  no9 
dieai^ ,  iroippë ,  ^  ce  qu^  disent  les  Hébreux ,  par 
ime  femme  ?  Ainsi  donc  le  très-$9ge  Salomon  ne 
put  vaincfe  la  volupté;  mais  les  discours  d^vne 
£pmme  vainquirent  le  très^sage  Salomon.  Q  grau"* 
d^or  de  vjertu ,  à  richesse  de  sagesse  !  si  Salomon 
#W  laissé  vaincre  par  une  fiemme ,  ne .  l'appelés 
plus  sage.  Si ,  au  contraire ,  vous  croye^s  qu'il  a 
été  véritîjîlement  sag^ ,  ne  pense»  pas  qu'il  se  soit 
l|dssé  hontensemeiit  séduire.  C  est  par  prudence , 
par  sagesse ,  par  Tordre  même  de  spn  dieu ,  que 
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Tons  croyw  s^étre  l'ëvëlë  à  lui ,  qa  il  a  honoré  lês 
anlres  dieux.  L'envie  est  ime  passion  indigne  des 
hommes  Tertneox ,  à  plus  forte  raison  des  anges 
et  des  dieux.  Qaant  à  vous ,  Galilëens ,  si  vous 
êtes  exclusivement  adonnés  à  certaines  puissances  ; 
qu'on  peut  qualifier  de  démons ,  vous  leur  suppo- 
sez aussi  une  vaine  ambitioif ,  une  gloire  ridicule , 
dont  les  dieux  ne  sont  pas  susceptibles. 

Pourquoi  étudiez-vous  dans  les  écoles  des  Grecs,' 
si  vous  trouvez  dans  vos  écritures  tout  ce  qui 
vous  suffit?  Vous  devriez  en  écarter  les  hommes 
avec  plus  de  soin  que  vous  ne  les  écarteriez  de*  la 
manducation  des  viandes  offertes  en  sacrifice.  Car, 
ainsi  que  le  dit  Paul,  celui  gui  mange  n  fffoèse  per-^ 
sonne.  Mais,  dites-vous,  la  conscience  de  votre 
frère,  qui  vous  voit  participer  aux  sacrifices,  est 
offensée.  O  les  plus  sages  des  hommes!  pourquoi 
la  conscience  de  votre  firère  ne  s'offenserait-elle  pas 
davantage  de  voir  que  vous  firéquentez  nos  écoles  ? 
Car ,  en  4es  fi:équentant ,  quiconque  est  bien  né  chez 
TOUS,  abandonne  aussitôt  votre  impiété;  il  vous  im^ 
porte  donc  plus  d'éloigner  le  monde  de  l'instruction 
des  Grecs ,  que  de  leurs  sacrifices.  Mais  vous  savez 
ti*op  combien  notre  instruction  est  préférable  à 
la  vôtre;  car  personne  ne  devient  sage  dt  meilleur 
dans  vos  écoles ,  au  lieu  que  dans  les  nôtres ,  les  tem- 
péramens  les  plus  vicieux  de  leur  nature,  sont 
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heureasemmt  réformes;  et  s^U  s^j  rencontre  une 
personne  d'un  bon  naturel ,  elle  devient  un  présent 
que  la  divinité  fait  aux  hommes.  C'est  un  flambeau 
allumé ,  c'est  un  génie  destiné ,  soit  à  gouverner  les 
villes  9  soit  à  terrasser,  les  ennemis  de  l'état  ;  c'est 
un  héros  dont  la  puissance  s'étend  sur  la  terre  et  les 
mers.  La  preuve  du  fait  est  sensiUe  ;  car  si  vouâ 
choisissez  chez  vous  des  enfans  ,  pour  les  appliquer 
à  l'étude  de  ce  que  vous  appelez  les  écritures^  vous 
n'en  faites,  lorsqu'ils  sortent  de  vos  écoles,  que  deft 
hommes  à  peine  aunlessus  des  esclaves.  Et  ne  penses 
pas  que  j'exagère  ici,  ni  que  je  déraisonne  sur  un 
pareil  sujet  ;  c'est  au  contraire  une  déplorable  folie 
en  vous ,  de  prendre  ,•  pour  des  instructions  divines; 
celles  qui  ne  rendent  personne  meilleur  qu'il  n'était  i 
qni  ne  lui  donnent,  ni  plus  de  courage,  ni  plus  de 
prudence,  ni  plus  de  justice  qu'il  n'en  avait;  et 
lorsque  vous  voyez  des  hommes  qui  possèdent  ces 
vertus,  vous  les  livrez  k  Satan  et  à  ceux  qui  PadorentJ 
Esculajpe  guérit  nos  corps;  les  Muses,  aidées  d'Es* 
cnlape ,  d'Apollon  et  de  l'éloquent  Mercure ,  façon^ 
nent  nos  âmes;  Mars  etBdkne  nous  assistent  dans 
la  guerre  ;  Yulcain  nous  instruit  dans  les  artsdirigés  et 
répartis  sur  nous,  par  Jupiter  et  par  Minenre,  eetto 
vierge  née  sans  mère.  Voyez  donc,  par  combien  d'a-^ 
vantages  nous  sommes  supérieurs  :  par  les  conseils  ; 
par  la  sagesse,  ptf  les  arts,  soit  que  vous  considé-* 
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i4es  c^at  qn  0nt  raipport  à  nos  besoins ,  soit  que 
i^ous  fassiez  atléndoYi  k  ee#s  qoS  sont  simplement 
«M  imitation  de  la  belle  nature ,  comme  la  sculptnre 
et  la  peinture  :  ajoutons  à  ces  ails  ^  l'écoBomie  et  la 
médecine ,  qui ,  venant  d'Esculape ,  s^est  fëpemduiepar 
toute  la  teire,  et  y  a  apporté  de  grandes  commodités, 
dont  dieu  nous  fait  jouir.  Cest  lui  qui  m^a  guéfi  de 
plusieurs  maladies,  et  qui  m'a  appiis  les  remèdes 
propres  à  leur  gnérison  :  Jupiter  eA  est  le  témoiti« 
Si  nous  sommes  donc  mieux  avantagés  que  vous ,  ètn 
dons  de  Tâme  et  du  corps,  pourquoi^  en  abandon-* 
nant  toutes  ses  qualités  si  utiles ,  aTe2-^vous  end^a^ 
des  dogmes  qui  vous  en  éloignent? 
«  Vos  opinions  sont  contraires  k  celles  des  Hé- 
breux ,  et  à  la  loi  que  dieu  leui^  a  donnée.  Aprèé  avoir 
abandonné  la  croyance  de  vos  pères*,  vous  dvez  voulu 
suivre  les  écrits  des  prophètes ,  et  vous  êtes  plus 
éloignés  aujourd'hui  de  leurs  sentimens  qïke  âtB 
nôtres.  Si  quelqu'un  examine  avec  attention  votre 
feligion ,  il  trouvera  que  votre  impiété  vient  en  par- 
tie de  la  fifrocité  et  de  l'insolence  des  juife,  et  en 
partie  de  findifierence  et  de  la  confusion  des  gen- 
tils. Vous  avez  pris  des  Hébreux  ce  qu'ils  avaient  de 
{)lus  mauvais ,  au  lieu  de  vous  approprier  ce  qu'ik 
avaient  de  bon.  De  ce  mélange  de  vices ,  vous  en 
avez  formé  votre  croyance.  Les  Hébreux  ont  plu- 
sieurs lois,  pluriem^  usages  et  plusieurs  préceptes 
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utiles  pour  la  condaîte  àt-  la  ym.  Leur  lé^slatev 
s'était  borné  à  leor  ntdamier  de-  at  icndre  aucun 
hommage  aax  dieax  étnoigers,  et  d'adorer  le  seul 
dieu,  ékni h porêkm  esisimpeupk,  et  Jiuob  le  lot  et 
son  héritage.  A  ce  premier  précepte ,  Moïse  tu  ajoute 
ùH  second  :  votâs  ne  mmadirezpokd  ks  diewg.  Mais  le^ 
BébreuK ,  dans  la  suite ,  voulant ,  par  un  crime  et 
mie  afidace  détestable,  détruire  les  religions  do 
toutes  les  autres  nations-,  tûrèrent  du  dogme  dlao^ 
Borer  un  seul  dieu ,  la  pesBÎcieuse  conséquence  qu'il 
feUuit  maudire  les  autiies.  Vous  avez  adopté  ce  prin-. 
eipe  cruel ,  et  vous  vous  en  ^es  %ervi ,  pour  yovm 
éleyer  contre  tous  les  dieui ,  et  pour  diendowsev  le 
euhe  dé  vos  l/ttès^  dont  vous  n'avez  retenu  que  la 
l^rté  de  manger  toutes  sortes  de  viandes.  S'il  faut 
que  ]t  vous  dise  ce  que  je  pense ,  vous  vous  êtes  ef- 
forcés de  vous  couvrir  de  confusion  ;  vous  avez  choisi 
pâpmi  les  dogmes  que  vous  avez  pris,  ce  qui  convient 
également  aos  gens  méprisables  de  toutes  les  nation»; 
Vous  ave»  pensé  devoir  conserver ,  dans  votre  geire 
de  vie,  ce  qiH  est  conforme  àcchû  des  cd^aretiet^s » 
dés  publicaius,  des  baïUdhis  efe  auitres  hommes  d# 
cette  trempe» 

Ge  n'est  pas  aux  «euls  diiréûegB  qui  vivent  au*- 
jourd'hui ,  à  qui  l'on  puisse  faire  ces  r^reehes;  ils 
eonviennent  également  aoz  premiers  y  à  ç^x  même 
qm  avai^  été  ias&mits  par  Banli  Cela  pakaît  évjlt 
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dent ,  parce  qii*il  Itor  écriTàit;  ca^  je  oe  tàtois  pas  que 
Faol  eût  été  assez  impudent  pour  reprocher,  dans  ses 
lettres  à  ses  disciples ,  des  crimes  dont  ils  n^avaient 
pas  étë  coupoles ,  sHl  leur  eût  ëcrit  des  louanges ,  et 
qu'elles  eussent  été  fausses ,  il  aurait  pu  en  avoir 
honte  j  et  cependant  tâcher ,  en  dissimulant ,  d'éviter 
le  soupçon  de  flatterie  et  de  bassesse  ;  mais  voici  ce 
qu'il  leur  mandait  sur  leurs  vices.  «  Ne  tombez  pas 
>  dans  Terreur  :  les  idolâtres ,  les  adultères ,  les  dé- 
'»  bauchés,  les  sodomites,  les  voleurs,  les  avares, 
»  les  ivrognes ,  les  querelleurs ,  ne  posséderont  pas 
»  le  royaume  des  cieux.  Vous  n'ignorez  pas ,  mes 
3»  firères,  que  vous  fûtes  tels  autrefois;  mais  vous 
Ti  avez  été  lavés ,  et  vous  avez  été  iHlbtifiés  au  nom 
»  de  Jésus*Christ.  »  11  est  évjident ,  qu'ici  Paul  dit 
à  sts  disciples ,  qu'ils  avaient  eu  les  vices  dont  il 
parle ,  mais  qu'ils  avaient  été  absous  et  purifiés ,  par 
une  eau  qui  a  la  vertu  de  nettoyer ,  de  purger ,  et 
qui  pénètre  jusqu'à  l'âme.  Cependant  l'eau  du  bap- 
tême n'ôte  point  la  lèpre ,  les  dartres ,  ne  détruit 
point  les  mauvaises  tumeurs ,  ne  guérit ,  ni  la  goutte  i 
ni  la  dyssenterie,  ne  produit  enfin  aucun  effet  sur 
les  grandes  et  les  petites  maladies  du  corps.  Mais 
elle  détruit  l'aduhère ,  la  rapine ,  et  nettoie  l'âme  de 
tous  ses  vices. 

Les  chrétiens  soutiennent  qu'ils  ont  eu  raison  dft 
s'être  séparéi  des  jw£s.  Ils  prétendent  être  aujour-r 
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d'bui  les  Trais  Israélites ,  et  les  seuls  qui  croyent  à 
Moïse  y  et  aux  prophètes  qui  lui  ont  succédé  dans 
la  Judée.  Voyons  donc^  en  quoi  iU  sont  d^accord 
avec  ces  prophètes  :  commençons  d^abord  par  Moise^ 
qu^ils  prétendent  avoir  prédît  la  naissance  de  Jésus. 
Cet  hébreux  dit ,  non  pas  une  seule  fois ,  mais  deux , 
mais  trois,  mais  plusieurs  fois,  qu'on  ne  doit  ado- 
rer qu'un  dieu ,  qu'il  appelle  le  dieu  suprême  ;  il  ne 
fait  jamais  mention  d'un  second  dieu  suprême.  Vi 
parle  des  anges ,  des  puissances  célestes  ^  et  des  dieux 
des  nations.  Il  i*egarde  toujours  le  dieu  suprême 
comme  le  dieu  unique.  Il  ne  pensa  jamais  qu'il  y  en 
eut  un  second ,  ou  qui  lui  fut  in^al  (9)  ^  comme  le 
croyent  les  chrétiens.  Si  vous  trouvez  quelque  chose 
de  pareil  dans  Moïse  ^  que  ne  le  dite^vous.  Vous 
n'avez  rien  k  répondre  à  cet  article.  C'est  même  sans 
fondement  que  vous  attribuez  au  fils  de  Marie  ces 
paroles  de  Moïse  :  «  Le  seigneur  votre  dieu  susci- 
j>  tara  un  prophète  tel  que  moi  dans  vos  firères,  el 
A   vous  l'écoilterez  »«  Cependant,  pour  abréger  la 
dispute ,  je  veux  bien  convenir  que  ce  passage  re-" 
garde  Jésus.  Ydyez  ce  que  Moïse  dit ,  qu'il  sera  sem-^ 
blable  à  lui,  et  non  pas  à  dieu  ;  qu'il  sera  pris  parmi 
les  hommes ,  et  non  pas  chez  dieu.  Voici  encore  un 
autre  passage  dont  vous  vous  efforcez  de  vous  servir  : 
iepfiBce  ne  manquera  pemi  dans  Juda ,  et  le  ch^d^ei^ 
ire  ses  jamies.  Cela  ne  peut  être  attribué  à  Jésus  ; 
ffl.  4 


(5a) 
nû  ad  rc^anme  de  David ,  qû  finit  sods  le  roî  Zé- 
déclliaa.  D^atUfews  récriture,  dans  ce  passage  qae 
vous  citez ,  ett  certainement  interpolée ,  et  l'on  y  lit 
le  texte  de  deos  manièrea  difierentes  :  *  «  le  pnnce 
3t  ne  manquera  pas  dans  Jada,  et  le  chef  d'entre  ses 
^  jambes,  jusqu'à  ce  que  les  choses  qui  lui  ont  été 
n  réservées  arment  ».  Mais  vous  avez  mis  à  la  place 
de  ces  deraières  paroles  :  «  jas^  'tice^ue  et  jui  a 
»  Hé  irservé  arrive  ».  Cependant,  de  quelque  ma- 
BÎ^  que  vous  lisiez  ce  passage,  il  est  manifeste, 
qa'ît  n^y  a  rien  là  qui  regarde  Jésus ,  et  qui  puisse 
hii  convenir  :  il  n'était  pas  de  Juda ,  puisque  vous 
ne  voulez  pas  qu'il  soit  né  de  Joseph  ;  vous  soatenes 
qu'il  a  été  engendré  par  le  Saiot-Saprit.  Quant  h 
Joseph,  vous  tâchez  de  le  Biire  descendre  de  Juda  : 
mais  vous  n'avez  pas  en  assez  d'adresse  pour  j  pai~ 
venir,  et  l'on  reproche  avec  raison ,  à  Mathieu  et  à 
Lnc ,  d'être  oj^osés  Vna  à  l'autre,  dans  ta  généalo- 
gie de  Joseph. 

'  liions  eiamin»ons  la  généalogie  de  Joseph  dans 
un  antre  livre  ;  et  nous  revenons  actuellement  au 
fait  principal.  Supposcns  donc  que  Jésus  soit  tm 
prince  sorti  de  Juda ,  il  ne  sera  paa  m  dieu  (vus  Jt 
éieu,  comme  vous  le  dîtes ,  et  l'on  ne  pourra  dire 
qœ  rien  a  'oit  été  f  tôt  sans  lia.  Vous  répliquerez  qa'tl 

*  Gen.  c.  49  T  V.  10 ,  édit,  des  Septante. 


(Si) 
ësi dit,  dans  le  livre,  des  nombres  i*  Il  se  iéivra  une 

m 

é^ifk  de  Jacûè,  ei  ua  homme  d' IsmSU.  U  est  ^évUenl 

que  cela  concerne  David  et  ses  succeâàeiirs  ;  <::ar  Dmd 

était  fils  de  Jesse.  Sî  oependant  vons  cnr^i  p<nrroir 

tirer  ipielqu'avantage  de  ces  deuK«  mots  ^  je  cotiseM 

^  vous  le  fiEMsies.  Mais ,  pour  uvi  passage  obsooÉ^ 

qoe  vous  m^oppoii»^  j^ea  ai  un  ;graiid  nottibre  4é 

clairs  à  vous  citer,  qni  montrent  que  MéSse  n^a  ja^ 

mais  parlé  que  d'un  seid  et  nnique  dieu ,  du  dieu 

d'Israël.  11  dit  daits  le  Beviléroneaie  ^  :  «<  afin  que 

»  im  saches  que  le  seigneur  ion  dieu  «st  seul«t  itisl-^ 

)»  que,  et  qu'il  n'j  en  a  pdint  d'autre  que  lui  y*  ;  «I 

|>en  après  :•«  sache  donc  et  rappelle  dans  ton  esprit; 

i>  que  leseignew  ton  dieu^stau  ct<4  et  sur  la  teire  ; 

^»  et  qu'il  n'y  en  a  point  4'Mtre  que  lui. . . .  Entends  ; 

^  Israël ,  le  seqkieur  notre  dieu  :  il  est  le  sed 

»  dieu»...  ».  fittfaok,  Moiîse ^  faisant  parler  le  dieu 

des  jttifs ,  lui  fait  £re  :  «  Voyez  qui  je  sois  ;  il  n^ 

».  a  point  d'autre  dieu  que  nK>i  »^  Voilà  des  prewes 

At  l'éindènce  là  plus  claire ,  <^  Motse  ne  recommt 

«t  n^ admit  jamais 4'a«rtre  dieu ,  que  le  dieu  d'Israël; 

|p  f|*^ii  unique.  Les  GaUlécns  répondront,  peut-être^' 

qu'ils  n'en  admettent  ni  deux ,  ni  trois  ;  mais  je  les 

forcerai  de  convenir  du  contraire^  par  l'autorité  de 


» 

*  ISttin. ,  c.  24 1  V.  1 7< 
Dent.  ^  c.  5  et  6. 
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JeêXk ,  ckmt  je  rapporterai  le  tëmoi^age.  «<  .Au  com^ 
menc^meai  était  le  verbe,  et  k  verbe  était  chez  dieu,^ 
ék»  était  le  verbe,  y* 

Remarques  qo^il  est  dit ,  que  celui  qui  a  été  en* 
fendre  de  Marie  était  en  dieu.  Or ,  soit  que  ce  smt 
ma  autre  dieu^  (  car  il  n^est  pas  nécessaire  que  j^exa-* 
mine  à  présent  TopiniDn  de  Photin  **  :  je  vous  laisse 
6  Galiléens ,  à  terminer  les  disputes  qui  sont  entre 
.vous  à  ce  sujet  )  ^  il  s^ensuivra  toujours .  que  puis- 
que ce  verbe  a  été  avec  dieu ,  et  qu^il  y  a  été  dès  le 
oommencement,  c^est  un  second  dieu  qui  lui  est 
égal.  Je  n^ai  pas  besoin  de  citer  d^autres  témoignages 
de  votre  croyance   qne  celui  de  Jean.  Gomment 
donc  vos  sentimens  peuvent*ils  s^accorder  avec  ceux 
de  Moïse?  Vous  répliquerez ,  quHls  sont  conforme» 
à  ceux  d'Isàiie ,  qui  dit  :  «  Voici  qu^une  vierge  con- 
i»  cevra  dans  ses  flancs  y  et  mettra  au  monde  un  fils  ». 
Je  veux  supposer  qne  cela  ait  été  dit  par  Tinspira- 
.  tioa  divine ,  quoique  rien  ne  soit  moins  vrai ,  cela  nt 
c<Miviendra  pas  mieux  à  Marie  :  on  ne  peut  regarder 
comme  vierge ,  et  appeler  de  ce  nom ,  celle  qui  étak 


t»mmm^^mm^amm^mmmm^t 


♦  (  Evang»  s  t.- Jehan. ,  c.  i .  ) 

*•  Voyez  ,  vers  là  fin  de  mon  dernier  volume ,  la  y^*- 
lettre  de  Julien  à  ce  même  Photin  ,  qualifié  d^héré- 
siarque  et  d'ennemi  de  la  di^îiiité  de  J.  C«  |  par  plttsieurs 
évéques  de  son  tems. 
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mariée;  et  qui,  avant  que  d^enfimier,  partageait  Ii 
caiiche  de  son  mari.  Passons  plus  avant  ^  et  conve* 
nons  qne  les  paroles  d^Isaïe  regardent  Marie.  iLs^eit 
bien  gardé  de  dire ,  que  cette  vierge  acconcheraît 
d^nn  dieu  :  saaps  vous,  Galfléens,  vous  ne  cessée  en 
dcoBier  à  Marie ,  le  nom  de  mère  de  dieu.  £st-cé 
qulsaïe  a  écrit^'i|ae  celui  qui  naitrait  de  eette  vitiiei 
serait  leJUs  unicité  engendré  de  dieu,  et  le  premkf  mi 
de  fouies  ks  a^ftujFes?  Ponvez-vous,  ô  Galilécns, 
montrer  dans  aucun  des  prophètes ,  quelque  choae 
qui  convienne  à  ces  paroles  de  Jean  :  tmties  ch&Ê9\ 
ont  itéfaiks  par  lui,  et' rien  na  été  fait  sans  iuif 
Entendez  au  contraire ,  comment  ils  s'expliquent  < 
«<  Seigneur  notre  dieu ,  dit  Isaïe ,  sois  notre  proleo 
y>  leur  :  excepté  toi ,  nous  n'en  connaissons  point 
»  d'autre  ».  Le  même  Isaïe  ^^  après  avoir  introduit 
le  roi  Eséchias ,  priait  dieu ,  lui  fait  dire  :  «  Sei-r 
»  gneur  dieu  dlsraël ,  toi  qui  es  assis  sur  les  ché* 
»  rubins,  tn  es  le  seul  dieu  ».  Voyez  qulsaïe  ne 
laisse  pas  b  liberté  d^admettre  aucun  autre  dieu. 

Si  le  verbe  est  dieu ,  venant  de  dieu ,  ainsi  qne 
voas  le  pensez ,  sHl  est  produit  par  la  substance  de 
son  père,  pourquoi  appelez-vous  donc  Marie  la 
mère  de  dieu?  {)t  comment  a-t-elle  en&nté  un  dieu, 
puisque  Marie  était  une  créature  humaine  ainsi  que 


|l       <  l^^m^fm^Êt^-mm^W 
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pbtts  ?  Do  m^B6  ^  coament  e^bil  pa^ibk ,  lorsque 
dkn  dit  luinnéme  dans  rëcrhare  \je  'Suis  le  seul  dieu, 
piUny  M  pomid^émln  sauveur  fue  mai,  qa^il  j  ait 
un  antre  sanrenr  ?  Cependant  tom  osea  dmmrr  le 
ntom  de  santcnr  à  rbemme  qot  est  né  de  Marie, 
Cùwinetk  He  irooves-Toos  pa»  de  •  eontradtctnma 
papt  vos  sentiniens  et  celqi  dès  anciens  ëcmajns 

«  •  Vous  ne  devei  pas  ignorer  non  plus ,  que  Moïse 
fipfielle  les  anges,  des  dieux.  Écoutez  là-dessus  ses 
pcopres paroles.  «  Les  enfans  de  dîfèu  (lo) ,  dit-il, 
^  Yojant  que  les  filles  des  hommes  étaient  belles ,  ils 
3»  en  choisirent  parmi  eHes ,  dont  ils  firent  leui^  fem* 
3t  mes  ;  et  les  enfans  de  dieu ,  ayant  connu  les  filles 
Jf  des  hommes,  ik  engendrèrent  les  géans^  qui  ont 
i>  été  des  hommes  renommés  dans  tous  les  siècles.  » 
U  est  donc  manifeste ,  que  Moise  parle  des  anges. 
Cela  est  hors  de  doute,  et  indépendant  de  toute 
«apposition  ;  cela  paraît  encore  plus  clair ,  en  ce 
quUldit,  quHl  résulta  de  leur  accouplement,  non 
des  hommes,  mais  des  géans.  Car  si  Moïse  eut  cru 
que  les  géans  avaient  eu  des  hommes  pour  pères ,  il 
ne  leur  en  eut  point  cherché  panni  ks  anges,,  qui 
sont  d^nne  nature  plus  élevée ,  et  bien  plus  excellente. 
Mais  il  a  voulu  nous  apprendre,  que  les  géans 
avalent  été  produits  par  le  mélange  d^une  nature 
mortelle  9  et  d^une  nature  immortelle.  Cpiisidéroi^ 


^ 
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^  fvéseûi  que  Moïse  (  qui  fait  mention  des  mariage 

des  enfans  de  dieu ,  auxquels  il  donna  le  nopi  d'anges)^ 

ne  dit  pas  un  seul  mot  du  fils  de  dieu.  £st-il  possible: 

de  se  persuader,  que  s^il  avait  connu  le  verbe ,  le  fils 

unique  engendré  de  diçu ,  (  donnezrlu^  le  nom  que 

vous  voudrez),  il  n'en  eût  fait  aucune  mention,  et 

^Ul  eut  dédaigné  de  le  faire  connaître  clairement 

aux  hommes,  lui  qui  pensait   qu^il  devait  s'expli* 

quer  avec  soin  et  avec  ostentation  sur  Tadoptio^ 

d'Israël,  et  qui  *  fait  dire  à  dieu,  /sr^/  mon  premier 

né.  Pourquoi  n^a-t-il  donc  pas  dit  la  même  chose  dje 

Jésus  ?  Moïse  enseignait  qu'il  n  y  avait  qu^un  dieu , 

qui  avait  plusieurs  enfans,  ou  plusieurs  anges ,  à  qtii 

il  avait  distribué  les  nations  ;«  mais  il  n'avait  jamais 

eu  aucune  idée  de  ^t fils  premier  né,  de  ce  verbe  dieu , 

et  de  toutes  les  fables  que  vous  débitez  à  ce  sujet,  et 

que  voua  avez;  inventées.  Ecoutez  parler  ce  même 

Moïse,  et  les  autres  prophètes  qui  le  suivirent  :  iwus 

craindrez  le  seigneur  voire  dieu,  et  vous  ne  servirez  gue 

lui  **.  Comment  est-il  possible  que  Jésus  ait  dit  à 

ses  disdples  :  allez  enseigner  les  nations ,  et  baptisez- 

les^  au  nrnn  du  père,  du  fils,  et  du  saint^esprit***  ?  Il 

ordonnait  donc ,  que  les  nations  eussent  à  Tadorer  à 
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♦  Èxod.  c.  4- 
♦♦  Dent,  c,  6, 
?**  BÎath,  c.  27, 
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y  égal  àa  diea  nniqae  !  Et  voua  sonteatz  cette  meur  ; 
puisque  tous  dites,  çiie  k  fils  est  Heu,  ainsi  fue  h 

Pour  trouver  encore  la  contradiction  plus  setfBi- 
ble ,  entre  vos  sentimens  et  ceux  des  Hébreux  y  au-^ 
près  desquels,  apria  avoir  quitte  la  croyance  de  vos 
pères,  vous  vous  êtes  réfugiés ,  écoutez  ce  que  Moïse 
flit  des  expiations  *.  «  Il  prendra  deux  boucs  en 
>  offrande  pour  les  péchés ,  et  un  bélier  pour  l*he* 
;»  locaùste  :  et  Aaron  offrira  son  veau  en  offrande 
»  peur  les  péchés  ;  et  il  priera  pour  lui  et  pour  sa 
^  maison  ;  et  il  prendra  les  deux  boucs ,  et  les  pré- 
i>  sentera  devant  le  seigneur,  à  Tentrée  du  tabema- 
.^  cle  d^assignation.  Et  puis  Aaron  jetera  le  sort 
9^  sur  les  deux  boucs  ;  un  sort  pour  le  seigneur ,  et 
:»  un  sort  pour  le  bouc ,  qui  doit  être  chargé  des 
»  iniquités,  afin  qu'il  soit  renvoyé  dans  le  désert. 
^  Il  égorgera  aussi  Fautre  bouc ,  eelui  du  peuple , 
»  qui  est  Toffrande  pour  le  péché  ;  et  il  apportera 
»  son  sang  au  dedans  du  voile  ;  et  il  en  arrosera  la 
y*  base  de  Tautel  ;  et  il  fera  expiation  pour  le  sanc- 
»  tuaire ,  des  souillures  des  enfans  dlsraël ,  et  de 
»  leurs  fautes,  selon  tous  leurs  péchés.  3» 

Il  est  évident ,  parce  que  nous  venons  de  i*appor«* 
ter,  que  Moïse  a  établi  Tusage  des  sacrifices,  et 


*  Levit.  c.  1 6. 
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qa^il  n*a  pas  pensé  ainsi  qne  tous  ,  qui  les  rendez 

9 

comme  immondes.  Ecoutez  le  même  Moïse  ^  :  qm- 
conque  mangera  delà  chair  de  prospérité, laquelle  appar- 
tient  au  seigneur^  et  qui' aura  sur  lui  quelque  souiUurc; 
sera  retranché  d* entre  son  peuple.  Uon  voit  combien 
Moïse  fat  attentif  et  religieux  dans  tout  ce  qui  re-» 
gardait  les  sacrifices.  t   .       . 

C^est  ici  qu^il  nous  cctovient  de  déduire  les  mo-* 
tifs  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu^à  présent:. 
Nous  avons  eu  le  dessein  devons  prouver,  qu'après 
nous  avoir  abandonnés,  pour  passer  chez  les  Juifs, 
vous  n^avez ,  ni  embrassé  leur  religion ,  ni  adopté  les 
sentimens  de  Moïse.  Mais  répondra  ici  quelqu'un   . 
de  vous ,  se  prétendant  mieux  instruit  que  les  au- 
tres :  les  Juifs  ne  sacrifient  plus  ;  )e  lui  réplique , 
^'il  parle  sans  connaissance  de  cause  ;  première- 
ment, parce  que  s'il  est  vrai  que  vous  n'observez 
aucnn.  autre  précepte  de  la  loi  des  Juifs ,  il  est  de 
fait  aussi  qne  les  Juifs ,  même  aujourd'hui ,  sacrifient 
en  secret ,  et  qu'ils  se  noan'issent  encore  de  victi- 
mes :  qu'ils  prient  avant  d'offrir  des  sacrifices  ;  qu'ils 
^nnent  l'épaule  droite  des  victimes  à  leurs  prêtres. 
Seulement,  comme  ils  manquent  de  temples,  d'au- 
tels ,  et  de  ce  qu'ils  appellent  sanctuaire,  ils  ne  peu- 
vent ofiBrir  à  leur  dieu ,  les  prémices  des  victimes. 

f  Ib,  Y.  i5^i6. 
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Mais,  VOUS  autres  Galilécus,  qui ,^inoyennant  Tio* 
ventîon  d^nn  nouveau  mode  de  sacrifices ,  n!av«z  pas 
besoin  de  Jérusalem ,  pourquoi  du  moins  mt  sacri-t 
fiez-vous  pas  comme  eux  ?  Je  crois  superflu  de  Wit^ 
tendre  davantage  sur  un  sujet  dont  j'ai  déjà  paurle 
assez  au  long  ^  lorsque  je  vous  ai  prouvé  que  les 
Juifs  ne  diffèrent  des  autres  nations ,  que  dans  le 
seul  point  de  la  croyance  d^un  dieu  unique.  Ce 
dogme  étranger  à  toutes  les  autres  nations ,  n^est 
propre  qu^à  eux.  Toutes  choses  d^ailleurs  sont  com- 
munes entre  eux  et  nous;  lis  temples ,  les  airtels, 
les  lustrations,  plusieurs  cérémonies  religieuses,  en 
tout  cela ,  nous  pensons  comme  les  Hébreux ,  où  la 
^ifférenc^ ,  entre  eux  et  nous ,  est  à  peine  sensible^ 
Pourquoi  vous,  Galiléens,  n^observez-vous  pas 
la  loi  de  Moïse  dans  Tusage  des  viandes?  \om 
prétendez  qu'il  vousest  permis  de  manger  de  toutes^, 
ainsi  que  de  différentes  sortes  de  légumes.  Vous 
vous  en  rapportez  à  Pierre,  qui  a  *  prononce  ;  ne  dis 
point,  que  ce  que  dieu  a  punfû,  soit  immonde.  Mais 
par  quelle  raison  le  dieu  d'Israël  aurait-il  tout-à*- 
coup  déclaré  pur ,  ce  qii'il  avait  jugé  immonde  pen- 
dant si  l<mg-tems  ?  Moïse ,  parlant  des  quadi*apèdes , 
dit  :  **  tt  tout  animal  qui  a  Tongle  séparé ,  et  qui 


H» 


*  Act.  c.  10.. 

♦*  Levit.  c.  1 1  ,  et  Denter.  c.  4, 
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»  rumine ,  est  pur  ;  tout  autre  animal  est  immonde  »; 
Si  depuis  la  vision  de  Pierre ,  le  porc  est  un  animal 
qui  rumine ,  nous  le  croyons  pur  :  et  c'est  un  grand 
miracle ,  si  ce  changement  s^.est  fait  dans  cet  animal, 
a]irès  la  vision ,  de  Pierre  :  mais  si ,  au  contraire  y 
pierre  feint  qu  il  avait  eu  chez  le  corroyeur  où  il 
était  logé.,  cette  révélation,  comipe  vous  l'appelez , 
pourquoi  le  croirions-nous  sur  sa  parole,  dans  un 
dogme  important  à  éclalrcir?  En  effet,  quel  pré- 
cepte difficile  ne  vous  eût-il  pas  ordonné ,  si ,  outrç 
la  chair  décoction,  il  vous  eût  défendu  de  manger 
des  oiseaux ,  de^  poissons ,  et  des  animaux  aquati* 
qats^  assurant  .que  tous  ces  animaux,  outre  les  co- 
chons, avaient  été  déclarés  immondes  et  défendus 
par  dieu? 

Mais  pourquoi  m'arréter  a  réfnter  ce  que  disent 
les  GaliJéens,  lorsqu'il  est  aisé  de  voir  que  leurs 
laîsans  n'ont  aucune  force  ?  Ils  prétendent  que  dieu^ 
après  avoir  établi  une  première  loi ,  en  a  donné  une 
i^conde  :  que  la  première  n'avait  été  faite  que  pour 
UD  certain  tems  ;  et  que  la  seconde  lui  avait  succédé , 
pajrce  que  celle  de  Moïse  n'en  avait  été  que  le  type. 
Je  démontrerai ,  par  l'autorité  de  Moïse ,  qu'il  n'est 
rien  de  si  faux ,  que  ce  que  disent  les  Galiléens.  Cet  * 
)lébreux  dit  expressément ,  non  pas  dans  dix  en- 

f  Exod. c,  18,  v.  i5. 


(  6o  ) 

ilioîts  ,  mais  dans  raîUc ,  que  h  loi  qu^îi  donnait 
serait  ëterncUe.  Voyons  ce  qu  oii  trouve  dans 
TExode  *  :  «  Ce  jour  vous  sera  mémorable ,  et  vous 
»  le  célébrerez  pour  le  seigneur,  dans  toutes  les 
fc  générations.  Vous  le  célébrerez  comme  une  fête 
»  solennelle,  par  ordonnance  perpétuelle.  Vous 
h  mangerez  pendant  sept  jours ,  du  pain  sans  levain  ; 
»  et  dès  le  premier  jour ,  vous  ôterez  le  levain  de 
>»  vos  maisons  ».  J^ omets  à  dessein  un  grand  nom- 
bre dWtres  passages,  qui  prouvent  également  que 
Moïse  donna  sa  loi ,  comme  devant  être  étemelle. 
Mais  vous ,  montrez-moi  dans  quel  endroit  de  vos 
écritures  on  lit  ce  que  Paul  a  osé  avancer  :  çue  le 
thnst  était  la  fin  delalm?  Où  trouve-t-on,  que  dieu 
ait  promis  aux  Israélites,  de  leur  donner  dans  la 
suite  une  autre  loi ,  que  celle  qu^il  avait  d^abord  éta* 
blie  chez  eux  ?  Il  n^est  pai*lé ,  dans  aucun  lieu ,  de 
cette  nouvelle  loi  ;  il  n^est  pas  même  dit ,  qu^il  dut 
arriver  aucun  changement  à  ta  première.  Entendons 
parler  Moïse  lui-même  **  :  «  Vous  n'ajouterez  rien 
'»  aux  commandemens  que  je  vous  donnerai ,  et  vous 
i>  n'en  dterez  rien.  Observez  les  commandemens  da 
»  seigneur  votre  dieu ,  et  tout  ce  que  je  vous  don^ 
»  nerai  aujourd'hui  :  maudits^  soient  tous  ceux  qut 

»  n'observent  pas  tous  les  commandemens  de  la 

■  I  III  — 1— p— p^— » 
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«  loi  ».  Cependant  vous  comptez  pour  peu  de 
chose,  d'ôter  ^  ou  d'ajouter  ce  que  tous  voulez  aux 
préceptes  qui  sont  écrits  dans  la  loi.  Vous  regardez 
comme  grand  et  glorieux ,  de  manquer  à  cette  même 
loi  ;  en  agissant  de  la  sorte  y  ce  n  est  point  la  vérité 
que  vous  avez  pour  but,  mais  vous  vous  conformez  à 
ce  que  vous  voyez  être  approuvé  du  vulgaire. 

Vous  êtes  égarés,  au  point  de  n'observer  pas 
même  les  préceptes  que  vous  ont  donnés  les  apôtres. 
Leurs  premier^  successeurs  les  ont  altérés ,  par  une 
impiété  et  une  méchanceté  qui  ne  peuvent  être  assez 
blâmées.  Ni  Paul,  ni  Mathieu,  ni  Luc,  ni  Marc, 
n'ont  osé  dire  que  Jésus  fut  un  dieu.  Mais  lorsque 
Jean  eut  appris  que,  dans  plusieurs  villes  de  la 
Grèce  et  de  lltalie ,  beaucoup  de  personnes  prmi 
le  peuple ,  étaient  tombées  dans  cette  erreur,  sachanft^ 
d'ailleurs ,  que  les  tombeaux  de  Pierre  et  de  Paul 
conimençaîent  d'être  honorés ,  qu'on  y  priait  en  se- 
cret, il  s'enhardit  jusqu'à  dire  que  Jésus  était  dieu. 
Le  verbe,  dit-il,  s'est  fait  chair,  et  a  habité  duns 
nous.  Mais  il  n'a  point  osé  expliquer  de  quelle  ma- 
nière ;  car  en  aucun  endroit  il  ne  nomme ,  ni  Jésus , 
ni  Christ ,  lorsqu'il  nomme  dieu  et  le  verbe.  11  cher- 
che à  nous  tromper  d'une  manière  couverte,  im- 
perceptiblement et  peu  à  peu.  11  dit  que  Jean-Bap- 
tiste avait  rendu  témoignage  à  Jésus ,  et  qu'il  avait 
déclaré  que  c'était  lui  qui  était  le  verbe  de  dieu. 
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it  ne  Teox  point  nier  q^e  Jean-Baptiste  n^ait 
p9a\é  de  Jésus  en  ces  termes  :  quoique  plusieurs 
tirélî^cux  parmi  vous  prétendent  que  Jésus^ChrisI 
nVst  point  le  verbe  dont  parie  Saint^Jeu^  pour 
moi ,  je  ne  suis  pas  de  leur  sentiment  ^  puisque 
Jean  dit ,  dans  un  autre  endroit ,  que  le  verbe  qu*il 
appelle  dieu ,  Jean-Baptiste  a  reconnu  que  cVtait  ce 
même  Jésus.  Remarquons  actuellement  avec  combien 
de  (inesse ,  de  ménagement  et  de  précaution  se  con« 
duit  Jean.  Il  introduit  avec  adresse  Timpiété  fabu* 
leuse  quHl  veut  établir  :  il  sait  si  bien  se  servir  de 
tous  les  moyens  que  la  fraude  peut  lui  fournir ,  que 
parlant   derechef  d^une  façon  ambiguë ,  il  dit   : 
personne  n  'a  jamais  vu  Heu  ;  le  fils  um/ue  fd  est  mi 
sein  du  père  est  cebii  qui  nous  Va  révélé.  Il  faut  que 
ce  fils  qui  est  dans  le  sein  de  son  pèi*e ,  soit  ou  le 
dieu  verbe ,  ou  un  autre  fils.  Or  ,  si  c'est  le  vtxht , 
vous  avez  nécessairement  vu  dieu ,  puisque  le  verbe 
a  habité  parmi  vous ,  et  que  vous  avez  vu  sa  gloire. 
Pourquoi  Jeandit^l  donc  qne  jamais  personne  n'a 
vu  dieu  P  Si  vous  n'avez  pas  vu  dieu  le  père  ,  voua 
avez  certainement  vu  dieu  le  Verbe  ;  mais  si  dieu , 
ce  fils  unique  ,  est  un  autre  que  le  verbe  dieu  y  comme 
je  Taî  souvent  entendu  dire  à  plusieurs  de  votre  re- 
ligion ,  Jean  ne  semble-t-il  pas  ,  dans  ses  discouns 
obscurs,  oser  dire  encore  quelque  chose  de  sem-: 
blable ,  et  rendre  douteux  ce  qu'il  dit  ailleurs  ? 
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On  doit  regarder  Jean  comme  le  premier  auteilf 
da  mal  et  la  som*ce  «des  nouvelles  erreurs  que  vous 
avez  établies,  en  ajoutant  au  culte  d«i  juif  mort 
que  vous  adorez  ,  celui  de  plusieurs  autres..  Qui 
peut  assez  s^élever  contre  un  pareil  excès! vous  rem^. 
plissez  tous  '  les  lieux  de  tombeaux  ,  quoiqu^il  ne 
soit  dit  dans  aucun  endroit  de  vos  écritures  ,  que 
vous  deviez  firéquenter  et  honorer  les  sépulcres*! 
Vous  êtes  parvenu  à  un  tel  point  d^aveuglement  ^ 
que  vous  croyez ,  sur  ce  sujet ,  ne  devoir  faire  aucua 
cas  de  ce  que  vous  a  ordonné  Jésus  de  Nazaretbj 
Écoutez  ce  qu'il  dit  des  tombeaux  :  «  *  Malheuc: 
1»  à  vous ,  Scribes  et  Pharisiens  hypocrites  y  parce 
•  que  vous  êtes  semblables  à  des  sépulcres  reblan-; 
A  chis  :  au-dehors  ,  le  sépulcre  paraît  beau  ;  mais 
y>  au-dedans ,  il  est  plein  d^ossemens  et  de  toutes 
y>  sortes  d^ordures  ».  Si  Jésus  dit  que  les  sépulcres 
ne  sont  que  des  réceptacles  d^immondices  et  d'orr 
dores,  comment  les  choisissez* vous  pom*  y  invoquer 
dieu  ?  t<  Voyez  ce  que  Jésus  répondit  à  Tun  de  ses 
disciples,  qui  lui  disait  :  «<  Seigneur,  pennetkz ,  avmd 
»  que  je  parie,  çuej  'ensevelisse  mon  père.  Suivez-mdi 
»  répliqua  Jé^us  ^ei  laissez  aux  morts  à  enterrer  leurs, 
^  morts  ». 

Cela  étant  ainsi ,  pourquoi  courez-vous  avec  tani 

*  Math.  c.  ^3  ,  V.  37. 
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d^arrleiu'  âat  sépulcres  ?  Yoalez-vous  en  etiteûdré 
la  cause  ?  je  ne  la  dirai  point  ;  vous  Tapprenclre^ 
du  prophète  Isaïe  :  **  «  i&  dorment  dans  Us  sipid" 
^cres  et  dans  Us  cavernes ,  à  cause  des  songes  »  (i  i). 
On  Toit  clairement ,  par  ces  paroles ,  que  c^était  un 
ancien  usage  chez  les  Juifs ,  de  se  servir  des  sépul- 
cres ,  comme  d'une  espèce  de  charme  et  de  mag;ie , 
pour  se  procurer  des  songes.  Il  est  notoire  que  vos 
apôtres,  après  la  mort  de  leur  maître,  suivirent  'cette 
coutume,  et  qu'ils  Tont  transmise  à  vos  ancêtres, 
lesquels ,  sachant  employer  cette  espèce  de  magie 
beaucoup  plus  habilement  que  ceux  qui  vinrent 
après  eux ,  exposèrent  en  public  les  lieux  (  et  pouf 
ainsi  dire  les  laboratoires  ) ,  où  ils  fabricpaient  leurs 
charmes. 

Yous  pratiquez  donc  ce  que  dieu  a  défendu, 
soit  par  Moïse,  soit  par  les  prophètes.  Au  contraire, 
vous  craignez  de  faire  ce  qu'il  a  ordonné  par  ces 
mêmes  prophètes;  vous. n'osez  sacrifier  et  offiîr  des 
victimes  sur  les  autels.  Il  est  vrai. que  le  feu  ne  des^ 
cend  plus  du  ciel ,  comme  vous  dites  qu'il  descen-^ 
dait  du  tems  de  Moïse ,  pour  consumer  la  victime  i 
mais  cela ,  de  votre  aveu ,  n'est  arrivé  qu^une  fois 
sous  Moïse ,  et  une  autre  fois ,  long-tems  après , 
sous  Élie ,  natif  de  Tesbé  :  d'ailleurs  ,  je  montrerai 
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i^e  Moïse  a  cra  qu*on  devait  apporter  le  feu  d^ud 
autre  lieu ,  et  que  le  patriarche  Abraham  avait  eu  ; 
utrefois ,  le  même  sentiment*  A  Thistoire  du  sacri- 
fice d'Isaac ,  qm  portait  lui-ménu  k  bois  et  Ufeu ,  je 
joindrai  celle  d^Abel ,  dont  les  sacrifices  ne  turent 
jamais  embrasés  par  le  feu  du  ciel  ;  mais  par  k 
feu  qu'Abel  avait  pris  d^ailleurs.  Peut-être  serait-ce 
ici  le  lieu  d^examiner  par  quelle  raison  le  dieu  des 
Hébreux  approuva  le  sacrifice  d^Abel ,  et  réprouva, 
celui  de  Caïn,  et  d^expliquer,  en  même  tems,  ce 
que  veulent  dire  ces  paroles  :  si  tu  tiffres  bien  et  que, 
tu  divises  mal,   n  as-tu  pas  péché  ?  Quant  à  moi  i 
je  pense  que  Toffirande  d'Abel  fut  mieux  reçue  que 
celle  de  Gaïn ,  parce  que  le  sacrifice  des  victimes  est 
plus  dig:ne  de  la  grandeur  de  Dieu ,  que  Toffrande 
des  firuits  de  la  terre. 

Ne  considérons  pas  seulement  ce  premier  passage  j 
▼oyons  en  d'autres  qui  ont  rapport  aux  prémices  cf  * 
fertes  à  Dieu ,  par  les  enfans  d'Abraham.  «  Diea 
^  regarda  Abel  et  spn  oblation ,  mais  il  n'eut  point, 
jf  d'égard  à  CàiUf  et  il  ne  considéra  pas  son  oblationi 
y>  Gaïn  devint  fort  triste  etson  visage  fut  abattu*  £t  Itf 
f»  Seigneur  dit  à  Gaïn ,  pourquoi  es-tu  devenu  triste  { 
j^  et  pourquoi  ton  visage  est-^il  abattu  ?  ne  pêches^tit 
t*  pas  si  tu  offres  bien  et  que  tu  divises  mal  ».  You^ 
lez-vous  savoir  quelles  étaient  les  oblations  d'Abei 
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€t  èe  ùân  f  <'  Or  U  arriva ,  après  <|aelqoes  jours; 
n  qne  Caïn  présenta  au  seigtieur  les  prémices  des 
»  fruits  de  la  terre,  et  Abel  ofirit ,  de  son  côté, 
»  les  premiers  nés  de  son  troupeau  et  leur  gitiisse  »» 
Ce  n^est  pas  le  sacrifice  ,  disent  les  Gafiléens ,  maïs 
c^est  la  division  que  Dieucondanma,  lorsqu'il  adressa 
ces  paroles  à  Caïn  :  nas-'tu  pas  péché ,  stiu  as  bien 
çffertj  et  si  tu  as  mal  divisé*.  Ce  fut  là  ce  que  me 
répondit  à  ce  sujet  un  des  évèques  galiléens,  qui 
passe  pour  être  des  plus  sages.  Alors  Tajant  prié 
de  me  dire  quel  était  le  dé&ut  qu'il  j  avait  ea 
dans  la  division  de  Caïn  ,  il  ne  put  jamais  le  trou^ 
ver  y  ni  donner  la  moindre  réponse  un  peu  satisiai-^ 
santé  et  vi-ai semblable.  Comme  je  m'apprçus  qu'il 
ne  savait  plus  que  dire  :  il  est  vrai ,  lui  répondis-je, 
que  Dieu  à  condamné ,  avec  raison ,  ce  que  vons( 
diites  qu^fl  a  condamné  ;  la  volonté  étak  égale  dan» 
Abel  et  dans  Caïn ,  Fun  et  Tantre  pensaient  qu^il 
fiillait  offrir  à  Dieu  des  oblations  ;  mais  quant  à  la 
Hvisian ,  Abel  atteignit  au  but ,  et  Fautre  se  trompa; 
Gonmient  cela  arriva-t-3  ^  me  demânderez-vous  ?  j)e 
TOUS  répondrai  que  parmi  les  choses  terrestres, 
ies  unes  sont  animées ,  et  les  autres  sont  privées 
de  Fàme  ;  les  choses  animées  sont  plus  di^es  à^ètnt 
offertes  que  les  inanimées ,  au  Dreu  vivant  et  aùtetur 

î  Voyex  diaprés  la  fin  de  la  acte  l2^ ,  p.  79; 
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dé  la  vie  ^  parce  qu'elles  ptrtHsq^eot  à  k  vie  et 
^quVIIës  ont  plm  de  rapport  avec  Tesprit.  Ainsi 
Biea  favorisa  «  celui  fia  avait  offert  un  sacrîfica 
parfait  et  qui  Bravait  pomt  péchë  dans  la  dîn- 
fiîoii. 

Il  &ut  i|iie  je  vous  deittude,  ô  GalUéens,  pour^ 
quoi  ne  voua  tirc<mcîsez*voii9  pas  ?  voua  répondez  : 
Paul  a  dit  que  la  circoncision  du  cœur  était  nécea^ 
saire  y  mais  non  celle  du  corps  ;  selon  lui ,  celle 
d'Abrabam  ne  fui  donc  pas  véritablement  char-^ 
fieHe ,  et  nous  nous  en  rapportons ,  cor  cet  artide^' 
^  k  décision  de  Paul  et  de  Pierre.  Apprenez; 
Galiléens  ^  qu'il  est  marqué  dans  vos  écrkures  qui 
Bien  a  donné  à  AbraluEni  la  circoncision  de  la  cliaîr^ 
comme  un  témoignage  et  conmie  une  nlar^fae  authen^ 
f  ique.  «(  Cesl  ici  m(m  allismce  entre  moi  et  vous  et 
V  caitre  la  postérérifté ,  dans  la  suite  dés  généra* 
3f»  tioas  ;  et  vous  eivcoacirea  la  chair  de  votre  -pvi^ 
»  puce ,  et  cela  acra  pour  signe  d'aHtanee  entre 
1»  moi  et  ¥000 ,  entre  moi  et  la  poâtâpiifé.  » 

Jésus  n  Wii  pasordoonékii-raéme  d'observer  exac^ 
teinent  la  loi?  ^  «  Je  ne  suis  point  venu ,  dit-il ,  poo^ 
«  détruire  la  loi  niles  prophètes,  mais^pourleaaeeom* 
j»  plir  ;  et  encore  :  cekn  qui  maaqoera  au  plus  pela 
.1*   des  préceptes,  de  la  lot ,  e€  qm  euaeignera  aux 
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»>  honuQles  ^  ne  pas  Tobserver ,  sera  le  dernier  dans 
ri  le  royaume  des  cieux<  y^  Puisque  Jésus  a  ordonné 
expressément  d^observer  soigneusement  la  loi  et 
quHl  a  établi  des  peines  pour  punir  celui  qui  pé- 
chait contre  le  moindre  commandement  de  cette 
loi  j  vous  ,  Galiléens ,  qui  manquez  à  tous  quelle 
excuse  pouvez-vous  apporter  pour  vous  justifier? 
ou  Jésus  ne  dit  pas  la  vérité  ,  ou  bien  vous  êtes  des 
déserteur^  de  la  loi. 

Revenons  à  la  circoncisioil.  La  Genèse  dit  :  la 
eircancision  sera  faite  sur  la  chair.  Vous  Tavez  entiè^ 
rement  supprimée ,  et  vous  répondez  :  nous  sommes 
circoncis  parle^œur.  Ainsi  donc  chez  vous  personne 
n^est  méchant  ni  criminel  ;  vous  êtes  tous  circoncis 
for  le  cœur.  Fort  bien  ;  mais  les  azymes ,  mais  la 
Pâque  !  vous  répliquez  :  nous  ne  pouvons  point 
observer  la  fête  des  azymes ,  ni  celle  de  la  Pâque  ; 
Christ  cVst  immolé  pour  nous  une  fois  pour  toutes , 
et  il  nous  a  défendu  de  manger  des  azymes.  Je  suis, 
ainsi  que  vous ,  un  de  ceux  qui  condamnent  les  fêtes 
des  juifs  y  et  qui  n^y  prennent  aucune  part.  Cepen- 
dant j^adorë  le  dieu  qu^adorèrent  Abraham ,  Isaac 
et  Jacob ,  lesquels  étant  Chaldéens  et  de  race  sacer- 
dotale ,  ayant  voyagé  chez  les  Egyptiens,  en  prirent 
Tusage  de  leur  circoncision.  Ils  honorèrent  un  diea 
qui  leur  fut  favorable ,  de  même  quHl  Test  à  moi  et 
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âi  toas  ceux  qui  Tinvoquent,  ainsi  cp'Âbrahdm.  tl 
n^y  a  qu^à  vous  seuls  à  qui  il  n^accorde  pas  ses 
bienfaits ,  puisque  vous  nUmitez  pas  Abraham ,  soit 
en  lui  élevant  des  autels ,  soit  en  lui  offrant  des 
sacrifices. 

Non-seulement  Abraham  sacrifiait  souvent  ainsi 
que  nous  9  mais  il  se  servait  de  la  divination ,  comme 
on  le  fait  chez  lez  Grecs.  Il  se  confiait  beaucoup  aux 
augures  ,  et  ^  maison  trouvait  sa  conservation  dans 
cette  science.  Si  quelqu^un parmi  vous,  ô  Galiléens, 
refuse  de  croire  ce  que  je  dis ,  je  vous  le  prouverai 
par  Tautorité  de  Moïse  ;  ëcoiitez-le  parler  :  *  «  Après 
»  ces  choses ,  la  parole  du  seigiieur  fut  adressée  à 
»  Abraham  dans  une  vision ,  en  disant  :  ne  crains 
>>  point  Abraham ,  je  te  protège  ;  et  ta  récompense 
»  sera  grande.  Abraham  dit  :  seigne  ur,  que  me  don- 
p  nerez-vous  ?  si  je  m^en  vais  sans  laisser  d'enfans; 
7>  le  fils  de  ma  servante  sera  mon  héritier  ;  inconti-' 
»  nent  la  vpix  du  seigneur  s^adresse  à  lui ,  et  lui 
»  dit  :  celui-ci  ne  sera  pas  ton  héritier ,  mais  celui 
»  qui  sortira  de  toi ,  celui-là  s?ra  ton  hérilîer.  Alors 
9>  il  le  conduisit ,  et  lui  dit  :  regarde  au  ciel ,  et 
j»  compte  les  étoiles  ;  si  tu  peux  les  compter ,  ta 
s>  postérité  sera  aussi  nombreuse.  Abraham  crut  à 
i>  dieu ,  ^t  cel^  lui  fut  réputé  à  justice  ». 


♦  Qenès,  c,  i5,  v.  i  ,elc. 
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Dtle«-oiol  aetaeUement  ponquot  celai  tjai  répon- 
iàit  k  Abraham ,  soit  que  ce  fat  un  an^ ,  ««t  que  ce 
fftt  nn  dieu,  le  conduisit  hors  de  son  logis  ?  car  qaoî- 
qall  fôt  auparavant  dans  aa  maison ,  il  n'ignora 
pas  la  multitode  innombrable  des  étoiles  qui  Inisent 
pœdnnt  la  nait.  Je  sais  assort  que  cdui  qaî  Ëiisait 
^orlir  Âuraham  voulait  loi  montrar  k  mouvement 
^  astres ,  pour  qa'il  pât  confinaer  sa  promesse  par 
les  décrets  du  ciel  qui  régit  tout ,  et  dus  lequel  sont 
ëcrits  les  éréoemeas. 

Afin  qa'on  ne  regarde  pal  comme  forcée  l'expli- 
cation da  passage  qae  je  viens  de  citer,  je  la  coo6r- 
^merâi  pai-  ce  qui  suit  ce  même  passage.  *  «  Le  »ei- 
M  gneur  dit  à  Abraham  ;  je  sais  ton  dieu  qui  l^at  fait 
»  sortir  du  pays  des  Chaldéens,poar  te  donner  cette 
,n  terre  en  héritage  ;  Aharaham  répondît  :  seigneur, 
■  ,>'  comment  connaitrai-je  que  j^bériteraî  de  cette 
.11  terre;le8eigneurlairépoadit:prend£aiie  génisse 
11  de  trois  ans,  un  bélier  de  trois  ans  ,  une  tourte- 
»  relie  et  on  pigeon,  Abraham  prit  donc  toutes  ces 
»  choses  et  les  partagea  par  le  milieu  ,  et  mit  cha- 
»  que  moitié  vis-à-vis  Tune  de  l'autre  ;  mais  il  ne 
»  partagea  pas  les  oiseaux  ,  et  une  volée  doi-* 
»  seaux  (12)  descmàit  sur  ces  bètes  mortes ,  et 
»  Abraham  se  plaça  avec  elles.  »  Remarquez  que 

*  Gen.  c.  1 5,  V.  8 ,  9 ,  etc. 
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celui  qui  conversait  avec  Abraham  y  soit  que  ce  fât 
un  ange ,  soit  que  ce  !ul  un  dièù ,  hè  confirma  p& 
comme  tous  ,  sa  prédiction  légèrement ,  mais  par  la 
divination  et  les  vidimeis  :  Tange  ou  le  dieu  qui  par- 
lait à  Abraham  lui  promettait  de  ceitifier  sa  pro- 
messe pafi  le  vol  des  oiseaux.  Car  il  ne  suffit  pas 
d^une  promesse  vague  pour  autoriser  la  vérité  d*une 
chose,  mais  il  est  nécessaii^e  qu^une  marque  cer- 
taine assm*e  la  certitude  de  la  prédiction  qui  doit 
s'accomplu*  à  Tavenir. 


FDI  BE  LÀ   DjiFENtE  0U  PAGÀNISIIIS. 
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NOTES 

SUR  LA  DÉFENSE  DU  PAGANISME. 


(i)  £a  paresse.  Julien  fait  la  ceosnre  du  grand  nom- 
lire  d'anacbotètes  ou  d'hernùtes ,  qn'gn  voyait  déjà  de 
son  tems  ,  et  qu'il  maltraite  dans  ses  écrits  contre  les 
cyniques.  Voyez  ci-dessus  le  discours  7'. 

(2)  Ze  démemtmnent  de  Baechas.  Il  est  évident ,  que 
l'auteur  fait  allusion:  à  la  fable  qne  j'ai  dtée  ailleurs,  du 
dépècement  des  membres  de  Baccbus,  par  les  Coryban- 
tes  ,  et  qu'il  dît  devoir  être  entendue  allégoriquement 
de  la  propriété  séparatrice  (  celle  de  diviser  ) ,  dite  ail- 
leurs ,  siparabU ,  multiple ,  commune ,  divisible ,  etc. ,  et 
qoH  signale  comme  attribut  particnlier  de  Mars ,  de 
Baccbus,  etc.  Yoyez  la  note  9*.  du  4'-  discours  de  Julien, 
sur  le  soleil  roi ,  et  les  notes  sur  le  7*.  discours  an  cyni- 
que Hëraclius. 

(3)  Immortelle  par  cette  mime  raison.  On  a  vu  pins 
haut ,  que ,  selon  Platon ,  l'élre  suprême  ne  peut  rien 
créer  de  périssable.  Mais  que  le  corps  humain  et  diOé- 
rens  ouvrages ,  produits  par  les  dieux  du  second  ordre  , 
pouvaient  périr.  C'est  par  nne  extension  de  celte. 
croyance  ,  que  Pindare,  introduisant  Apollon  et  Mei-7 
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cure^  occupa  de  la  constniction  des  miirs  de  Troie; 
ajoute  qu'Us  se  firent  aider  par  un  mortel ,  Eacus ,  pour 
construire  la  partie  du  mur  q^  devait  être  un  jour  em- 
portée d'assaut  I  selon  Toracle  dont  ils  avaient  connais- 
,  sauce.  Voyez  Pindare ,  ode  8®.  olympique ,  i  voL  de  ma 
traduction. 

(4)  Lt  plus  grand  des  imposteurs.  On  verra  plus  bas 
la  raison  pour  laquelle  Julien  s'acharne  tant  contre  cet 
apôtre  des  Gentils. 

(5)  Par  titre^uprime.  «rp^f  «w^*»  75  ^/*i«»py¥. 
Je  crois  inutile,  et  même  contraire  au  sens,  l'addition 
feite  par  d'Argens.  Si  cest  directement  par  Vitre  suprême 
ou  par  les  dieux  à  qui  il  a  confié  le  soin  des  nations.  La 
phrase  de  Julien  est  parfaitement  semblable  à  celle  de 
Gcéron ,  de  Naturâ  deorum  ,1.1,  paragr.  i  o5 ,  hoc  per 
ipsos  deos ,  de  quibus  loquimur ,  quale  tandem  est  I^ 

(6)  Les  Aloïdes,  c'est-à-dire,  Otus  et  Ephialte,  fik 
d'Aloëe  et  dlphimëdie ,  <m ,  selon  d'autres ,  de  Neptune 
et  dlphimëdie ,  ils  croissaient  chaque  année  d'une  cou- 
dée en  grosseur ,  et  d'une  aune  en  hauteur  ;  en  sorte 
qu'à  rage  de  neuf  ans,  ils  étaient  d'une  taille  prodi- 
gieuse. Us  se  joignirent  aux  géans ,  pour  faire  la  guerre 
à  Jupiter,  ainsi  que  raconte  Homère ,  au  11*.  chant  de 
l'Odyssée  :  Apollon  et  Diane  les  percèrent  à  coups  de 
flèches ,  conone  le  dit  Pindare ,  ode  4°.  Pythique. 

(7)  Six  cent  mille.  Je  donne  ici ,  et  dans  tout  le  con- 
texte de  ce  passage,  le  sens  littéral  du  texte  grec  de  Ju- 
lien ,  tiiuùêrtmç  x'^^^'^f ,  sexcenia  hominum  millia , 
600^000  hommes ,  nombre  qui  devait  alors  se  trou^  er 
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idans  le  ^rec  des  sieptante  ,  saivi  par  Julien  y  au  Kèu  4e 
24^000,  qu'on  y  lit  aujourd'hui.  (Voyez  réditioli  des  Se|p* 
tante  de  i683.  )  Ce  nombre  de  24,000  se  trouve  aussi 
dans  toutes  les  éditions  de  notre  Vulgate.  Cependant  la 
traduction  latine  de  rhëbreu,  par  Théodore  de  Bèze, 
édition  d'Amsterdam,  1632,  porte:  vicies tjuaîuormiHe 
homnum ,  ce  qui  signifierait  plutôt  vingt  fois  quatre 
tnille  hommes  quç  vingt ,  autrement  60,000  hommes 
que  24,000.  La  superbe  Bible  hébraïque  et  espagnole 
de  5522  (selon  le  comput  des  éditeurs  ) ,  que  nous  avons 
sous  les  yeux ,  et  qui  a  été  soigneusement  imprimée  par 
Proopsyà  Amsterdam,  est  conforÉe,  pour  le  nombre t 
de  24,000  avec  k  texte  de  la  Vulgate. 

(8)  Hernies ,  le  trvbihne.  Il  n'est  pas  démontré  que 
Julien  entende  ici  parler  d'Hermès  Trimégiste ,  qui  vé- 
cut ,  dit-on ,  en  Egvpte ,  sous  le  règne  d  un  Pharaon , 
ou  même  antérieurement ,  et  qui  écrivit  en  langue  hié- 
roglyphique, un  grand  nombre  de  volumes  que  son  fils  ou 
petit-fils  publia  ou  commenta  en  langue  égyptienne  du 
tems  de  Moïse ,  ou  pent-'étre  à  une  époque  plus  reculée. 
Sans  doute  ,  cet  Hermès  doit  être  différent  d'un  autre 
Hermès ,  que  l'on  qualifie  de  philosophe  égyptien  et  d'au* 
dileur  du  sophiste  syrien,  lequel  vivait  sous  l'empire 
d'Adrien  ,  et  piéchait  entr'autres  doctrines ,  celles  de 
Y  immortalité  de  tàme ,  etc, ,  etc.  J'observe  seulement  que 
Suidas  ttonmie  ce  dernier ,  non  Hermès ,  mais  Hermias^ 

II  a  existé  en  Egypte,  plnsienrsTat,  Tauth,Thoth 
ou  Thouth,  du  nom  d'un  premier,  surnommé  Trimé* 
giste  ,  parce  qu'il  fut  à  la  fois  législateur ,  prêtre  et  phi- 
losophe. Son  nom  est  constamment  traduit  en  grec ,  par 
ct:\m  à" Hermès  { interprète  ),  parce  qu'il  avait ,  le  pce- 
iinier ,  interprété  la  pensée  de  Thomme  ,  en  inventjint , 
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soit  les  hiéroglyphes  ^  soit  Tëcriture  et  ses  caractères 
proprement  dits.  II  transmit  ses  dogmes  à  son  fib 
Tat ,  et  à  son  disdpk  Âsclépias.  Le  petit-fik  dn  pre- 
mier Tat  Hermès  s'appela  aussi  Tat ,  et  ent  un  autre 
Asclépias  pour  disciple.  Après  ce  troisième  Hermès, 
faut-il  en  reconndtre  d'autres,  ou  ce  troisième  serait-il 
le  Siphoas,  roi  d^Egypte,  que  les  chroaologistes  placent 
vers  1776,  avant  J.  C. ,  et  le  même  qui,  selon  M.  For- 
tia  d'Urban,  fit  rassembler  les  quarante-deux  volumes, 
connus  sous  le  nom  d'Hermès ,  dont  Clément  d'Alexan* 
drie  parle  dans  ses  Stromates ,  et  que  Ptolomée  Phila^ 
delphe  fit  traduire  en  grec ,  par  Manéthon  ?  Ammon , 
ancien  roi  d'Egypte,  les  avait  fait  traduire  long-tems  au- 
paravant à  Sais  ,  par  un  grec  nommé  Bythis.  Orphée , 
Pythagore ,  Thaïes  et  Platon  avaient  voyagé  en  cetto 
ville ,  pour  y  consulter  ces  livres. 

Nous  nç  doutons  pas  que  ces  livres ,  ou  plutôt  ces 
dialogues  d'Hermès  ,  autrement  Mercure  Trimigiste ,  ne 
soient  les  mêmes  que  ceux  dont  parle  avantageusement 
Saint- Augustin ,  dans  les  chapitres  23  et  26  de  son 
huitième  livre ,  sur  la  cité  de  Dieu ,  et  qui  ont  été ,  pour 
la  plupart,  imprimés  en  grec  et  en  latin,  d'abord  en 
1 471 9  par  Marcilio  Ficino,  et  depuis,  par  François  P^ 
trizi.  "L  Asclépias ,  du  même  Hermès  ou  Mercure  Trimé- 
giste ,  avait  été  traduit,  dit-on,  par  Apulée ,  du  grec  en 
latin  ;  du  moins  ,  il  figure  encore  att}ourd'hui  dans  les 
ouvrages  de  ce  dernier ,  quoique  la  diction  ta  paraisse 
bien  différente. 

Dans  ce  dialogue,  les  interlocstenrs  soat  Tat,  Asclë"-' 
pias,  le  roi  Ammon  et  Trimégiste.  Ce  denuer,  professant 
la  doctrine  de  son  aïeul ,  en  expose  les  basés  fondamen- 
tales ,  d'après  lesquelles  il  établit  l'existence  d'un  dieu 
supiéme,  cause  efficiente  de  tout  ce  ^ui  existe,  celle  de 
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principes  inférieurs ,  du  nombre  desquels  sont  le  soleil  ef 
les  astres ,  les  génies  ou  démons ,  dieux  amis  de  l'homme , 
et  qui  participent,  comme  lui,  de  la  nature  divine,  et 
enfin  ,  celle  des  héros  vertueux ,  qui ,  comme  Hercule, 
parviennent ,  après  leur  mort ,  au  rang  et  aux  honneurs 
de  la  divinité.  Telle  est  aussi  la  substance  de  la  doctrine 
que  l'empereur  Julien  parait  avoir  empruntée  des  livres 
à*Hennis, 

Au  reste  ,  on  ne  peut  confondre  ce  troisième  ou  cin- 
quième Hennis,  égyptien,  avec  un  philosophe  chrétien 
anonyme  ,  qui  composa,  sous  le  nom  à* Hermès ,  un  livre 
intitulé  :  Pœmander,  c'esi-k-dire ,  pasteur ,  ouvrage  dans 
lequel  il  s'efforçait  de  réfuter  tout  le  système  du  pa* 
ganiswe. 

(9)  Ou  qui  lui  fût  inégal.  Ceci  se  rapporte  à  l'opinion 
des  hétérodoxes ,  qui  niaient  la  divinité  de  J.  C. ,  ou  sa 
consubstantialité  avec  le  père.  Du  reste ,  Julien ,  dans 
cet  écrit,  attaque  indistinctement  toutes  les  sectes  chré- 
tiennes. 

(10)  Enfans  des  dieux.  Saint-Augustin  examine  par- 
ticulièrement ce  passage  dans  le  23'.  chapitre  du  i5*« 
livre  de  son  ouvrage  de  la  Cité  de  Dieu.  Il  croit  très-pro- 
bable ,  ou  plutôt  il  ne  doute  point  que  des  démons  ou  es- 
prits invisibles ,  sous  un  corps  aérien ,  n'ayent  pu  avoir 
commerce  avec  des  femmes ,  et  quoniam  creberrima  fama 
estmultique  se  expertos^  vel  ab  cis  qui  experii  essent ,  de 
quorum  fide  dubitandum  non  est  audisse  confirmant^  sil^ 
çanos  etfaunos  quos  vulgo  incubas  vacant  improbosper  se 
extitisse  mulieribus ,  et  earum  appetiisse  aeperegisse  concu^ 
bitum.  Et  quosdam  dœmanes  quos  dusios  galli  nuncupani 
hanc  assidue  immunditiam  et  tenture  etefficere^plures ,  te- 
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tes  que  asseçerani  ut  hoc  negare,  impudeniià  videtitur,  D*ttn 
autre  côté  y  le  même  père  de  l^église  a  dit  pi  as  haut ,  sur 
l'autorité  de  récriture ,  que  des  anges  ont  pu  se  montrer, 
et  se  sont ,  en  elTet ,  montrés  aux  hommes ,  de  manière 
à  être  non-seulement  vus,  mais  touchés  par  eux. 
.  Cependant ,  ce  docteur  ne  croit  pas  que  les  anges  da 
ciel  Y  surtout  ceux  qui  sont  dits  les  ministres  de  Dieu> 
ayent  eu  commerce  avec  les  femmes  des  hommes,  etayent 
enfanté  des  géans  ;  i®.  dit-il ,  la  production  des  géans  est 
indépendante  d'un  tel  commerce,  puisqu'il  existe  de  nos 
jours  des  géans,  non  pas ,  il  est  vrai,  en  aussi  grand  nom-- 
bre  qu'il  y  en  avait  avant  le  déluge  ;  secondement,  par  les 
en/ans  de  Dieu ,  il  soutient  qu'en  peut  entendre ,  non- 
seulement  les  anges ,  mais  les  enfans  de  Seth ,  pieux  en- 
vers la  divinité  ,  et  qui  avaient  épousé  les  iilles  des  hom- 
mes, c'est-à-dire,  des  gens  impies.  Du  reste ,  il  remarque 
que  le  texte  hébreu  signifie  également  enfans  de  Dieu , 
ou  enfans  des  dieux,  comme  traduit  Aquila;  que  récri- 
ture appelle  dieus ,  les  hommes  excellens  en  quelque 
genre  que  ce  soit ,  ego  dixi ,  dii  estis ,  et  filii  escelsi 
omnes  ,  psalm.  8i. 

(ti)  Ils  donnent  dans  les  sépulcres.  Julien  cite  le  pro- 
phète Isaïe ,  ch.  65 ,  v.  4  9  d'après  l'édition  des  Sep^ 
tante ,  dont  voici  le  texte  :  •"  7«'j^  ^ftifiurt  9^  iv  ^«îç  nrn^ 
>iMiùi$  Mùt^mfjMt  ^«  ffvViTftf» .  „  Ils  dorment  danâ  les  tom- 
n  beaux  et  dans  les  grottes  ou  antres  sacrés,  pour  se 
n  procurer  des  songes,  »  L'auteur  reproche  aux  juifs  et 
aax  chrétiens ,  d'avoir  recours  à  la  magie ,  ou  au  magné- 
tisme 9  pour  lire  l'avenir  dans  les  songes.  Il  blâme  ail- 
leurs cet  usage  dans  sa  58^.  lettre  aux  Alexandrins,  qui , 
par  dévotion,  allaient  dormir  sur  la  pointe  dtun  obélisque 
renversé.  ^So^fL  cette  lettre.  Mais  on  peut  tirer  de  ce  fai^ 
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une  autre  induction  ;  c'est  Tanciennetë  de  Tusage  ^é 
guérir  par  les  songes ,  aatrement  par  le  magnëtisme  on 
somnambulisme.  L'empereur  Ântonin  Caracalla,  fils  de 
Sévère,  se  rendit  ponr  se  guérir  à  Epidaure ,  en  se  pro- 
curant des  songes.  Sommis  quanihi  vobui  a^tatis ,  dit  Hé- 
rodien ,  1.  IV  (  traduit  d'Ange  Politien ,  édit.  de  Limoges^ 

L'origine  du  magnétisme  se  perd  dans  la  nuit  des 
tems.  On  en  trouve  Tusage  consacré  de  toute  antiquité 
en  Egypte ,  pays  natal  de  toutes  les  traditions  et  allégo- 
ries, qui  de  là  se  répandirent  dans  la  Grèce  et  dans  tout 
l'univers.  Diodore  de  Sicile  nous  apprend  formellement 
que  ,  dans  les  temples  égyptiens ,  Isis  guérissait  les  ma- 
ladies les  plus  désespérées,  celles  même  abandonnées  de 
tous  les  bommes  de  l'art ,  par  des  prescriptions  que  cette 
divinité  donnait  en  songe  aux  malades  consul  tans.  (  Voici 
le  texte ,  1. 1 ,  c.  2.  )  «  Asserunt  Egyptiiy  Isidem  plurium 
inventricem  ad  morbos  medicamentorum.,,.  (juin  etiam  iri 
somnis  opifuIaturSigna  horum  esse  dicunt  non  Grœcas  fa» 
bellas  j  sed  opéra  certa.  Etenim  in  somnis  illam  dicunt , 
non  rectè  valentibus ,  morbis  auxilia  prœbere ,  et  qui  ejus 
Wfvitis  obtempérant  prœter  opinionem  curari  etiam  çuorum 
medtci  salutem  desperarint. 

J'ai  eu  occasion  d'observer  dans  plusieurs  de  mes  ar- 
ticles ,  insérés  au  Moniteur  à  diverses  époques,  un  grand 
nombre  de  faits,  desquels  il  résulte  que  l'usage  du  ma- 
gnétisme ou  somnambulisme,  pour  la  cure  des  maladies  ^ 
était  pratiqué  dans  les  temples  par  les  pontifes  païens,  et 
généralement  répandu  dans  la  Grèce ,  ainsi  que  je  l'ai 
prouvé  par  le  texte  des  comédies  d'Aristopbane ,  et  pac 
d'autres  auteurs,  dont  on  ne  peut  suspecter  la  véracité. 
Voyez  les  Moniteurs  des  2  novembre  1807  ,  ^^  octo-* 
bre  i8ii«  r-i>cnitmesujet;Oudu  moins  sa  partie  bisf^ 
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torique  a  é\é  traitée  en  1819 ,  par  le  docteur  Lombard 
atné ,  dont  ToMYrage  des  Dangers  du  Magnétisme  ani- 
mal ,  cbea^  Dentu ,  et  que  je  n'ai  point  lu ,  a  été  analysé 
dans  le  n".  2,  octobre  1 81 9  ^  de  la  Gazette  de  Santé, 
rédigée  par  le  docteur  PiQiea. 

(12)  Unâ  volée  d'oiseaux.  Un  savant  bénédictin ,  qui 
^  iuterptété  ce  passage  d«  la  Genèse ,  prétend  qu'on  Ta 
mal  entendu  ;  et  que  le  texte  bébreu  signifie  seulement 
qu'Abraham ,  après  avoir  séparé  en  deux  les  grosses  piè- 
ces, destinées  aux  sacrifices ,  laissa  entiers  les  petits  oi- 
seaux, et  les  fit  descendre^  c^est-à-dire,  les  plaça  plus 
bas  entre  les  quactiers  séparés  des  gros  animaux ,  afin 
que  le  feu  consumât  tout  Iholocauste.  Selon  cette  tra- 
duction, il  ne  serait  pas  descendu  sur  les  victimes  une 
volée  d'oiseaux,  qu'AJ)rabam  aurait  placés  convenable- 
ment ,  selon  le  texte  de  Julien ,  ou  qu'Âbrabam  aurait 
diassé$seloa  la  VuIgate.Mjais,  puisqa'Abcabam  avait  ap- 
porté des  pigeons  et  des  tourterelles,  il  serait  pluspré*- 
sumable  qu'il  ne  les  aurait  pas  attendus  d'en  haut,  h^vk 
reste ,  ce  passage ,  comme  tant  d'autres ,.  mériterait  une 
explication  particulière,  qui  n'est  point  do  ncfre  ressort. 
—  Je  donnerai ,  dans  ma  seconde  édition  de  Quintua  dé 
Smyme ,  une  note  tcès  -  ëtaidue  sur  If  usage  oà  étaienl 
le»  anciens ,  de  diviser  en  deux  les  victimes  qn.'ib  Oi^ 
{raient  enliolocausteà  leurs  divinités  ,^  et  sur  les  mou- 
vemens  cadencés  des  assistans,,  entre  ces  divisions ,  et 
autour  des  victimes* 


ntt  im,  ^oxUc  sua  th  vtiem^  w  uaMmsi^ 
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LETTRES 


DE    L'EMPEREUR   JULIEN. 
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AYERTISSEMENÎf. 


La  Bleterie  a  traduit  plusieurs  lettres  dé 
Julien  par  ordre  de  date ,  à  ce  qu'il  prétend  } 
j'avoue  que  cet  ordre  aurait  quelque  mérite  / 
s'il  pouvait  être  observé  assez  généralement  ; 
la  plupart  de  ces  lettres  sont  d'une  date  plus 
qu'incertaine  et  qu'on  peut  rarement  justifier; 
Notre  académicien  ne  tient  pas  lui-même  à  son 
plan  ;  car  il  classe  comme  35*  lettre  celle  à 
Libanius ,  qui  cependant  doit  être  au  moins  la 
soixantième,  ou  plutôt  la  dernière  de  celles  qui 
nous  restent  de  Julien ,  puisqu'elle  est  écrite 
d'Hiéraples ,  au  moment  où  cet  empereur  al- 
lait entrer  sur  le  territoire  qui  fut  son  tomn 
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beau.  J^ai  donc  préféré  de  suhnre  dans  mon  in^ 
troduction  Tordre  établi  sur  FéditiOn  des  deiiit 
savans  Petau  et  Spanheim.  Ainsi  la  traduction 
deviendra  plus  aisée  à  confronter  avec  Torigi' 
nal  :  du  reste  je  ne  manquerai  pas  d'établir  la 
date  de  chaque  lettre  «  lorsqu'il  sera  important 
et  possible  de  le  faire: 


m. 
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PREMIÈRE  LETTRE, 

\ 

Sans  adreÈsê. 


ARGU»|piT. 

A  cette  lettre ,  qui  laisse  ignorer  le  nom  du  savant 
ftnquel  elle  fut  écrite,  la  Bleterie  n'assigne  aucune  date  ; 
raison  de  plus ,  pour  ne  pas  suivre  Tordre  des  tenis ,  que 
souvent  rien  n'établit.  Cette  première ,  écrite  par  Ja- 
lien  avec  beaucoup  d'enjouement ,  nous  apprend  seule-* 
ment  que  son  ami  enseignait  avec  succès  les  belles-let- 
tres ,  à  la  jeunesse  d'Egypte ,  et  qu'il  en  faisait  un 
objet  de  spéculation,  ou  d'intérêt. 


44>WWKâWt<l^W%»^MlWW»W<Wi' 


Je  te  croyais  retourné  depuis  long-tems  sur  les 
bords  du  Nil ,  aussi  plus  dWe  fois ,  occupé  de  mon 
idée  favorite,  heureux,  me  disais-je,  ces  enfan» 
d'Egypte  ,  qui,  accoutumés  dès  leur  berceau  à  jouir 
de  Tabondance  des  biens  que  leur  procure  le  Nil ,  re^ 
cueillent  en  ce  moment  les  doux  fruits  de  ta  muse  ; 
aon  moins  précieux,  et  méme^  selon  moi,  debeauccmp 
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tap^rieurs  à  ceux  de  ce  fleuve  magnifique  ;  Ù  les  W 
richit  en  arrosant  leurs  campagnes  ;  et  toi ,  en  t^in^ 
sinuant ,  par  tes  discours  ,  daiis  leurs  jeunes  âmes , 
tu  les  conduis  vers  les  trésors  de  la  science  ,  avec 
antant  d^éclat  qu'autrefois  Pjthagore,  et  après 
lui  Platon,  l<NrsquHls  séjournèrent  parmi  leurs  de- 
franciers. 

Je^  raisofonais  de  la  sorte  ^  ignorant  que  tu  fiisses 
plus  rapproché  de  moi.  G^est  pourquoi ,  à  l'arrivée 
de  celui  qui  m'a  remis  ta  lettre ,  j'ai  d'abord  été  sor-^ 
pris;  j'ai  cm  m'être  &it  illusion,  et  à  peine  m'en 
rapportais-je  à  mes  jeux.  Mais  à  la  seule  lecture  dé 
ton  écrit  j  je#me  suis  aussitôt  convaincu ,  que  nul 
autre  ne  s'exprimerait  avec  autant  de  grâce ,  et  tu 
devines  assez  quel  plaisir  j'ai  du  éj»*ouver.  J'acqué-< 
rais  ecL  effet  l'espérance  plus  prochaine  de  te  revoir; 
!âans  le  cas  où  tu  voudrais  ddiiner  pour  quelque 
tèms,  du  moins  à  ta  patrie ,  la  satisfaction  de  te  pos- 
séder. Pour  cette  raison ,  j'aime  à  croire  que  si  tu 
l'accuses ,  c'est  en  plaisantant ,  selon  ta  coutume; 
Car  sans  disconvenir  avec  toi ,  que  Tair  qui  circule 
autour  de  ses  habitans ,  ne  soit  tel  que  tu  le  quali- 
fies,  ou  que  l'eau  qu'on  y  boit,  n'ait  la  saveur  des 
eaux  de  la  mer^  ou  qu'enfin  le  pain  qu'on  vous  y 
fournit,  ne  soit  ordinairement  mêlé  d'ôrge,  (incon- 
véniens  que  certes,  par  respect  pour  ta  ville  natale, 
tu  n'as  poi<t  exagérés) ,  j'observe  cependant ,  ô  mon 

6. 
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excellent  ami,  qne  tu  lui  dois  le  bienfait  d^avoîf 
formé  ton  esprit  à  Tétude ,  et  ton  cœur  à  l'amour 
de  la  philosophie ,  en  sorte  que  tu  pusses  un  jour 
savoir  te  passer  des  dëUfces  dé  TEgypte. 

Tu  sais ,  que  le  sage  Ulysse  eut  pour  patne  une 
île  à  la  fois  petite  et  stérile  ;  car  Itaque  fut-elle  ja- 
mais autre  chose?  Et  pourtant,  ni  k  nymphe 
Calypso ,  ni  la  perspective  de  passer  h  une  vie  plus 
parfaite ,  ne  put  le  faire  renoncer  à  cette  même  Ita« 
que  ;  comme  jamais  aucun  Spartiate ,  tout  en  se  rap- 
pelant le  sévère  régime  domestique  de  Sparte,  ne 
s^avisa  de  Ten  blâmer. 

Mais  je  vois  assez  pourquoi  tu  t'es  permis  cette 
sortie.  Tu  veux  des  richesses ,  mon  bon  ami ,  et 
pour  peu  que  tu  manques  d'eti  gagner:  hélas! 
t^écries-tu...,  et  de  suite  tu  regrettes  le  Nil  et  ses 
trésors.  Voilà  bien,  tu  semblés  Tavouer  toi-même; 
voilà  ce  qui  te  rend  si  fréquemment  Thôte  de  cette 
contrée ,  et  ce  qui  donne  à  ton  corps  la  pâleur  de 
celui  d^un  Chxréphon  *. 


♦  La  pâleur  de  ce  studieux  disciple  de  Socnte  avait 
passé  en  proverbe.  On  lui  avait  aussi  donné  les  surnoms 
de  chauve-souris  et  d'homme  de  buis  ;  le  premier ,  parce 
qu'il  travaillait  beaucoup  la  nuit;  le  second ,  à  cause  de 
la  couleur  jaune  et  plombée  de  son  visage. 


--m-l^a^m     ^     i  $ 
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Je  presame,  en  oa^ ,  qae  ipelqae  n^phe  amie; 
Vy  retient  dans  ses  bras ,  et  que  tu  ressens ,  non  sans 
amertume ,  le  puissant  aiguillon  de  1  Wour.  Qu'il 
en  soit  lànlessus  ce  qu'il  plaît  à  Vénus  y  pourvu  que 
dans  peu  surtout,  je  puisse  te  revoir  bien  portant, 
et  mâne  père  de  famille. 
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IP.  LÇttRÈ. 


Julien  à  Promrésm^  rhékutx 


ARGUMENT, 

Ce  rhéteur  chrétien ,  à  qui  les  Athéniens  avaient  érig4 
une  statue  ,  fat,  dit-on ,  excepté  par  Julien  de  la  loi, 
qui  défendait  aux  chrétiens,  renseignement  public.  Mu- 
ratori ,  dans  ses  anecdotes  grecques ,  cite  une  épigramme 
de  St-Grégoire  de  Nazianzt ,  en  Thonnetir  de  ce  même 
rhéteur ,  alors  défunt.  Il  ne  parait  pas  que  celui-ci  ait 
accepté  rengagement  d^écrire  Thistoire  de  la  guerre  des 
Gaules  et  de  Tavènement  de  son  disciple  à  Tempire.  Au 
moins  ne  reste-t-il  rien  de  son  travail.  J'ai  parlé  de  cet 
orateur  dans  la  Vie  de  Julien  (page  4^%  ) 


WMMAAAWMWMMMMWmWMn 


»  Pourrais-je  ne  pas  saluer  affectueusement  rhor 
norable  Proxrésius ,  homme  dont  les  discours  ont 
toute  Tabondance  et  la  rapidité  de  ces  fleuves ,  qui 
se  répandent  dans  nos  campagnes ,  digne  émule  de 
Périclès  par  son  éloquence ,  mais  incapable  de  trou* 


J 
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bler  comme  lui ,  et  de  bouleverser  la  Grèce ,  ne  sois 
foisAéiwmé ,  si  fuse  sfvtc  toi  d'une' farie'Te^é  lacom-' 
que.  A  vous  autres  sages ,  il  appartient  de  composer 
de  grands  et  longs  discours ,  comkie  à  nous  de  vous 
écrire  eu  peu  de  mots.  .     - 

Apprend!^  done ,  <pie  je  iViule  dtftts  un  cercle  d'af- 
faires, dont  le  nombre  se  multiplie  chaque  jour. 
Cependant ,  si  tu  veux  écrire  l'histoire  de  mon  retour 
des  Gaules,  je  t'en  exposerai  ies  motifs,  et  je  te 
fournirai  les  lettres  *,  qui  te  serviront  de  docu- 
mens.  Mais  si  tu  es  décidé  à  te  livrer  jusqu'à  l'ex- 
trême vieillesse ,  aux  méditations ,  et  aux  exercices 
de  l'art  oratoii^c ,  ne  me  reproche  poipt  mon  silence. 


•  Julien  avait  écrit  lui-même  sti  Mémoires  sur  Vex-^ 
fiâUion  dis  Gaules^  qui ,  nallieureuseiiient ,  ne  sont  patf 
venus  jusqu'à  nous.  Mais  il  désicait  fpi  une  autre  main 
traçât  Torigine  de  ses  brouilleries  avec  CoUstaoce  9  ^t 
le  commencement  des  hostilités ,  que  la  mort  de  ce  prince 
avait  interrompues.  Eu  cela  ,  il  se  montra  plus  délicat 
que  ne  Payait  été  Jules  César ,  à  Tégard  de  Pompée, 
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m*.  LETTRE. 


ARGUMENT. 

/Ce  rbétenr ,  dont  nous  avons  beaucoup  paiU  dans  I9 
.fie  de  Julien ,  aTait  piomis  à  ce  dernier  ,  alors  empe-^ 
reur  ,  de  lui  envoyer ,  par  le  philosophe  Priscns ,  deux 
discours ,  dont  Tnn  est  par  lui  qnali&ë  de  délibération  ou 
cùttsuUatàit  sacrée,  tioaa  dirons ,  dans  l'argnment  de  la 
quatorzième  lettre  ci-apiis,  quel  est  ce  discours  en  forme 
de  consultation.  Priscns ,  étant  en  relard  de  trois  jours , 
Julien  somme  Lîbanius  de  lui  fave  l'euToi  dès  deux 
pîices ,  par  la  pins  prochaine  occasion. 


«  Puisque  ta  as  oublie  ta  promesse,  (  car  c'est 
^njoardlini  le  trorsième  jour  que  le  phitosophe 
Prîscus  *  qui  devait  arriver  ici,  n'a  poiqt  paru. 


*  Ce  Platonicien ,  recommandé  par  Maxime ,  fut  at- 
tiré à  Constantinople  ,  par  l'empereur  Julien.  Il  faisait 
mystère  de  sa  docliiiie ,  et  n'aimait  point  à  se  commun!-: 
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et  m^a  même  écrit  qu^il  tarderait  encore  )  je  te  la 
rappelle  de  nouveau  ;  et  je  te  somme  d^acquitter 
envers  moi ,  une  dette  dont  tu  sais  pouvoir  te  libérer 
avec  autant  de  facilité  que  j  aurais  de  plaisir  à  en 
recevoir  le  paiement*;  envoie-moi  donc  ce  discours 
et  cette  délibération  sacrée,  mais  promptement 
surtout  j  je  t'en  conjure ,  par  Mercure  et  par  les 
Muses.  Mais  en  même  tems ,  apprends  dans  quel 
état  de  langueur  tu  m'as  précipité ,  pendant  ces 
trois  jours  derniers ,  et  reconnais  tonte  la  vértte  de 
ce  qu'a  dît  le  poëte  de  Sicile  i  *  ^uun  seul  jour 
si0t  aux  amans  pour  les  vieillir.  S'il  en  est  ainsi , 
comme  je  le  crois ,  ô  mon  généreux  ami ,  tu  as 
triplé ,  chez  moi ,  la  vieillesse. 

J'ai  dicté  ce  peu  de  mots  ppur  toi ,  au  milieu  de 

qner  ;  aussi ,  ne  deyint-il  jamais  courtisan  ;  il  fut  peu  in- 
quiété sotts  les  règnes  de  Jovien  et  de  Yalens.  Maxime , 
an  contraire ,  qui  avait  montré  autant  de  cupidité  que 
d^ambition,  eut  une  fin  tragique.  Ce  Maxime  avait,  pour 
frère  ,  Nymphidianus ,  qui  servait  à  Tempereur  Julien 
de  secrétaire ,  dans  Tadministration  des  affaires  de  la 
Grèce.  Cette  particularité  est  attestée  par  Eunape. 

*  C'est  \%  nom  par  lequel  Julien  désigne  souvent, 
dans  ses  écrits  (voyez  le  discours  hui|ième)  ^  Théocrite, 
né,  selon  Topinion  commune,  à  Syracuse,  ou  du  moins  y 
ayant  été  transporté  dès  son  jeune  âge  et  y  ayant  passé 
presque  toute  sa  vie.  Il  y  composa  st$  idylles  du  tems  du 
^o\  Flolopiée ,  fils  de  Lagus, 
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mes  occupations  :  Il  m'eut  ëtë  impossible  d^écrire; 
ayant  la  main  plus  paresseuse  encore  que  la  Ung;ue, 
quoique  celle-ci  soit  déjà  devenue,  à  défaut  d^exer- 
cice ,  plus  lente  et  plus  mal  déliée  que  de  coutume^ 
Keçois  mon  salut  et  vis  poor  moi ,  ô  mon  délideux 
et  très-aimé  frère. 


j*^ 
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IV.  LETTRE, 


JfdÎ0n  au  phUosapbê  AritiomèM. 


ARGUMENT. 

II  nous  reste ,  de  Libanius ,  une  lettre  à  cet  Aristo* 
m^ne.  Celle  que  Julien  ëcrit  à  ce  dernier,  nous  parait 
devoir  être  de  même  date  que  la  précédente.  Le  nouvel 
empereur  invite  ce  sophiste  païen  à  le  venir  trouver  en 
Cappadoce.  Il  se  plaint ,  en  même  tenu ,  du  peu  d'atta- 
chement des  Cappadodens  pour  le  paganisme.  En  effet , 
ces  peuples  avaient  détruit  plusieurs  temples  dUdoles ,  à 
Césarée  ;  et  Julien  les  en  avait  punis.  Ceux  mêmes  des 
Cappadociens,  qui  professaient  l'ancien  culte,  y  m41aîe«t 
beaucoup  de  pratiques  de  la  religion  des  Perses, 


*tuwi>itnmutnMtniwiitnivwtik 


Faut-il  donc  toujours  attendre  qu'on  soit  ap- 
pelé, et  là-dessus  n^avoir  jamais  de  préférence  pour 
personne  ?  Gardons-nous  d'établir  une  étiquette  si 
rigoureuse ,  qui  nous  tiendrait  auprès  de  no«  amis, 
^ur  le  même  pied  qu'on  Test  auprès  de  ceux  qu'on 


ne  connaît  que  superficiellement  et  connue  par  ha-^ 
8ai*d.  En  vain  quelqu^un  demanderait  ici ,  comment 
sans  nous  être  jamais  vus  serions-nous  amis  ?  quUl 
dise  aussi  pourquoi  nous  aimons  des  hommes  qui 
ont  existé ,  il  y  a  mille ,  je  dirai  même  deux  mille 
ans  ?  Certes  y  parce  qu'ils  étaient  des  gens  probes  i 
de  mœurs  pures ,  et  que  nous  désirons  beaucoup 
leur  ressembler.  Si  nous  n'approchons  pas  assez 
d'eux ,  (  ce  que  je  crains  pour  mon  compte  )  du 
moins  nous  avons  la  volonté  de  marcher  sur  la 
mène  ligne. 

Mais,  pourquoi  cherchenms*nous  de  longs  dé* 
tours  ?  Si  tu  juges  à  propos  de  venir  sans  être  ap* 
pelé  y  tu  viendras  assurément  :  si  tu  t'attends  à 
l'être,  prends  ma  lettre  pour  un  appel,  mais  surtoul 
hâte-toi  d'arriver  parmi  nous  ;  je  t'en  conjure ,  par 
Jupiter  hospitalier  ;  viens,  montre-toi. au  milieu  des 
Cappadociens ,  en  personnage  véritablement  gi-ec  ; 
car  jusqu'ici ,  je  vois  chez  eux  des  gens  ofiBrir  des 
sacrifices  de  fort  mauvaise  ^  grâce  ,  et  d'autres  en 
petit  nombre  le  faire  d'assez  bonne  foi  ,mais  sans  ea 
connaître  les  rits. 


/ 
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\\  LETTRE. 


Julien  h  la  très-respectable  Tbéadora. 


ARGUMENT. 

Cette  Théodora  est  la  même  à  qai  Libanras  adresse 
ia  douze  cent  quatre-vingt-dix-neuvième  lettre.  Rien, 
dans  le  texte  n'indique  les  qualités  de  cette,  dame ,  ni 
Tëpoque  delà  courte  réponse  que  Julien  fit  à  sa  lettre  ; 
il  est  probable  que  cette  dame  avait  eu  commission  de 
ce  prince  9  alors  empereur ,  de  lui  procurer  quelques  li^ 
yres.  Mais  on  peut  supposer  ausii  que  ces  livres  soienC 
parvenus  à  Julien  dans  les  Gaules ,  et  lor  qu'il  n'étaiC 
encore  que  césar  ;  en  ce  cas,  Timpératrice  Eusébie,  qui 
vivait  alors ,  aurait  cbargé  Théodora  de  transmettre  au 
césar ,  quelques  livres ,  pour  servir  de  supplément  à  la 
bibliotbèque  qu'elle  lui  avait  donnée  avant  son  départ; 
ainsi  que  nous  l'avons  rapporté  dans  notre  vier  de  Ju-*. 
lien. 


Mym0utntimà0*iwnMvmim/tAim 


J'ai  reçu  avec  plaisir ,  de  ta  part ,  les  livres  que 
tu  m'as  envoyés,  et  les  lettres  que  ta  avais  chargé  le 
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bon  Mygdonius  ^  de  me  remettre.  Mais  ayant  k 
peine  quelque  loisir  (  les  dieux  savent  que  je  n^exa- 
gère  point),  je  réponds  par  ces  lignes  :  sois  en 
bonne  santë ,  et  ëcris*moi  toujours  de  semblable» 
choses. 


^  Ce  personnage  parait  être  le  même  auquel  Liba- 
nins  adressa  plusieurs  lettres  amicales. 
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VI».  LETTRE.  r  K.^^^^^^  '^  1 


m  à  EcUcius^  p^^f^^  ^'^^gyp^* 


ARGUMENT. 

Cet  Ecdiciiis  avait  été  disciple  de  Libanius.  I^  lettre 
qae  lui  adresse  Julien ,  doit  avoir  ëtë  écrite  pendant  le 
premier  semestre  de  son  lègne ,  ou  pendant  qu'il  faisait 
à  Ântîoche  les  préparatifs  de  sa  guerre  contre  let 
Parthes. 


a<mftaww<m»iww<xiow<wwitnw<m 


Si  tu  as  négligé  jusquUci  de  mHnstruire ,  si» 
bien  des  objets  de  <juelqa^intérét ,  tu  devais  àxk 
moins  mVcrire  sûr  cet  Athanase  Fennemi  des  dieux 
vu  que  tu  es  depuis  long-tems  informé  de  nos  édits 
solennels  *y  je  jure  donc  par  le  grand  Sarapis  *^  que ,' 
si  avant  les  calendes  de  décembre ,  cet  Atbanase  ; 

^  Nos  édits  solennels.  Ce  même  St.- Athanase,  pa* 
,  triarclie  d'Alexandrie ,  avait  déjà  été  exilé  par  les  em-« 
pereurs  Constantin  et  Constance ,  fauteurs  et  protecteurs 
de  rarianisme.  ^ 

«*  Sarapis.  Ce  grand  Sarapis ,  que  Julien   avait  en 
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rennemi  dés  dieux  ,  n'est  sorti  de  la  ville ,  ouplulét 
de  toute  TEgypte ,  je  punirai ,  par  une  amende  de 
cent  livres  d'or ,  la  légion  qui  est  sous  tes  ordres. 
Tu  sais  bien  que,  si  j'hésite  avant  de  condamner ,  je 
me  décide  plus  difficilement  encore  à  pardonner  à 
quelqu'un ,  lorsque  j'ai  une  fois  prononcé  contre  lui. 
Je  vois  avec  peine  que  de  cette  même  main  part 
tout  ce  qui  tend  à  faire  mépriser  les  dieux.  Ainsi  de 

vénération  particulière ,  et  dont  il  parle  avec  emphase, 
dans  presque  tous  ses  ouvrages ,  avait  eu  Egypte  deux 
temples  fameux,  Tun à  Can^e ,  et  Tautre  dans  la  ville 
même  d'Alexandrie ,  tous  deux  appelés  Saropium  et  &i- 
rapeium.  Clément  d'Alexandrie,  l'homme  émdit ,  le  plus 
à  portée  de  signaler  Porigjne  de  ce  dieu  Sarapùj  a  re^ 
cueilli  là-dessus  les  opioions  des  mythologues  de  son 
tems.  Selon  lui  9  Athénodore,  fib  de  Sandon,  donna  la 
première  statue  de  Sarapis ,  comme  Touvrage  des  arti- 
sans employés  par  Sésostris ,  qui,  de  retour  en  Egypte^ 
après  ses  brillantes  expéditions  contre  les  Grecs,  érigea 
un  monument ,  composé  des  sépultures  réunies  iiOsiris 
et  à' Apis ,  et  nommé  Osir-Apis ,  par  contraction,  Sarapis. 
D^autres  disent,  selon  lui  encore,  que  ce  i&ri2/?/5  était 
une  statue  de  Pliiton ,  envoyée ,  k  titre  de  reconnais-^ 
sauce ,  par  les  habitans  de  Sinope  (  ville  du  Pont  ),  à 
Ptolémée  Philadelphe,  qui  leur  avait  fourni  des  grains 
dans  un  tems  de  disette  ;  d'autres  veulent  que  ce  soit 
les  habitans  de  Séleucie,  qui  aient  envoyé  ,  au  même 
Ptolomée,  cette  statue  ,  dans  une  circonstance  analogue 
à  la  précédente  ,  et  pour  le  même  bienfait.  Le  même 
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toaies  tes  opérations ,  en  ce  pays ,  je  n^en  verrai  ni 
s'en  pourrai  apprendre  de  meilleure ,  que  celle  dé 
Texpulsioh  d^Âthanase^  hors  de  toute  la  contrée 
d^Egypte  ;  je  dis  f  ejcpyisioii  de  ce  misérable  qui , 
sous  mon  règ;ne ,  a  osé  porter  à  se  faire  baptiser , 
les  dames  Ici  plus  illustres  de  la  ôrèce. 


Clément  assigne»  en  outre ^  d'aatres  origines  plus  igno- 
bles an  culte  de  Sarupis  ^  cbez  les  Egyptiens  ,  et  même 
clie2  les  Grecs  et  les  Romains.  (Yoyez  son  Exhortation 
Aux  Gentils ,  p.  Sy ,  édition  de  Pans,  i566  ;  traduction 
de  Gentien  Hérvet  ^  Orléanais.  ) 

Enfin  f  si  nous  en  croyons  Eusibé  et  Isidore  lé  Sé- 

ville^  Sarapis  est  le  même  personnage  qu'Apis  ,  rbi  Aèi 

Argiens ,  qui  passa  en  Egypte ,  où  il  fat  adoré  sons  le 

nom  de  Sarapis  ;  voici  le  texte  dlsidore ,  1.  Y III  et  der-^ 

nier  :  Sarapis  othnium  maximus  mgyptiorum  deus  ipst  est 

Apis  ,  nx  ArgLçorwn ,  ^m  naçibus  transvectus  in  fBgfp-^ 

tum^  cum  ibidem  mçrtimsesseij  Serapis  appellaius esthète: 

Isidore  ajoute  que  le  taureau  Apis  était  consacré  à  Sira^ 

pis  ,tt  qu'il  fiit  adoré  sons  le  nold  de  Veau  d'or,  par  les 

juifs  dans  le  désert  L'c^inion  d'ApoUodore  >  I.  H^ 

c.  I ,  se  tapprocbe  beaucoup  de  celle  d'Isidcnréé  Yoki 

son  texte  :  «  Apb^  roi  on  plutôt  tyran  du  Péloponnèse^ 

()etit-fils  dlnachus^  roi  d'Argos  ,  lut  tué  par  deux  cons^ 

pirateurs ,  Thelxion  et  Telchines  :  mort  sans  postérité  ^ 

U  ftti  mis  an  rang  des  dieux,  sous  le  nom  de  Sarapù. 


•AirtoU 


ui. 


(98) 


lM(»WMlKlM»^iW<W 


vuMimus. 


Jttkm  h  AilMu*     *" 


ARGUMENT. 

On  soupçonne  que  cette  prëtendae  lettre  n'est  qa*« 
édit  de  tolérance,  readà  par  Julien,  au  commencooent 
de  son  règne,  et  dont  copie  aura  été  adressée  à  cet  Ar^^ 
labins ,  préfet  on  gonyemenr  de  quekjne  proTÎnce  nn 
iname ,  ou  magistrat  d'meTille ,  dans  laqneQe  s'étaient 
oodiBÛs  des  eicès  contre  les  chrétiens. 


<MwmlMnMMi%lrtM«M*Mi« 


Par  tous  les  dieux!  certes,  il  n^vtre  poiat 
^ans  mon  plan,  d'égorger  les  GalîMens^  ni  de  les 
Ottlf raiter  sans  raison ,  ni  de  leur  faire  aucune  vio^ 
lence.  Mais  je  suis  entièrement  d^avîs,  qu'on  leur 
pre'fère  des  hommes  pieux  :  car  la  folie  de  ces  Gain 
léens  a  pensé  tout,  perdre  ^,  tandis  <|ne  par  h 

*  Le  prince  Cait  ici  allusion  au  troubles  longs  et  san^ 
glans ,  auxquels  donna  lieu ,  sous  Constance ,  la  Intte 
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bienveillance  des  dieu.,  nous  avons  tous  éit  sauveii; 
HotteroBs^denè  ks  dieia ,  et  eii  n^fK  len»  les^  T%es  ^ 
et  les  hommes  voués  à  leur  culte* 


entre  les  àrieils  et  les  catholiques ,  lutte  dans  Uquellf 
tet  empereur ,  arién  outré,  fut  loin  de  rester  neutrei 
Car  on  vient  de  voir  par  la  lettre  précédente  que  cet 
empereur  avait*  également  banni  Saint-Athanase ,  pa«. 
d'Aleiandrie. 


fci.ii  i—i— ^^* 
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Vmv  LETTRE. 


>> 


't/iJ&o  à  George ,  ilr  procureur  géniraL 


argument:  * 

L'ëpithète  de  procurear  général  oa  trésorier  de  Ja- 
lieA  y  **^  ^'^  »  est  tirée  d'un  mannscrit  f^é  par  le 
P.  Petaa.  Elle  se  retrouve  dans  la  ciliqtiaiileHjualrième 
lettre ,  écrite  aa  même  George ,  et  Ton  yerra  par  le 
texte  de  cette  dernière ,  que  ce  George ,  ami  de  Ju- 
lien ,  était  païen  comme  lui.  On  ne  peut  donc  le  con- 
fondre arec  l'autre  George ,  évéque  arien  d'Alexan- 
drie ,  dont  il  sera  fait  mention  dans  la  lettre  suivante  , 
dans  la  trente-cinquième ,  dans  Tédit  d'amnistie  aux 
Alexandrins  ,  et  ailleurs.  Du  reste ,  la  lettre  qu'on  va 
lire  tiès^&atteuse ,  ainsi  que  \\  cinquante-quatrième , 
pour  ce  George ,  trésorier  général ,  parait  postérieure  à 
Tavéïiement  de  Julien  à  l'em^rtre. 


«•WWMWMMMMMMMMWMW* 


Je  t^applicpoieraîs  vdionliers  Padage  :  Te  md,  â 
Tilémaque  !  Er  effet ,  )e  t'ai  parfaitement  reconna 
dan»  tes  lettres  ^  et  4'après  elles  j^ai  dessiné  limage 


•  » 
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(  xoi  ) 
de  loa  ànie  divine  ^  autant  '«{Q^best  possible  de 
cer  9  sur  un  cadiet  étroit ,  le  t  jpê  d^on  |;naid'  caïaè^ 
tère :«Car  on  p«iilvd9UMian'es|^aG«|tfè94)oitae^nioi»- 
trer  bewcoup  dé  cbosta^Xe  sage  'PUdiiis'  n^eél^pis 
connu  seipieinekpi  par  Ifts  «t$^tiiMço)9isdf4^*oiit  ^ojt, 
de  lai  dans  Athèof^s^dana  Qljppet  maj^aa  o^ 
tre,  parce  qu^il  a  sa  reitfemer^  dans  de  mincéa  tfé 
lie& ,  le  travail  d'un  grand  art.  On^cîtepoitr  exoÈt* 
pies  y  sa  cigale  et  son  abeille  ^  oia  si .  io*  veux  ^a 
mouche  *,  Quoique  sculptées  en  petit,  gravées .sar 
rairain,  chacune  d'elles  j  reçoit  de  Tari,  tout  le 
mouvement  de  la  vie  ;  et  peut-^tve  diéme  TextréBlc 
petitesse  de  ces  animaux  a  conduit  naturellement  la 
main  de  Tartiste.  Yoîs  encore ,  si  tu  Taimes  mieux,' 
un  Alexandre  chassant  à  chevaf ,  dont  la  dimension 
totale  excède  à  peine  celle  de  Tongle  d^un  doigt  de 
la  main,  et  dont  toutefois  le  travail  est  si  admira- 
blement combiné ,  ^a*o^  distingue  Alexandre  tenant 
la  béte  fauve,  dans  Tattitude  la  plus  menaçante, 
tandis  <pie  le  coursier,  impatient  de  sortir  de  la  ligne 
où  il  figure,  semble  mouvoir  ses  pieds  pour  s'en 
échapper. 

Kons  te  comparons  à  cet  artiste,  ô  mon  digne 


*  Ailleurs ,  Julien  semble  attribuer  an  semblable  tra«> 
vail  à  un  certain  Myrmedde.  (  Yoy.  notre  baitième  nota 
sur  la  troisième  harangoe,  tom.  I ,  p.  S^i.  ) 


(  les  ) 

maij  Aei^f  fpvte  vwoit  4ié  tant  àtiow  cowêmië 
4aiA  •  Ife  tmaièn  '^  dt  relouent  Mercwe ,  laitaoène 
•€niiovémnHit^4ftligom#  vèvtierkpIbikMt 
^kgtë  idi  tidliffil.  l!a  iMf ntiiWM  T  C/S^r^^  d^Homère, 
1'  ^  il  ^a|til''ttlllrefel9  de  dire  qui  il  ëtdt,  poor 
ftitpl^'^^'éloiyieiMiil  lé5  Phéàeiena.  Si  donc  tu  ^ 
JMBdkiide  rn<MUis^  »dtv«  amilié^  noiift  te  k  prû^ 
digneron»  htk  pkisir«  On  «e  tnmve  liien  ^  parfeis , 
Aesserno^s  ^pie  peuvent  nonerendre  ceu  qui  now 
wnl  de  beBnèdni^  infërieuf^.  C'eèt  du  moins  ce  que 
lions  Appftnd  la  Êl>le  de  la  louris ,  tfà  aan^a  If  lion , 
^ans  Fesp<dr  d^une  rtfoompense, 

♦  Je  ^  ^v^  t\  ion  ^  •*%», 


M  »«*^ 
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IX».  lETTEE. 


JuSen  à  Eedbâui ,  pHfet  ffEgjfte. 


ARiGUMENT. 

Cet  Ecdiciiuf  est  le  mena  anquel^est  adfeaiée  U  siti^M 
lettre  ci- dessus.  Cette  neuTième  et  les  deu  suivants»  ^ 
sont  postérieures  à  rayénement  de  Julien  jt  reoiiMisfi* 
Celui-ci ,  ainsi  qu^on  va  le  voir ,  xecmmaande  '  i  £cd»<t 
cius  de  rtcueillir  tous  les  livres  qui  «|^nt  composé  1|| 
bibliothèque  de  George ,  alors  défunt  Ce  George^  le 
même  dont  parle  St.-£pipliane,  baeres.  76^  et  dont  il 
sera  encore  question  dans  la  lettre  suivante  de  Julien  aux 
Alexandrins ,  était  Tévéque  arien  d^Alexandrie ,  opposi^ 
à  Saint-Atbanase  ,  patriarcbe  des  catholiques  de  cette 
même  ville  ,^  que  ses  diocésains  mirent  en  pièces  pour 
se  venger  de*  ses*  cruautés  »  ainsi  qne  des  délations  <prïl 
9vait  Elites  contre  eux ,  près  de  l'empereur  Constance* 
(  Voyez  notre  vie  de  Jnlien^  et  la  trente-sixième  lettre 
.à  Porphyre  snr  ce  George.  ) 


nMMlMMMWM«MWMMMM 


Les  uns  aiment  les  coorsiers  ;  d'autres  prennent 
aisir  à  la  diaste  des  oiseaux ,  ou  des  bétes  fauves  : 
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maat  à  moi  ^  j^ai  été  dès  mon  enfance ,  pas3ionn|$ 
pour  les  livres  ;  et  il  me  répugne  de  voir  des  hommes 
^  qui ,  non  contens  de  s'être  aqpproprié  Tor ,  pour  sa- 

tisfaire leur  insatiable  avarice,  veulent  aussi  noua 
enlever  nos  trésors  littéraires* 

Rends*moi  donc  le  service  particulier  de  faire 
retrouver  tous  les  livres  de  George  :  il  en  avait  beau- 
coup sur  la  philosophie  ^t  sur  }a  rhétorique;  beau- 
coup aussi  sur  la  doctrine  des  impies  galiléens ,  et 
que  je  vendrais  fair^  entièrement  disparaître^  Mais, 
dans  la  crainte  de  détruire  en  même  tems  ceux  qui 
seraient  précieux ,  feis  une  recherche  exacte  de  tous  ^ 
et  que  le  notaire  *  même  de  Georges/  fe  guide 
dans  cette  opération .  Dis-lui^  que  sHl  ^'en^  acquitte 
avec  fidélité,  il  am^a  sa  liberté  pour  réconq>ense  • 
mais  que  si  Ton  découvre  en  cette  affaire ,  quelques 
supercheries,  il  subira  les  toun(nens  de  la  ques^ 
tion  **. 


'ir  * 


*  Les  évêques  avaient  des  secrétaires^  appelés  /fo- 
iarii  et  scribœ.  Ces  scribes ,  ou  garde-notes ,  étaient  or- 
dinaireoieiit  choisis  parmi  les  membres  du  clergé  :  mai& 
celai  de  George  était,  selon  to»te' apparence,  «n  së-t 
culier  non  encore  affranchi,  s'il  est  vrai  que  des  homme:^ 
libres ,  antres  que  Am  chrétiens ,  sous  les  empereurs 
païens ,  ne  fussent^  en  aucun  cas  ^  soumis  à  la  torture. 
(Voyez  la  trente-sixième  lettre.  ) 

.,**  La  torture  ou  le 'chevalet,  mU  en  usa&e  '^v* 


^ 
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Je  connais  déjà  les  livres  de  George;  il  me  les  a 
conimuniqués  presqlie  tous,  pendant  mon  séjour  en 
Cappadoce;  et  je  les  Jui  ai  renvoyés ,  après  en  avoir 
transcrit  un  certain  nombre^ 


faire  avouer  aux  coupables  leurs  crimes  présumés  ,  est 
ime  très-ancienne  institution  du  droit  romain.  On  rap- 
pliquait surtout  aux  esclaves,  tantôt  en  jugement,  tan^ 
tôt  dans  les  maisons;  particulières  ,  pour  connaître  les 
auteurs  d'qn  crime  domestique.,  par  exemple ,  de  la  mort 
violente  d'un  père  de  famille.  (  Voyez  HotmaQ  et  les  au- 
tres iaterprètes  du  droit  romain.  ) 
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X*.  LdTKE. 


L'empereur  césar  Julien,  le  Grand,  l* Auguste  j  au 

peuple  d' Alixandrie, 


ARGUMENT. 

Dans  cette  espace  d'édit  o«  *de  lettre ,  le  prince  re- 
proche aux  Alexandrins  le  massacre  de  leur  ëvéque.  On 
voit  par  le  contexte ,  que  cet  événement  avait  en  lien 
depuis  la  mort  de  Constance,  et  peu  après  que  Julien 
eut  pris  possession  de  Tempire.  Socrate  cite  cette  lettre 
au  troisième  chapitre  du  troisième  livre  de  son  histoire. 


«MMAMMWMMMMWMVWMM 


Si  VOUS  n^avez  point  respecté  Alexandre  votre  fon« 
dateur,  et  par-dessus  lui  encore ,  le  grand  dieu  très* 
saÎDt  Sarapis  *,  comment  du  moins  n*avez-vous 
tenu  aucun  compte  de  Tintérét  public ,  de  Thuma-» 
nité  9  de  toute  convenance  en  un  mot ,  et  s^il  faut  le 
dire,  de  nous-mêmes,  que  tous  les  dieux  avec  le 


*  Voyez  la  deuxième  note ,  lettre  sixième. 
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grand  Sanpis,  ont  appelés  à  goavenier  la  terres  et 
à  qui  il  appartenait  de  prendre  connaissance  des 
torts,  dont  vous  aviez  à  vous  plaindre?  Cest  la  co-- 
1ère ,  dites-vous ,  qui  vous  a  égarés  ;  cWt  cette  fou^ 
goe  qui ,  vous  mettant  hors  de  sens ,  vous  a  portés , 
i^ODime  il  n^arrive  que  trop ,  h  de  coupables  excès  : 
c^est  elle ,  qui,  au  moment  où  tous  auriez  voulu  la 
combattre ,  pour  suivre  les  sages  mesures  que  vous 
aviez  prises  d^abord ,  vous  a  fait  transgressa'  les  lois  ; 
et  citoyens  vousHoaémes ,  vous  n^^avez  pas  rougi  de 
commettre  un  crime ,  que  vous  aviez  si  justement 
(ondanmé  dans  vos  concitoyens. 

Mais  dites-moi  enfin  «  par  SarajMs,  pour  quels 
torts  reprochés  à  George ,  vous  étes-vous  déchaînés 
contre  lui?  Il  a,  répondez-vous |  aigri  contre  nous 
Tesprit  de  Constance  de  bienheureuse  mémoire  ;  et 
il  a  fait  entrer  d^ns  notre  ville  sacrée ,  des  troupes 
menaçantes.  Car  le  préfet  d^£gypte  s'est  alors  em* 
paré  de  Tauguste  temple  du  dieu ,  et  en  a  fait  enlever 
de  vive  force  les  images,  les  offrandes  et  tous  les 
omemens  du  sanctuaire.  Vous  en  fûtes  avec  raison 
indignés ,  et  vous  volâtes  aussitôt  à  la  défense  du 
diea ,  disons  mieux  »  des  trésors  dn  dieu.  Aloi*s  le 
chef  militaire  osa  diriger  contre  vous  ses  so}dats , 
$ims  doute  au  mépris  des  lois ,  de  la  justice  et  de 
la  religion.  U  en  agît  ainsi ,  par  la  crainte  quHl  avait 
de  déplaire  à  George ,  plus  encore  qu'à  ^empereur 


(  io8) 

Constance ,  &  il  vbns  eût  traité  aVec  é^ard  et  mode- 
raUoa,  ou  plutôt  avec  moins  de  tyramiie* 

Révoltés  depuis  contre  George ,  Tennemi  des 
dieux,  TOUS  souillâtes  d*un  nouveau  crime  la  ville 
sainte,  lorsquHl  fallait. le  traduire  au  tribunal  de  vos 
JQÇes.  Alors,  ce  meurtre  n^eât  pas  existé,  les  lois 
n^eussent  pas  été  enfreintes;  et  la  justice  rendue  con- 
venabiemenr,  en  vous  mettant  k  Tabri  de  tout  re- 
proche ,  aurait  puni  Tauteur  du  sacrilège ,  et  renda 
plus  circonspects*,  tous  ceux  qui  osent  mépriser  les 
dieux ,-  qui  comptent  pour  rien  des  cités  et  des  peu- 
ples florissans ,  et  €[ui  font  consister  la  puissance  à 
exercer  contre  eux  des  cruautés. 

Comparez  donc  ma  présente  lettre  avec  celles  que 
j^  vous  ai  naguères  écrites  :  voyez  quelle  différence , 
et  quels  éloges  ]e  vous  donnais  alors!  Et  maintenant , 
pai*  tous  les  dieûx',  quand  je  voudrais  vous  louer , 
votre  délit  mVn  ôteraît  le  pouvoir.  Quoi!  un  peuple; 
à  Tcxemple  des  chiens  en  fureur ,  a  osé  déchirer  un 
liorrtmt» ,  et  ne  sait  psts  rougir  de  conserver  dégoût 
fanfes  *  de  sang ,  des  mains  qui  devraient  être  si 
pures ,  pour  faire  des  offrandes  aux  dieux  ?  Maïs 
George ,  dîtes-vous ,  méritait  le  sort  qu'il  a  subi;  et 
anoi  )'njoute ,  un  pire  et  plus  douloureux  peut-être , 


**  Au  lieu  de  xitPxftvitrmf^  je  lis  r.t^«ifivnrtiç  ou  «<^*- 
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et  même  en  votre  nom ,  je  le  veux  encore  ;  mais  par 
votre  feit ,  c^est  ce  que  je  ne  pnis  tous  accorder  ! 
car  vous  aviez  des  lois  qu^il  vous  fallait  tous  respec- 
ter,  et  que  chacun  devait  chérir.  Si  quelque  s^ëtait 
avisé  de  les  enfreindre ,  le  public  du  moins  serait 
re^té  dans  Tordre  y  vous  auriez  obéi  aux  lois ,  et  vous 
n^aurîez  pas  violé  des  institutions,  qui  furent  dès  le 
principe  si  sagement  établies. 

Par  bonheur  pour  vous ,  ô  Alexandrins ,  cest  sous 
mon  règne  que  vous  avez  commis  ce  crime ,  sous 
moi^  qui,  par  vénération,  soit  pour  le  dieu,  soit 
pour  mon  oncle  fui  porte  rnon  nom,  qui  commandait 
en  Egypte,  et  dans  votre  ville  même ,  je  veux  vous 
conserver  une  bienveillance  fraternelle.  Autrement  ; 
lorsqu^un  peuple  s'est  permis  de  porter  atteinte  au 
pouvoir,  ou  au  gouvernement  qui  doit  toujours  être 
pur ,  inflexible ,  et  sévère ,  il  conviendrait  d'appli- 
quer un  remède  plus  violent ,  que  la  maladie  dont  il. 
doit  triompher.  Cependant ,  par  les  motifs  que  je 
viens  de  vous  expliquer ,  je  ne  ^us  oppose  qu  ur 
remède  doux,  celui  de  TavertissementiCi  Je  la  per^ 
sUMÎon , .  à  laqilelle  sans  doute  vous  ^ous  prêterez 
d'autant  plus  aisément ,  que  vous  êtes  Grecs  d'ori-» 
gine ,  et  qu*il  en  reste  encore  les  plus  nobles  trace» 
dans  votre  esprit  et  dans  vos  habitudes.  Que  ceci 
soit  mis  sous  les  yeiix  de  mes  citoyens  d'Alexandrie; 


(  "o) 
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^  o     XK  LETTRE. 


'^'' 


ARGUMENT. 

La  date  présumée  de  cette  lettre ,  oti  phitdt  de  cei 
édit ,  est  répoque  du  séjour  de  Tempereur  à  Ântiocbe^ 
Qu  celle  à  ladjuelle  U  prit  pour  d'autres  yilles ,  et  nonn 
luément*  pour  celles  d'Ântioche,  aiusi  que  nousTavons 
vu  dans  le  Mlsopogon,  des  mesures  semblables  à  celle» 
qu^il  prescrit  ici  pour  Constantinople.  En  voici  Toc-^ 
casion. 

< 

Les  charges  de  sénateurs  et  de  conseHfers  munici- 
paux étant  alors  très-onéreuses ,  en  raison  des  largesse» 
à  faire  an  peuple  en  certains  jours ,  ou  des  frais  de  ré^ 
ception  des  grinces  à  supporter,  chacun  de  ces  magis- 
trats tâchait  donc  de  se  soustraire  k  de  telles  fenctions^ 
U  y  avait,  encontre,  des  propriétés,  Ibit  sésatoriate» , 
sait  de  familles ,  soumises  au  tribut ,  £t  i^Air ,  ûbàa  ; 
et  ceux  qui  possédaient  les  premières ,  ne  gagnaient  rien 
à  garder  une  magbtrature  qui  ne  les  diipens^ât  pas  de 
payer  Timpôt.  Julien  les  renvoie  tous  à  Ieur$  fonctions  2 
il  veut,  en  outre,  qu'ils  acquittent  le  tribut  dont  il 


(II.) 

exempte  seulement  la  capitale  de  Tempire,  Rome  païenne  ; 
qn'il  regardait  toujours  comme  la  métropole  du  monde. 

Il  en  exempta  ayssi  les  médecins ,  ainsi  qu'on  le  verra 
dans  un  autre  édit  ci-apiis. 


iumM»MtimM^»mtm0$»/yt00¥tim% 


Nous  TOUS  avons  rendu  vos  sénateurs  et  vos  con« 
seillers  intuiaires  * ,  soit  qu^ils  aient  suivi  la  secte 
des  Galiléens,  soit  qaiU  aient  pns  parti  ailleurs, 
pour  déserter  le  sénat ,  à  Texception  de  cenx  qui  ont 
i*empU  quelque  ministère  pul)lic ,  dans  la  capitale. 

m 
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XIP.  LETTRE. 


Julien  à  Basile, 


ARGUMENT. 


Nous  n'avons  Aucune  notion >  ni  de  la  personne^  nî 

ûe  la  qualité  de  ceBasiIe,  ami  particulier  de  Julien.  Ce*- 

lui-ci  itait  probablement  maitre  de  Tempire ,'  lorsqu^fl 
lui  écrivit  cette  épitre  familière. 


iuim0mtm0m/t/»Miitiyf0mititHMyi 


Certes ,  dit  un  proverbe  ^  tu  ne  m  *  annonces  point  la 
guerre.  Je  sais  même  tenté  de  m'écrier  avec  un  co- 
mique :  d  porteur  de  paroles  i/V?  Courage  donc; 
montre-toi  en  effet ,  et  arrive  de  suite  près  de  nous , 
comme  un  ami  près  d»  son  ami.  Car  je  t'avouerai , 
qu'une  application  constante  aut  affaires  publiques 
n'est  onéreuse  qu'à  ceux*  qui  s'en  occupent  négli- 
gemment; mais  ceux  qui  s'y  livrent  avec  zèle,  les 
soutiennent  et  y  sont ,  ce  me  semble ,  les  plus  pro- 
pres. J'aurai  donc  avec  toi ,  l'occasion  de  prendre 
quelque  repos ,  sans  me  relâcher  de  mes  devoirs  pu- 
blics. Or ,  nous  sonunes  assez  d'accord ,  pour  mettre 
de  côté  cette  hypocrisie  de  cour ,  que  tu  as ,  je  pense , 
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bien  apprécia  auparavant ,  et  selon  laquelle  «n  ap«* 
prend  à  louer  ceox  qu'on  hait,  ausâ  cordialement 
qu'on  peut  haïr  dès  ennemis.  Et  quoique  nous  nous 
reprenions  Vnn  l'autre,  arec  une  etuière  liberté/ 
nous  ne  nous  en  aimons  pas  moins ,  que  les  plus  in^. 
times  amis  puissent  s'aimer. 

Nous  avons  donc  le  bonheur,  soit  dit  sans  envie ,^ 
de  travailler  en  nous  délassant,  de  nous  occuper 
sans  nous  tourmenter  Tesprit ,  et  de  dormir  d'un 
sommeil  toujours  paisible.  Parce  que  si  j'ai  veillé; 
c'était  moins  pour  moi-même ,  que  pour  tous  les 
autres.Tu  trouveras  peut-être  mon  verbiage  insipide,* 
et  même  ridicule  ;  je  viens  eh  effet  de  tracer  mon 
propre  éloge  ^  comme  un  autre  Asiydamas  *  ;  mais 
je  t'écris  ainsi ,  pouf  que  tu  saches  bien  que  la  pré-' 
sence  d'un  homme  ausiài  sage  que  tù  l'es ,  me  serait 
plutôt  utile,  qu'elle  ne  prendrait  sur  mon  tems; 
£mpresse-toi  donc  d'arriver ,  ainsi  que  je  t*en  ai 
convié ,  et  sers-toi ,  pour  ce  voyage ,  de  la  voiture 
publique  ;  tu  séjourneras  parmi  nous ,  aussi  long- 
tems  que  tu  le  jugeras  à  propos ,  et  après  que  nous 
t'aurons  congédié  avec  les  honneurs  que  tu  mérites/ 
il  te  sera  libre  de  repartir. 


i»iii«i 


*  Cet  histrimi ,  à  qui  on  avait  décerné  une.statiie,  jf 
plaça  une  inscription  à  sa  louange,  et  composée  par  lui:: 
même. 

ni.  8 


(ii4) 


aiBWi»w^MWM<>w*iM<»i<%iM«i^»iM»%wM»Mw^^ÉW)iMM<t%»t^<i<>>tfti 


XHI*.  LETTRE; 


Jviliin  9  empenur,  h  son  cneli  JvKin. 


ARGUMENT. 

Ce  Julien  se  peet  étie  qae  le  même  en  (ayenr  duquel 
Temperewr  pardonna  aux  Alexandrins  le  menrtie  de 
George ,  lenr  M^*  (Yoyen  k  lettre  dixième.  )  Le  non* 
vd  empereur  annonce  i  son  oncle  la  mort  de  Cens^ 
tance ,  et ,  par  conséquent ,  la  fin  de  la  guerre  ciWie ,  qui 
commençait  entre  les  deux  riyaux.  L'armée  que  com- 
mandait Julien  et  celle  de  Constance  s^  étaient  accordées 
à  proclamer  le  vainqueur  des  Germains  et  des  Gaulois  f 
comme  étant  le  plus  proche  héritier  du  tr6ne ,  comme 
étant  déjà  revêtu  de  la  dignité  de  césars ,  et  peut^tre 
aussi  désigné  ,  pour  empereur ,  par  Constance ,  au  lit  do 
la  mort. 


iMMMNMIMMWMaMWMMMIM 


La  troismne  heure  de  la  nuit  commence,  el 
n^a^ani  aucun  secrétaire  sous  mes  ordres,  va  qu^cD 
ce  moment  tous  sont  occupés ,  j^ai  à  peine  la  facilité 
de  t écrire  ce  peu  de  mots.  Nous  vivcms ,  grâces  ans 


dieux ,  et  bous  ne  sommes  plas  céduUfr  à  souî&ir  $ 
on  à  causer  nous-mêmes  des  maux  incalculables! 
J^ai  pour  témoin,  le  sofeil,le  premier  dieu  dont  j*ai 
imploré  Tassistance ,  et  Jupiter ,  le  roi  des  immor- 
tels ;  ils  savent  ^e ,  loiii  ^'^wii*  janjais  désire  la 
mort  de  Constance ,  j'aurais  formé  des  vœux  tout 
contraires.  Pourquoi  suis-je  donc  venu  jusqu^ici?. 
/  Parce  que  les  dieux  me  Pont  formellement  com- 
mandé, en  me  pronostiquant  le  salut ,  si  j^obinssais, 
et  des  malheurs  qu^ils  ne  pouvaient  mVpargner ,  si 
je  restais  en  demeure.  Comme  j'étais  d'ailleurs  dé- 
claré ennemi ,  je  croyais  devoir  semer  Pépouvante , 
pour  parvenir  ensuite  à  un  accommodement.  £t  dans 
le  cas  où  il  m'aurait  fallu  en  venir  aux  mains  ^  con- 
fiant mes  destinées  à  la  fortune  et  aux  dieux,  j^eusse 
attendu  avec  résignation  les  événemens  que  leuf 
bonté  aurait  anenés« 


8. 
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XIV.  LBtTRÈ. 

JttUeB  à  libanks. 

ARGUBirarr. 

Ce  quW  va  lire  n^est  qae  le  coAméncement  dVue 
lettre  que  Jalien  écrit  à  ce  rhéteur ,  après  avoir,  lu  sa 
consultation  sacrée  ,  ou  son  plaidoyer ,  en  fayeur  d'Âris-^ 
tophane ,  maltraité  par  nn  tribunal ,  pour  avoir  con- 
sulté des  astrologues.  C^est  ce  plaidoyer  dont  Julien  avait 
attendu  si  impatiemment  l'envoi  (  voyez  la  troisième  let- 
tre )^  et  c'est  après  l'avoir  lu,  qu'il  en  félicite  l'auteur 
par  cette  quatorzième  lettre,  dont  la  majeure  partie  man- 
que dans  l'édition  de  Spanheim.  J'en  donnerai  la  traduc- 
tion entière  au  supplément  des  lettres  de  Julien,  ou  j'insé- 
nerai  aussi  la  réponse  de  Libanins,  afin  que  l'une  éclaire 
l'autre.  CeHe  de  iibanius  porte,  en  tête  et  dans  le  texte, 
k  JulUn^  empereur;  ce  qui  nous  donne  la  date  de  celle-ci. 


aMummtilHimimimtmimfiMtim* 


Hier  avant  diner,  fai  la  presque  tout  entier 
ton  discours  ^,  et  aussitôt  après  mon  repas,  j'en 


m^^ 


*  Cette  harangue  se  trouve  imprimée  avec  celles  qui 
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lulaclievé  la  lecture.  Combien  tu  es  heureux;  de 
pouvoir  parler ,  et  plas  encore  de  ftavoîr  penser  ainsi  ! 
Quelle  force  oratoire  !  Quelles  pensées  !  Quel  plan  ! 
Quelle  division  du  sujet  !  Quel  enchaînement  V  Quel 
ordre  !  Quel  &  propos  !  Quelle  diction  !  Quelle  har-« 
monie!  Quel  ensemble!  » 


nous  restent  de  libanius.  Ce  rhéteur  y  £sdt  aussi  mention 
du  délateur  Paul ,  dont  nous  avons  parlé  dans  la  vie  d^ 
Julien ,  et  dont  il  sera  (ait  mention  dans  les  lettres  iné*> 
dîfes^  à  la  fin  de  notre  collection* 
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XV*.  UTTRE. 


- .  '    x  "'        Juiien  à  Maxime  le  P^losopbe, 


V 


^^ 


s 


ABGUMEIÏT* 

La  date  de  cette  lettre  est  iâoextaïAe  }  eependast  fa 
prësume  qne  Maxime ,  appelé  par  Julien  à  la  cour  de 
Constantinople ,  n*y  ayait  point  encore  paro. 

On  dit  qu'Alexandre  le  Macëdonien  consacrait  sea 
Teilles  à  la  lecture  des  poèmes  d'Homère ,  pour  se 
pénétrer,  nuit  et  jour,  de  aits  principes,  dans  Tart  de 
la  guerre.  A  son  exemple ,  nous  ne  goâtons  le  repos 
du  sommeil,  qu'en  cherchant  un  spécifique  à  tous 
nos  maux ,  dans  tes  lettres  que  nous  relisons  assidue- 
ment  comme  si  elles  nous  étaient  tout  récemment  par- 
renues.  Si  donc  tu  veux  bien,  que  ta  correspondance 
amicale  nous  retrace  l'image  de  ta  présence ,  écris* 
nous  et  ne  cesse  jamais  de  nous  écrire  :  ou  mieux 
encore  ,  viens  sous  les  auspices  des  dieux,  et  dans 
l'intime  persuasion  que  pendant  ton  absence  il  nous 
semble  ne  pas  vivre ,  à  moins  que  nous  ne  recevions 
des  lettres,  écrites  de  ta  main. 


e— " 
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JUSim  âu  mime. 


ARGUMENT. 

Je  sonpçonoe  que  cette  lettre ,  d'une  date  inctrtMe  | 
^tait  écrite,  non  à  Maxime^  maisàLibanius,  l'Apollon 
de  Julien  ;  en  sorte  que  ces  mots,  au  mime  (  Libanîus  ) , 
qiH  ngWBt  an  titre  ite  la  tty*.  lettre ,  noiTent,  ann  one 
cette  lettre  même ,  étre^transposés  à  la  snite  de  la  i4^ 
lettre.  Ainsi ,  la  lettre  i  Uaiime  sera  la  i6«. 

■ 

La  fable  raconte ,  que  Taîgle  à  dessein  d^éprouver 
la  lëgitîmitë  de  la  race  de  ses  aiglons  ,  les  enlève 
nus  et  sans  plumes  encore ,  jusqu'à  la  haute  région 
de  Tair  ,  où  il  les  présente  aux  regards  du  soleil , 
comme  pour  savoir  de  ce  dieu  témoin,  s41  est  le  véri- 
table père  de  cette  jeune  progéniture ,  ou  s'il  n'a  eu 
qu'une  race  étrangère  et  bâtarde. 

C'est  ainsi  que  je  te  confie  mes  ouvrages  ^  comme 
je  le  ferais  à  Mercure ,  le  dieu  de  l'éloquence ,  afii^ 
que,  lorsqu'ils  ont  firappé  tes  regards,  tu  prononces 


(  "o  ) 
anr  leur  sort,  8oit  qu^ils  piiissent  être  r^andus  daw 
le  public,  soit  que  ttt4e9  rejettes,  comme  ëtrangerê 
aux  muses ,  ou  que  tu  veuilles  les  ^gloutic  dans  les 
flots  !  comme  autant  d*en&as  adultérins.  Certes,  dans 
on  cas  analo^e,  le  Rhin  ne  sert  pas  galles  CàUs  \ 
quand  il  en i rame ,  dans  le  torrent  de  ^^  eaux ,  lefi( 
^nfans  lllti^Uimes^  pour  venger  les  outrages  faits  au 
lit  nuptial ,  tandis  qu'il  fait  surnager  à  la  surface^ 
ceux  qu^il  reconnaît  sortis  dW  sang  pur,  et  lea 
remet  à  leur  mère  éplorée ,  en  témoignage  irrëcu- 
sable  de  la  chasteté  tX  de  la  Stainte^  de  Funiou  con- 
jugale. 


•  I  # 
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*  Julien  a  déjà  cité  ce  traittdans  sa  seconde  baian-r 
gue.  (  Voyez  la  19*.  note,  sur  cette  harangue.  Du  reste,; 
le  style  de  cette  lettre  prouve  assez  qu'elle  ne  s'adressait 
point  à  Maxime  ;  et  qu^ainsi  que  je  Tai  conjecturé  ,  éllf 
i^eyait  être  placée  à  la  suite  de  celle  de  libanios. 
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XVII-.  LETTRE, 

/d&ii  à  Oribçsi; 


ARGUMENT. 

^afien  ;  avant  d'être  nommé  cësar  ;  eaf  v  poiir  miàéi 
lûn  et  confident ,  Oribase^  qu'il  emmena  dans  les  Ganles 
layec  lui  9  et  qu'il  fit  ensuite  questeur  à  Constantinople. 
Celui-ci  fit ,  par  reconnaissance,  hommage  au  prince  de 
soii^nte-douze  traités  sur  Tart  de  guérir.  Et  plus  tard, 

• 

il  dédia ,  à  son  propre  fils  ,  un  sommaire  en  neuf  livres 
du  même  ouvrage.  Il  nous  reste  de  lui  des  commentaires 
grecs  9  sur  les  aphorismes  et  pronostics  d'Hippocrate , 
sur  les  o^vrages  de  Galien,  etc. ,  qu'il  dit ,  dans  sa  pré* 
jEaice  ,  avoir  composés  par  ordre  do  l'empereur ,  et  ^t 
concert  avec  soixante- dix  autres  médecins  habiles  de  son 
tems.  Et  9  en  effet,  on  trouve  dans  ^s  commentaires  des 
définitions,  des  observations  et  descriptions  anatomiques, 
des  explications  de  mots  grecs ,  enfin  des  données  snr 
la  propriété  des  vins  de  l|i  Grèce ,  qu'on  ne  peut ,  selon 
la  judicieuse  remarque  de  Bosquillon ,  attribuer  raisoii- 
nablement  i,  d'autres  qu'i  notre  Oribase  et  à  se$  C0II4- 
{loratears. 


s 
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Nous  lisons  dans  Eunape  (  Vies  des  Sophistes  ),  autenf 
crée  *wt  ttc0e  ^edc  ^  *  ^pK  cet  AMMMse  se  ft^eicMBe  p 
médecin  et  orateur  en  grand  crédit  sous  Julien,  fat  per- 
sécuté pr  les  sncceésaqrs  4e  ce  prinde ,  dépouillé  de  se$ 
biens  et  relégué  parmi  les  barbares ,  anxquek  ses  cmi- 
naissauces  médicales  iiu^t  très^utiles ,  et  qui  eurent 
pour  lui  la  plus  haute  vénération.  Il  y  termina  ses  jours 
avec  gloire.  » 

La  Bleterie  rapporte  à  Tan  358 ,  la  lettre  écrite  à 
Oribase ,  par  Julien ,  «n  ^juantier  d'hirer  à  Paris ,  où  il 
réprima  les  yexations  de  Florence ,  que  Femperenr  lui 
avait  donné  pour  préfet  du  prétoire.  Uorigine  et  la 
brouillerie ,  entre  Constance  et  le  nouveau  césar  5  peot 
effectivement  remonter  jasque>Ià.  Mais  alors  Julien  ne 
pouvait  se  flatter  d'être  sitôt  maître  de  la  couronne ,  m , 
par  conséquent ,  en  faire  la  confidence  mal  voilée  sous 
des  songes  qu'il  aurait  combinés  avec  son  ami.  £n  stcvaA 
lieu ,  Julien  semble  regretter,  dans  cette  lettre^  son  ami 
Salluste ,  que  Constance  lui  avait  retiré.  Je  préftre  donc 
de  beancoup  le  sentiment  du  P.  Petau ,  qui  en  fixe  la 
date  après  l'élévation  du  césar  k  Tempire.  Celui-ci  si- 
gnale ,  dans  sa  lettre  à  son  ami,  un  ennemi  acharné  qu'il 
ne  nomme  pas ,  et  qui  venait  de  le  quitter ,  pour  Taller 
dénoncer  i  Constance.  Il  le  qualifie  de  misérable  eunu- 
que (  androgyne  ,  mot  qne  la  Bleterie  traduit  mal  à  pro- 
pos par  efféminé ,  puisqu'il  signifie  y  dans  la  langue  des 
Grecs ,  ui^  turmaphrodite  )  ;  c'est  Tépithète  qu'il  prodigue 
dans  sa  lettre  aux  Athéniens  A  ailleurs,  à  l'eunuque  En- 
&c|)c ,  valet  de  chambre  de  Constance,  Mais  cet  eunuque 
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s'ëtaiHI  réaUement  âboochë  avec  Jalien?  on  celui-ci 
qualifie-t-il  à'anirogfw^  Florence ,  sappAt  d'Eusèbe^  et 
fécemmeiit  parti  de  Vienne  pour  Taller  tronyer  près  de 
Constance,  son  maître.  Dans  cette  dernière  supposition , 
Jallen  confondrait  par  mépris  Florence  avec  Tennuque 
Ensèbe,  pnisqae  tons  deux  jonaient  le  même  rôle,  quoi- 
qu'on seul  fftt  Teuniique.  Â  la  date  de  cette  lettre ,  Cons- 
tance avait  donc  assez  ouvertement  rompu  avec  Julien, 
pour  que  la  guerre  entr'eux  parût  inmiinente,  et  pour 
que  le  nouvel  empeireur  espérât  de  partager  l'empire  avec 
son  rival. 


IWWMMtf¥^ymf¥^t¥^MmM% 


Le  divin  Boaaère  a  dit,  que  deux  portes  sont 
ouvertes  aux  âOD|[és  ^ ,  et  qu'il  ne  faut  pas  ajouter 
la  même  foi ,  aux  divers  évéaemens  qu'ils  nous  pré- 
cisent. -Pour  mon  compte,  cependant ,  j'estime ,  que 
si  jamais  tu  as  deviné  quelque  chose  de  juste ,  ce 
sont  les  faits  qui  vont  avoir  lieu.  Moi-même  je  pré- 
vois quelifue  chose  de  semblable  aujourd'hui. 

J'ai  vu  en  effet ,  dans  mon  songe  un  grand  arbre 
planté  dans  mie  vaste  salle  à  manger  :  vieux,  il  pen- 

it  vers  la  terre ,  et  de  ses  racines  semblait  par- 


*  Virgile  a  imité  cette  fiction  d'Homère  dans  ces  vers 
du  6^  livre  de  son  Énéïde ,  si  bien  rendus  par  l'abbé  de 
Pelille  : 

&int  geminœ  somniportœ ,  (juarum  allera  ferlur 
Coma ,  etc. 
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tir  an  jeune  arbrisseau.  Je  fus  tourmente  de  la  cramtê 
que  ce  petit  arbre  ne  fôt  arracbë  avee  le  grand.  Je 
in^approchedonc,etj*aperçois  le  grand  arbre  étendu 
sur  le  sol;  tandis  que  le  rejeton  encore  debout  n*é- 
tait  que  soulevé  de  terre.  A  cette  vue  ,  mon  inquié- 
tude redouble.  Quel  bel  arbre  m^écriai-je  !  mais  son 
rejeton  u^cst-il  pas  menacé  de  périr  ?  Alors  un  in* 
connu  se  présente ,  et  me  dit  :  regarde  de  plus  près^ 
et  ne  te  troubles  point  :  car  la  racine  du  grand  arbre 
demeurant  couverte  de  terre ,  le  petit  demeurera  in- 
tact et  recevra  des  forces  nouvelles. 

Voilà  mon  songe;  dieu  sait  ce  qa^il  en  doit  arriver. 
Mais  j'ai  bien  à  cœur  d^apprendre  à  quelle  époque  ^ 
ce  misérable  emuque  ^  a  tenu  les  propos  dont  ta 
m'instruis  ;  était-ce  avant  ou  après  fii^être  abouché 
avec  moi  ;  dis*moi  franchement  ce  que  tu  auras  pu 
en  apprendre. 

Quant  à  ce  qui  le  regarde  personnellement ,  le 
fait  est  que  j'ai ,  aux  dépens  de  ma  dignité ,  gardé 
le  silence  sur  les  injustices  dont  ses  administrés  ont 
été  les  victimes  ;  il  en  est  que  j'ai  ignorées  ^  il  en  est 
aussi  dont  je  n'ai  pas  voulu  entendre  parler  ;  d'antres 
auxquelles  je  n'ai  point  ajouté  foi  :  quelques-unas 
enfin ,  que  j'ai  cru  devoir  imputer  à  ses  favoris. 

Cependant,  lorsqu'il  a  osé  dans  sts  infâmes  et 

f  Misérable  eunuque  ^  ûft^^oyouç  ^  épithète  que  Jn- 
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âegoutans  libelles  *  ,  m^accuser  du  crime  honteulf 
qui  était  le  sien  ;  que  me  conVenait-il  de  faire  P  de* 
vais-je  me  taire  ou  riposter  ?  le  premiier  parti  était  assu-* 
rément  à  la  fois  absurde,  vil  et  peu  en  harmonie  avec 
le  respect  dû  à  la  divinité.  Le  second^sans  doute  était 
juste ,  courageux  et  en  même  tems  digne  d'un  homme 
libre  ;  mais  il  cadrait  mal  avec  Fembarras  des  cir- 
constances où  nous  étions  placés.  Qu'ai-je  donc 
fait  ?  je  me  suis  contenté  de  dire  ouvertement  et  en 
toute  occasion ,  h  des  personnages  que  je  savais  bien 
devoir  le  lui  rapporter  :  «  Certes ,  cet  homme  rétractera 
ses  écrits  dans  lesquels  il  blesse  toute  pudeur  ».  Ge 
propos  lui  ayant  été  rendu,  sans  qu'il  se  corrigeât; 
il  s'est  permis  quoique  peu  éloigné  de  ma  personne. 


Ken  donne  constamment  à  Eusèbe  y  et  qui  ne  peut  st 
rendre  par  efféminé^  pour  être  appliquée  à  Florence; 
(  Voyez  l^argument.  ) 

*  Dans  ses  infâmes  libelles,  J«-«yp«v«A*«fl*  ^  mémoirei  , 
factums^  etc.  H  ne  s'agit  donc  pas  ici  d'un  simple  projet 
de  capitation  que  Julien  avait  refasé  de  signer  ,  mais  de 
longues  vexations  commises  par  Florence ,  au  nom  de 
Jalien ,  qui  leis  désavoua ,  et  que  ce  Florence ,  de  concert 
avec  Eusèbe ,  impu^it  cependant  au  jeune  prince  dans 
des  écrits  calomnieàix,  pour  ache>er  de  le  perdre  dans 
l'esprit  de  Constance*  Eusebe  fut, après  la  mort  de  Cons- 
tance ,  livré  aux  tribunaux  par  Julien.  Florence  avait 
sagement  disparu* 
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dieu  m^en  est  U^moin ,  tout  ce  qu^un  t jraa  tant  soii 
pea  réservé  n^eut  jamais  osé  tenter. 

Dans  cet  état  de  choses ,  que  devait  faire  un  zélé 
disciple ,  imbu  comme  je  le  suis ,  de  la  doctrine 
d^Aristote  et  de  Platon  ?  fallait-il  abandonner  tant 
de  malheureux  à  la  discrétion  des  brigands ,  ou 
plutôt  les  défendre  de  tout  notre  pouvoir  avant  qu^ils 
fussent ,  comme  je  le  craignais ,  réduits  par  les  in- 
trigues de  ces  mêmes  scélérats ,  à  faire  entendre  les 
derniers  chants  du  cygne  ^  ?  je  tiens  pour  honteux  , 
d^une  part ,  de  condamner  à  mort ,  et  de  priver  de  la 
sépulture  ,  des  tribuns  militaires  qui  auraient  quitté 
leurs  rangs ,  m^e  pour  sauver  leurs  jours  en  dan- 
ger ;  et  d^autre  part,  d^abandonner  nous-mêmes  le 
poste  que  nous  occupons ,  pour  la  défense  des  mal- 
heureux ,  au  moment  où  il  s^agit  surtout  de  sévir 
contre  les  auteurs  de  tant  de  rapines,  et  oà  dieu 


*  Les  dtrmers  chants  du  cygne.  Expression  prover** 
tiale,  usitée  chez  les  anciens»  et  signifiant  Tannoncci 
d'un  accident  ou  d'une  mort  prochaine.  Le  cygne  chante  f 
dit-on ,  jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie,  et  prélude, 
en  quelque  sorte,  à  son  agonie.  Cicéron  (  lib.  I ,  Tuscn- 
lan.),  dit,  d'après Socratesnr  Platm,  qne  le  cygne  esf 
consacré  au  dieu  Apollon ,  parce  qu'il  chante  avant  sa 
mort  f  et  nous  apprend  ainsi ,  comme  par  prévoyance  ^ 
qu'en  quittant  une  vie  misérable,  il  passe  à  une  autr» 
plus  heureuse  et  plus  digne  d'envie^ 


J 
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combattera  pour  nous ,  puisqu'il  nous  met  les  armes, 
à  la  main.  Du  reste  7  si  j'en  dois  souffrir,  ma  cons- 
cience sera  du  moins  à  Tabri  ^  et  î'aurai  la  conso- 
lation de  l'avoir  écoutée. 

Puissent  les  dieux  me  rendre  le  vertueux  Salluste; 
et  dussé-je  par  suite  avoir  un  successeur  ^,  je  ne 
vois  pas  quel  inconvénient  il  en  peut  résulti^r.  Ne 
vaut-il  pas  mieux  en  effet  pratiquer  le  bien  pendant 
un  court  espace,  que  die  mal  ùltt  éternellement  ? 
Non  ;  les  dogmes  des  péripatéticiens  ne  sont  point, 
quoi  qu'en  disent  certains  sophistes ,  moins  éner- 
giques que  ceux  des  stoïciens.  La  seule  différence 
que  j'établis  entre  les  deux  philosophies  est^  qu'à 
mon  avis,  celle-ci  est  plus  exaltée  et  plus  tranchante; 
l'autre,  an  contraire ,  est  plus  prudente  et  convienè 
davantage  a  ceux  qui  savent  y  persister. 


^  t^n  successeur.  On  voit  ici  que  Julien  était  loin 
die  se  crohre  sAr  desoa  fait  ;  qu'il  ckerchait  plus  à  se  dé- 
fendre des  iB^uâies  fureurs  de  Constance ,  qu'à  lier  une 
partie  contne  lui.  Eunape  a  donc  attribué  bien  légère- 
ment à  Oribasela  gloire,  d'avoir  élevé  Julien  à  Tempire^ 
n  me  parait  ridicule  de  chercher  dans  cette  lettre ,  plus 
de  mystère  que  dans  celle  que  Julien  écrivait  à  Liba- 
mius  ^•à  Jamblique  et  à  ses  plus  intimes  amis*  (  Voyez  ci^ 
Jiprès  mes  notes  sur  la  6o^  lettre  à  Jamblique.  ) 


o 
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XVffl^  LETTRE. 


'Julien  au  philosophe  Eu^nei 


ARGUMENT. 

Cet  Eugène,  qne  le  P.  Petau  croit  avoir  été  le  p^ré 
âe  Thëmistius  ,  fut ,  autant  qu'on  peut  le  conjecturer  9 
d'après  le  témoignage  de  Torateur  son  fils,  un  philoso- 
phe très-marquant  et  recommandable^  à  beaucoup  d'é- 
gards. Rien  n'indique  la  date  de  la  lettre  que  Julien  lui 
écrit.  (  Voyez  la  seconde  harangue  de  Thémistitts ,  sut 
cet  Eugène.  ) 


nuM^Mm^nnM^^mfiMtMmnM* 


On  raconte  que  Dédale  fit ,  pour  son  Icare ,  des 
ailes  de  cire  ;  et  qu'il  força  la  nature  d'obéir  à 
Fart.  Je  rends  volontiers  bonmiage  à  son  industrie  ; 
mais  je  ne  puis  approuver  son  dessein ,  d'avoir  oj$é 
le  premier  confier  le  salut  de  son  fils  à  une  cire 
facile  à  se  fondre.  Cependant,  s'il  m'étail  permis  ; 
j'envierais  ,  avec  le  poëte  de  Téios  *  ,  la  faculté 

•  I  I  I  '     .  w 

*  C'est  Anacréon  ^  natif  de  cette  ville  d'Ionie« 
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qa^oat  lés  oij9<s»]^  de  voler ,  non  cjue  je  voulusse 
monter  dans  TOlympe  ou  vaincre  quelque  dépit 
amoureux  ;  mais  je  dirigerais  mon  essor,  jusque  sur 
tes  hautes  montagnes ,  pour  aller  t^embrasser ,  toi 
mon  unique  souci ,  selon  Texpression  de  Sapho. 

Mais  puisque  la  natui*é,  en  me  renfermant  dans  la 
prison  de  mon  corps,  m'ôte  le  moyen  dé  faire  voler 
mes  paroles  dans  les  airs ,  je  me  sers,  potir  te  join- 
dre y  des  ailes  dont  je  puis  dbposer;  je  t^écris  et 
par  làf  je  suis  avec  toi  j  autant  qu^il  m^ést  possible: 
Tel  est  f  sans  doute ,  le  motif  qui  a  fait  donner  ,  par 
Homère,  aux  paroles Pëpithète  d* ailées^  parce  qu^eii 
effet  elles  peuveiit  voler  partout,  conime  les  oiseaux 
les  plus  légers  se  transportent  aisément ,  oii  ils  veu- 
lent; toi  donc  ô  mon  ami,  aie  soin  de  nï^ écrire  :  tu 
as  plus  que  moi  à  ta  disposition  ^  le  secours  de  ces 
inémes  paroles  ailées ,  par  lesquelles  tu  sais  si  bien 
émouvoir  tes  amis  intimes,  et  les  rendre  aussi  jo^eus^ 
que  sll  (^avaient  présent. 


tu. 
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XIX* 


/îifiien  à  Hicibok. 


ARGUMENT. 

Hécéfcole  eâ  le  s^plHste  sons  lequel  Femperenr  la^ 
lien  vnH  ëtndié.  L'abbé  de  b  Bleterie  n'a  pas  jugé  eette 
lettre  dîgae  d'être  tcadnte;  mvs  ilea  a  publié  une  astre^ 
^'il  droit  adressée  à  un  aotre  Hécébole ,  t.  II ,  p.  352« 
Il  serait  difiBcile  d'a^aigiier  une  date  à  ceik  qa'«a  ta 
Ure.  J'ai  parlé  de  cet  Hécébole  dans  nu  vie  de  Jaliea  » 
tom.  I ,  pag.  42. 

Il  plut  à  Pîndare  de  nous  peindre  les  muses  aux 
pieds  d'argent*^  voulant,  sans  doute,  comparer 
Pédat  dont  elles  brillent  dans  Tart  de  la  parole, 
avec  ce  que  la  matière  nous  montre  de  plus  appa- 
rent. Le  sage  Homère  aussi ,  qualifie  Targent  de 
irillaniet  Teau  d'argentée^  parce  qu'elle  reluit, 
comme  les  rayons  du  soleil ,  par  la  {>eauté  de  ses  re- 

*  Aux  pUis  JPargsnt  ùfyufiril^u  Cette  épithète 
se  trouve  ,  en  effet ,  au  1 6«.  vers  de  la  9*.  Pythique. 
(  Voyez  ma  traduction  complète  des  Odes  de  Pindare,  ) 


êàs.  VKÊa  U  hàk  Saphô  âppelk  la  lime  ârgênline , 
m  que  sa  blanclte  dartë  nous  .d6robe  la  rue  des 
antres  «sires  de  la  tmit.  B^où  il  me  semble  Revoit 
conjecturer ,  qoe  les  àifSùx  oiit  Yottlu  accorder  à 
rargem  la  pr^iEreiice  sto*  Ter  ;  car  outre  qoë  Pargetit 
{ibll  géoenâAeHiâit  k  l'œil  ;  l'utiHtë  qu'en  t'iretit  Uà 
hoiB8M  pourlesdiMBmodttés  de  la  vie,  le  met  beau- 
coup an-dessos  de  cet  or ,  enfoui  sous  là  len*e  et  se 
dérobant  à  leurs  recbérciies  ;  et  ce  n^est  pas  moi  seul,' 
Ce  sont  les  anciens  qui  le  disent  ainsi.  Lors  donc  ^é 
je  te  rends,  pour  la  médaille  dW  dont  tu  m'as 
gratifié ,  une  autre seilibljd)ie  en  argent;  m  crois^pai 
mon  présent  inférieur  au  tien;  et  ne  t^imagine point 
y  aroif  perdu ,  comme  GlaucuS,  en  échangeant  soni 
armure.  En  effet ,  Diomède  lui-même  ne  donna  pas 
sans  dessein  ses  armes  d'argent  ^^  pour  en  aroir 
d'autres  en  or ,  puisque  les  siennes  lui  étaient  bean«< 
coup  pluftutSes,  el  qu^eHes  avaient,  comme  le  plomba 
la  force  d'émouaser  et  de  repousser  les  traita. 

r.        •  -.1,1         '<  \        '-1^1      ,  ■• 

*  Ses  armes  tPàrgad^  Homère  «  en  effet  ^  au  6^  dianC 
da  san  Iliade  ^  bous  représente  Glaiciti  ^^  ayeuglé  par  M 
fils  de  Saturne,  au  point  d'éduhlger  ses  armes  du  j^ria 
4e  cent  bcâii&  ^  contre  caUes  d^aîraià ,  ifm  portait  ])iow 
imde  ,  et  qui  ne  valaient  que  neuf  teufk,  «  Le  bdMÇ 
était  une  monnaie  des  tems  héroïques ,  frappée  avec  Tef- 
ligie  d^un  bœuf ,  par  le  roi  Thésée ,  selon  Plutarqne ,  en 
sa  Vie  des  Hommes  illustres.  Julien  semble  supposer  ici 

9- 
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Kons  plaUantons  de  la  sorte  avec  toi,  parce  <pie  Ui 
lettres  nous  fournissent  1^  occasion  de  te  harceler 
ayec  quelque  liberté.  Mai»  si  tu  veux  réeUemepl 
nous  Élire  des  dons  phis  précieux  que  For  mâmey 
écris-nous  et  ne  cesse  jamais  d^en  agir  ainsi  ;  car 
tout  ce  qui  viendra  de  toi ,  je  le  pvéfiarerai  consr 
tamment  aux  plus  gruides  richesses  du  monde. 


I  É  II 


que  les  armes  de  Diomède  étaient  d'argent,  ou  plutftfc 
argentées.  Mais,  dans  sa  lettre,  en  forme  de  discours,  k 
Thémistius  (  yoyet  cette  lettre  et  la  5*.  note  qui  s'y  rap- 
porte ) ,  il  suit  le  texte  d'Homire,  et  il  donne  à  Diomède 
des  armes  de  bronze ,  autrement  d'airain. 

Au  reste,  cette  comparaison  est  tout-à-fait  dn  style ef 
du  goût  de  Julien.  C'est  même  ce  qui  nous  petsuadeque 
la  lettre  est  incontestablement  de  celui-ci.  Mais  il  n'est 
pas  lise  de  deviner  le  sens  de  la  comparaison  qu'il  y  fait 
de  rechange  d'anmre  entre  les  deux  guerriers ,  avec  le 
don  d'une  médaille  d'argent ,  par  Julien,  contre  une  mé 
daille  d'or,  offerte  par  Hécébok.  Il  me  semble  capendast 
que,  dans  cette  comparaison  y  Julien,  quoiqii'en  don«> 
nant  de  l'argent  pour  del'or,  prétend  jouer  le  rôle  de 
GlanCtts ,  et  qu'il  prête ,  k  son  ami  Hécébole  ,  par  une 
fine  plaisanterie  ,  le  rAle  de  Diomède. 

La  citation  de  l'épitfiète  û^vfit%{mf ,  aux  pieis  iar- 
gtfd ,  donnée  par  Pindare  aux  muses  et  à  la  déesse  des^ 
plaisirs,  est  une  seconde  preuve  de  l'authenticité  de 
cette  lettre  de  Julien. 
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XX«.  LETTRE, 


«1^1^  à  EustocUus, 


ARGUMENT, 

Cet  Ettstoehitis  ^  le  même  à  qai  Libanius  adresse  sa 
85 1*.  lettre^  ne  nous  est  point  connu  d'ailleurs.  La  mort 
de  Julien  l'empécha,  sans  doute ,  de  parvenir  au  consu-' 
lat  ;niais  Tinvitàtion  senle  à  en'Tenirrecçyoir  leshonr: 
neurs  ,  fiait  croire  que  la  lettre  a  été  écrite  depuis  la  pro- 
motion de  Jttlkfl  à  Tempirè  ;  à  moins  que  ce  princQ 
n'entende  ici ,  par  homuurs  du  consulat ,  une  fête  qu'i| 
voulait  douter  ^  son  ami'y  à  Toccasion  4e  quelque  nou^ 
veau  consul, 

•Sfe 

Le  sage  Hësiode  nous  donne  le  conseil  d'inviter 
aux  fêtes  domesticpies  nos  voisins ,  CQmniepartàgeant 
les  mêmes  sentimens  q[ue  nous,  parce  qu'avec  nous 
^ussi  j  ils  souffirçnt  et  s'alQgent ,  lorsqu'un  malheur 
imprévu  nous  a  frappés.  Je  dirais  plutôt ,  qu'il  faut 
alors  appeler  ses  amis,  non  ses  voisins  :  jVn  do^na 
pour  raison ,  qu^w  voisin  peut  fort  bien  être  un  en- 


pemi,  ^alkë  qui  est  assuréoient  aussi  ëtrangère  li 
pn  9m ,  qa'M  bUw  d'â(ro  bmk,  «&  >m  «kM^4'4lM 
froid.  Tu  sais  que  ce  nVst  pas  d'aujovd^hai ,  mais 
depuis  loDg-tems ,  ^,  In  e$  m«a  ^mi  ;  et  n'^n  au- 
rais-tu d'autre  preuve  que  celle  de  voir ,  que  j'ai  tou-> 
jours  été ,  et  sui&  eiurort  «vcsc  toifigr  cç  pied;  elle  le 
suffirait  sans  doute.  Viens  donc  toi-même  recevoir 
les  honneurs  du  considaL  La  vmture  publique  t'amè- 
nera avec  un  seul  aiieléfge  (de  deux  chevaux),  ajoutes- 
y  un  cheval  de  plus  *.  Et  si  in  désires  quelqu'au*» 
tre  chose ,  tu  trouveras  ta  honne'£iie4ti  ^^  >  etavec 
elle  £nodius ,  que  nous  avoB9  fait  vemr  i«i4out  exs 
près. 


L'original  porte  ici  le  pot  M|iM#f.  Il  résirito 
d'une  longue  note  du  P.  Petan  »  3ixr  ce  passafe  »  qua  U 
voitnre  publique ^  ne  servant  qu'aux  age»«  qui  voyageaient 
par  ordre  de  l'empereur ,  n'ëtait  attelée  que  de  deux  che- 
vaux ;  mais  qu'on  pouva^Majouter  un  troisième ,  qui , 
toutefois ,  ne  devait  pas  PKer  une  charge  de  plus  de 
(Dent  livres. 

^'^  Ces  personnages  sont  loués  par  Thémistiiis  ^  dans^ 
^  \Z\  luffîaffM,  p.  660 ,  ëditîeù  db  Petau. 
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ma'.LermE. 


JèBm  à  Caakèngjnélmat'éfit  nOe  ib  Pêssmurik 


» 


Cette  kttxie  fot  écrite  par  Jalien  ^  TaB  362 ,  wgA$ 
sioxk  voyage  à  Pessinunte  «  ou  lorsqu'il  partit  Taimëe  sui* 
vante ,  jKmr  aller  porter  la  guerre  eu  Perse. 


•MMManMMMAWtMMMIMV 


Le  tems  sent  nous  apprend  &  discerner  Vhommt 
jaéfe.  ToHi  ce  que  nous  ont  pfecfi^  nos  devanciers  ; 
)^ai  db  Mtant  de  lltomnie  pitrut  ef  déroué  au  culte 
de  la  divinité.  Tu  ajouteras  sans  doute ,  que  la  pos- 
tenté  rend  un  égal  hommage  à  rattachement  qu^ 
Pénélope  eut  pour  son  ^oux.  Mais^  répondrai-îe^ 
qpd  homme ,  à  moins  qu^l  n'ait  perdu  la  ndsoft^ 
par  le  breuvage  de  la  Mandragore  ^ ,  voudrait  qu'une 


*  Plante  narcotique,  du  genre  des  campanules,  avec 
laquelle  on  composait  un  breuvage  provoquant  le  délire 
ou  une  excitation  analogue  à  celle  qne  produit  l'opium 
che^  les  Turcs. 
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femme  mit  Tamour  de  son  mari  avant  celai  qh'elle 
doit  à  la  dîfiidté  ?'Si  qndijiiNm  donc ,  ayant  ëgard 
a«x  tems ,  met  en  parallèle  Pénélope ,  assez  général 
lement  célèbre  pat  sa  fidélité  conjugale ,  avec  ces 
femmes  religieuses  * ,  qui  naguères  ont  couru  risque 
de  la  vie»  %l  s%l  considère  qoe^  par  anrcroit  de 
maux,  leur  danger  a  duré  une  fois  plus  long-tems, 
comment  osera- 1- il  comparer  Pénélope  à  toi? 

Fais  plus  de  cas  du  mérite  de  tes  œuvres ,  pour 
lesquelles  tous  les  dieux  veulent  te  récompenser.  De 
notre  part ,  tu  recevras,  une  double  dignité  sacerdo- 
ce ;  c'est-à-dire ,  qu^au  sacerdoce  de  la  très-saint^ 
déesse  Cérès  ** ,  dont  tu  es  déjà  en  possession ,  nou^ 
lijoutotts  celui  de  la  grande  mère  déesse  Phrygienne , 
£ue  tu  exerceras  dans  la  pieuse  ville  de  Pessinunte. 


^  Cette  prêtresse  paûtenne  avait  ét^  persécutée  pour 
sa  religion ,  sous  Tempereur  Constance* 

^^  Ici ,  Julien  distingue  Cérès  ^  de  Cybèle ,  mère  des 
dieux  ;  puisqu^il  associe  le  sacerdoce  de  la  première  à 
celui  de  la  seconde  déesse.  Ailleurs ,  il  les  confond ,  et 
notamment  en  deux  endroits  de  son  dbcours ,  en  VhffOM 
{iei}r  ^t  la  mère  des  dieux. 
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XSm».  UHTEIE. 


i/diw  à  LéoHikis, 


.  ARGUMENT. 

Ce  Léoniius  ifaAt ,  à  ce  ^«'il  parait,  un  militaire  vew 
tiré,  en  qui  Jalien  avait  coÀibiice,  et  qu'il* créa  c^i^ 
taine  de  âa -garde.  Je  ne  )e  crois  pas  le  même  que  celui 
à  qui  Libanius  ëcriyit  beaucoup  de  lettres. 

L^hîstorien  de  Tfaurimn  *  dit,  ^elqae  part, 
que  les  oreilles  de  rhomme  le  servent  moins  fidèle- 
ment que  ses  yeox  ;  mon  opinion  sur  ton  compte  est 
}>ien  contraire  à  la  sienne.  Car  j^en  crois  plos  à  mes 
oreîlles,  qu'à  mes  yeux  :  et  qpand  bien  même  je  t^an- 
rais  vu  dix  fois ,  je  m^en  rapporterais  moins  à  mes 
yeux,  qu'à  ce  que  j^apprends  de  toi,  par  une  per- 


*  Julien  désire  ici  Hérodote ,  natif  d'Halicamasse  ; 
mais  qui  écrivit  son  histoire  à  Thurium ,  ville  dltalie , 
pu  il  mourut  et  fut  enseveli. 


-*  •-.  .  «. 


(i38) 

sonne  qui  ne  sait  point  mentir.  Elle  te  dépeint 
comme  un  honnne  ijni ,  séhÊÊI^  toujons  bten  montré, 
fait  encore  des  pieds  et  des  mains ,  selon  Texpression 
d'Homère ,  de  Boaveaux  efiortâ  pow  se  surpasser 
lui-même. 

Cest  pourquoi  Boosteperaettoiisle/io/ti/'anii^f  * 
décorées ,  et  nous  te  faisons  parvenir  Tarmure  com- 
plète destinée  aux  fantassins ,  et  qui  est  plus  légke 
que  celle  à  Tusage  de  la  cavalerie.  Nous  t^incoipo- 
rons  en  même  tems  aux  milices  domestiques  y  qui 
fini  le  service  près  de  mùtte  personoei  Ge^  roiKces 
8«rt  tirées  de  la  classe  des  vétérans.,  «sconlumés 
exercices  militaires ,  et  ayant  fiMt  è^  phisîews 
pagnes. 


mm 


*  Le  mat  ^ec  oantsynuiml  est  ^fv^i  seirvicc  ou 
luaee. 
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XXUI*.  1£TT]!(£. 


ARGUMENT. 

Il  est  évident  que  Julien  a  écrit  cette  lettre  «pris  som 
eMrée  scAennelIe  à  ConstasHMple ,  et  lorsqu'il  ciéa  une 
cliambre  de  justice  à  Cbatcédoine. 

Laisse-moi  m^ëcrier ,  avec  les  poètes  *  :  ô  quel 
bonheur  )'ai  d'être  inopinément  dëlivi*é ,  et  de  voir 
que ,  conti*e  toute  attente ,  j^ai  échappé  à  Thjdre  à 
plusieurs  têtes  !  Par  Jupiter  ,  je  ne  parle  point  ici 
de  Constance  mon  frère ,  quel  qu'il  ait  été ,  mais  de^ 
bêtes  féroces  qui  rentom'aient ,  dont  les  yeux  mena- 
çaient tout  le  monde ,  et  qui  rendaient  ce  prince  plus 
cruel ,  quoiqu'il  (ut  de  sa  nature  moins  réservé  qu'on 
Qc  se  l'imaginait  communément.  Maintenant  qu'il  a 


*  Le  texte  porte  fttxtMqaç,  on  fitXfjMç ,  expression  fami^ 
^ère  à  Pindare ,  pour  désigner  les  poètes. 
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passé  ^  QDe  autre  vie ,  je  fais  les  aouliaiu  accoutu- 
més :  ^ue  la  ttm  s<^  pour  lui  Ugire  * .  ' 

Mais  conuoe  de  nombreDX  accDsaleors  s'élèvent 
contre  ses  agens,  j'ai  livré  ceux-ci  aux  tribunaux. 
Pour  toi ,  mon  ami ,  'qui  dois  être  sur  les  lieux ,  ac- 
cours au  plus  vite  ;  car  si  jamais  je  dénrai  de  le 
voir ,  par  tous  les  dieux ,  c'est  au  moment  présent , 
où  je  t'ordonne  de  venir,  dès  que  j'ai  ta  satisfaction 
d'apprendre  que  to  es  sain  et  sauf- 


*  Ce  isiuge  a  été  n«li^epieiit  interprété  par  l'an-, 
leur  de  VHùhire  de  f/mperfor  Julien  ^  (p^g-  ^^^  *  '"i 
volume  ). 
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XXIVV  LETTRE.  ^^^V 

Julien  au  très-iUftstre  Sarapim. 


^'VT; 


ARGUMENT. 

On  ne  peut  conjecturer  b  date  de  cette  lettre ,  qtid 
{>arce  que  Julien  se  trouvait  alors  à  Damas,  en  Syrie^  on 
tout  près  de  cette  ville ,  ou  enfin  à  Ântioclie.Rien  n'in- 
dique  qu^il  fût  déjà  empereur ,  si  ce  n'est  l'attachement 
qu'il  montre  aux  dieux  du  paganisme.  La  lettre  à  Sara- 
pion ,  personnage  non  connu ,  n'offre  d'ailleurs  de  par- 
ticulier que  la  description  des  figues  de  Damas ,  ville 
dont  les  poëtes  latins  ont  aussi  vanté  les  prunes.  Les  ailu-^ 
sions  fatigantes  de  Julien  ,  au  nombre  eeni  des  figne^ 
qu'il  envoyé  à Sarapion,  présentent  les  marnes  difficultés! 
que  les  passages  de  ses  autres  discours,  où  il  parte  de  la 
vertu  des  nombres.  (  Voyez .  mes  notes  sur  ces  discours  ): 
Dn  reste ,  sa  description  de  l'espèce  de  figues ,  de  h  ma- 
nière de  la  multiplier  et  d'en  con3erver  les  fruits ,  peut 
intéresser  quelque  classe  de  lecteurs. 

Chacun  a  sa  manière  de  gratifier  ses  amis.  Pour 
moi,  je  t^expédiele  mets  que  j^estime  devoir  être  le 
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plus  doux  assortiment  de  tes  délectables  festins;  cent 
figues  sèches ,  à  longue  (jueue  »  et  de  Tespèce  que 
produit  notre  pays.  Tu  seras  sans  doute  moins  flatté 
de  la  richesse ,  que  de  la  bonté  de  mon  présent. 
Rien ,  au  dire  d*  Aristophane  y  nVat  plasjdoux  que 
les  figues,  si  Ton  en  excepte  le  miel ,  qui  même,  sou^ 
ce  rapport ,  ne  lui  est  point  supérieur.  Hérodote 
rhistorien,  pour  exprimer  Tisolément  absolu  de 
certains  peuples  :  ei^z  eux ,  dit*il,  on  ne  caonaii,  ni 
ies  Jigius,  m  rien  de  ce  çui  est  ion.  Ce  qui  ne  peut 
Aignifier  autre  chose ,  sinon  quHl  regarde  la  figue , 
comme  le  meilleur  des  fruits,  et  le  climat  où  elle 
naît  y  comme  ne  pouvant  manquer  de  rien. 

Le  sage  Homère ,  qui  a  vanté  dans  cbs^que  finit  » 
tantôt  la  grandeur^  tantôt  La  couleur  ou  la  beauté» 
n^accorde  la  douceur  qu'à  la  figue  seule.  Il  se  ccmr 
tente  de  donner  au  miel  Tépithète  de  jaune  ,  p«ut 
9e  p j|S  sa  compromettre  en  appelant  doits ,  one  sqbs- 
tance  parfois  acre.  Mais  il  n'bésite  point  à  désigner 
la  figue  y  ainsi  cpie  lanectar ,  par  leur  commune  j^a^ 
iit^  de  doux,  Hippocrate ,  tout  en  disant  quê  Je 
m\t\  a  une  saveur  douce ,  ajoute  quHl  dévient  amer, 
en  passant  dans  nos  humeurs  ;  et  en  cela ,  je  ne  sui^ 
point  éloigné  de  son  opinion.  Car  on  convient  assez 
généralement  qu'il  engendre  la  bile ,  et  qu'il  se  con- 
vertit en  une  humeur  bien  'opposée  an  goût  qu'il 
avait  primitivement  ;  circonstance  qui  semble  déceler 
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Sft  feendbace  nalfirellé  à  rameitnmc.  CoiliflMttt ,  tn 
efiet,  aequîfinait*U  cène  amertiMBe  »  aï  d Vance  U 
sereafenaMi  le  principe  qui  Ta  £iîl  dé|ëBërar  de  ce 
^'il  était?  Mais  la  ûgm  joint  h  ra^aiilage.d^uM 
8wawda«ce  ^^ethn  d*êire  d'wne  faeoreoae  digeatû»  : 
ausi  e«l-eUe  aux  homsies  d^voe  utilité  <i  grande , 
^'Ariflloie  ne  balance  pa^  à  àut  ^^ette  eat  le  coa* 
tre-poiscm  ée  todile  anhstance  Ténétteuae ,  el  qa^ea 
ea  fiât  eoMlanuneat  aaa^  4ans  let  repai  ^  pour  dé-* 
tmire  les  qualités  aaîflâoles  dea  autres  allmeDs.  Naas 
la  Toyqna  également  employée  de  préfibrenee  dans 
les  lustraûons  sacrées  «  poor^eatelopper  <ni  entrai* 
aer  les  sooillures  des  mets  destiaés  aax  sacrifices.  Ea 
vu  mot,  qœ  la  figue  stfk  caoAiciée  mx  dieox, 
qa^eUe  figura  sur  nos  autels  ^,  {Jus  convenaUemenl 
qa^aacune  i^îcdme ,  et  que  sou  parfivn  soU  préfio»» 
Ua  à  tout  encens,  )e  ne  sais  pas  le  seul  qui  le  pvé- 
tende ,  c^est  tout  bomaR  instruit  de  ses  vertus*,  par 
WéantsdWsageHiàro^Bte.  • 

Le  yndîcieux  Tliëophraste  **,  en  exposant  dans 
aes  principes  d'agriculture,  Tordre  selon  lequel  des 
^uibres  d^espèce  différente  peuvent  être  rénois  h  un 
seul  tronCf  et  s^amalgamer  enseariJe,  nous  parait 


**  Hist.  Haut. ,  1.  U ,  c.  I  et  7  ,  tt  1. 1 ,  d«  Causis, 
c.  €. 
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s'attadier  et  firëféreiice  an  figuier ,  oônniie  plus  shf^ 
ceptible  de  recevoir  des  greffes  étrangères,  et  d'enf 
poussa:  les  dif ers  rejetoms ,  lociqu^oa  retrandie  Ui 
branches  principales,  et  ^'on  j  pratique  àcs  a$H 
▼erCnres  on  incisions,  pour  y  implanter  une  antre' 
race  d'arbitres;  au  point  que  ce  même  fignier  offire, 
par  la  variëië  des  finit»  qu'il  produit ,  Ta^pect  d« 
pins  agréable  terger.  Unis  tandis  qnt  les  aiQtren 
fi«its  sont  de  peu  de  ddrée ,  et  se  conservent  mal  ^ 
ceux  de  la  figue  vivent  an-delà  d'ime  année ,  et  kr 
naissance  de  l'nn,  accompagne  Itckute  de  Tautre; 
en  sorte  qu'ils  vieillissent  en  se  succédant  mutuelle-'' 
ment ,  comme  ceux  du  jardin  d' Alcinoiis ,  dont  parle 
si  bien  Homère.  Je  veux  bien  que  ce  dernier  trait 
•e  ressente  un  peu  de  Texagération  poétique  ;  mais 
pour  ce  qui  concerne  la  Qgue,  il  n'exprime  que 
l'exacte  vérité  :  c'est  en  eflfet  de  tous  les  fruits  le  plus 
dnrabk.  Cependant ,  quoique  cette  qualité  soit  in- 
hérente à  la  nature  inéme  de  la  figue ,  j'estime  que 
celle  qui  croit  chez  nous,  est  aussi  supérieure  à 
toutes  les  autres ,  comme  le  figuier  est  en  générad  an-^ 
dessus  de  tous  tes  arbustes.  Ce  n'e$t  pas  sans  motifs  i 
que  nous  en  sommes  seuls  en  possession.  Certes ,  il 
eût  fallu  que  la  ville  de  Jupiter  par  excellence ,  l'œil 
de  tout  l'Orient ,  j'entends  ici  la  cité  vaste  et  sacrée 
de  Damas ,  si  supérieure  en  tout ,  soit  par  la  magni- 
ficence des  objets  religieux,  et  la  grandeur  de  se» 
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tebtiples  ;  soit  par  i^heureuse  tempérètore  des  saisotiit» 
par  la  beauté  de  ses  sources ,  par  le  nombre  des  flétives 
qui  Farrosént^  et  par  la  fertilité  dé  ^oii  territoire; 
il  a  fallu ,  dis-je ,  pdur  faire  de  cette  yiUe  le  plus  su- 
perbe théâtre  du  ÎQônde,  qu^elle  seule  fût  capable 
de  produire  un  aussi  ndbl^  fruits  C'est  pourquoi 
Tarbre  ne  sou£Gre  aucun  déplacement;  ses  rejetouft 
ne  dépassent  point  les  limites  du  sol  où  il  est  né  ;  et 
par  une  loi  commune  aux  plantes  indigènes ,  il  i*e- 
fuse  dé  se  multiplier  ailleurs: 

L'6r  est  partout  le  même ,  ainsi  que  Pargent  ;  notre 
contrée  seule  produit  un  fruit,  qui  ne  peut  croître 
autre  part;  et  comme  les  richesses  qu^on  tire  de 
rinde,  ou  les  soieries  de  Perse  ^  bu  les  productions 
vantées  de  PEthiopie ,  se  répandent  en  divers  pays  ; 
par  la  voie  du  commerce  ;  ainsi  notre  figue ,  qui  né 
naît  dans  aucun  autre  coin  de  la  ten*e ,  est  par  nous 
distribuée  dans  toutes  les  logions;  et  il  n'existé 
point  de  ville ,  point  d'île ,  où  elle  ne  parvienne ,  ^ 
ne  troave  des  amateurs  de  son  goût  délicieux.  Aussi' 
nj  a-t-il  point  de  hachis ,  point  de  gâteaux ,  point 
de  mets  friands  qui  l'égalent  en  suavité  ;  tant  eHe  est 
admirable ,  et  de  beaucoup  supérieure  au  reste  des 
alimens. 

Les  autres  espèce^  de  figues ,  ou  se  mangent  d'or^ 
dinaire  en  automne ,  on  se  font  sécher  pour  un  autre' 
tems.  Les  nôtres  .ont  seules  ce  d<mble  emploi  :  elkâ 
UI.  lo 
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sont  excelkntes  snr  Tarbre,  et  meilleures  encore; 
quand  elles  sont  sèches.  Il  convient  d^admirer  aussi  y 
et  le  superbe  coup-d'oBÎl  qu^elles  présentent  autour 
4u  tronc ,  et  des  diverses  broches  ^  d^où  leurs  pédon- 
cules s^  allongent  en  forme  de  calices ,  et  comment 
1  Whre  lui-même ,  se  couronnant  de  ses  fruits ,  les 
raûge ,  pour  ainsi  dire ,  en  cercle  autour  deki ,  pour 
s^en  fonner  un  magnifique  coUiar. 

Mais  Tart  de  les  conserver  long-lems,  n^a  pasi 
tnoin^  de  prix ,  que  leur  consommation  n'offre  de 
volupté*  En  effet ,  nous  n'avons  pas  comme  ailleurs, 
la  coutume  d'entasser  nos  figues,  sur  une  seule  el 
même  place,  ni  de  les  (aire  sécher  en  masse  au  soleiL 
D'abord  nous  les  cueillons  avec  précaution:  et,  après 
les  avoir  entourées  de  branches  épineuses ,  nous  les 
suspendons  aux  murs ,  où  elles  demeurent ,  pour  être 
blanchies  et  séchées  aux  purs  rayons  du  soleil ,  en 
même  tems  qu'elles  sont  garanties  par  denondwenses 
pointes  acérées ,  contre  les  attaques  des  animaux  et 
des  volatiles. 

Je  me  suis  assez  étendu  jusqu'ici ,  dans  ma  lettre , 
sur  l'origine,  aur  la  douceur  et  la  beauté,  sur  la 
préparation  et  l'emploi  de  nos  figues*  Maintenant  je 
dois  faire  voir ,  que  leur  nombre  de  cent  (2) ,  étant 
le  plus  noble,  renferme,  sans  contredit,  en  lui,  la  per^ 
fection  de  tous  les  autrcvs.  Je  nHgnore  pas  toutefois, 
qm ,  sdou  U  doctrÎM  de  nos  anciens  sages ,  le  nom^ 


htt  in^air  Ten^^e  sur  te  Mmbre  pair ,  «n  ce  i|ae  • 
prkicipe  de  tout  ^cr<H3âesieiit ,  il  ne  pMl  a^snatga^ 
mer  ^  on  a^^parter  paar  dtua  :  car  b  chose  aemblabld 
^uDC  antre^  diaaat-ila  f  ckmeure  néceasaircaiaBl  tdk 
qo^ast  celte  dernière  ;  siaîa,  oà  it  y  a  deax,  nm  ttci^ 
sièiae  eonatitue  Vimpair.  Ctpesdant ,  a'il  m'est  par* 
mis  de  parler  ici  avec  pins  de  hardies» ^î^  dirai} 
(paoiqae  toul  nombre  aoil  dans  son  origine,  sascep- 
tiUe  de  s'accroître  par  «a  aaftre,  il  n'en  est  psi$ 
moins  juste ,  d^attrihner  hi  cause  de  Faccroisseacat^ 
an  nombre  pair^  platàt  qu'à  l'impair.  En»  effets 
rnnité  ne  savait  pas  un  noii^e  impair ,  si  elle  n'aramt 
BU  terme  auquel  on  puisse  inégalement  la  compaieri 
An  lien  que  la  conjonction  bmaire  engendrant  œ 
double  imparitë,  alors  deux  nombres  se  prétenS 
naturellement  à  raccrotsseBient  d'un  troisième  ;  er 
de  rechef,  si  wns  associo  un  second  binaire  au  pre^ 
mîer,  tons  anreA  le  quaternaire.  Aiasilemrmniuelle 
réunion,  tout  en  consUtant  l'imparitë  pt*imitive  de 
chacun  de  leurs  âëmens,  se  trouve  constitnée  es 
nombre hioaaire.  £t  onâ  une  fois  avoué,  ^'»  ^ee^ma 
aemble ,  le  droit  de  conduit ,  que  la  décade,  mi  h 
nosdtfe  dÎL,  multiplié  par  lui-même,  produit  U 
centaine  ;  en  sorte  que  l'unité  n'est  que  laprogression 
d'un  à  dix,  et  le  nombre  cenl^  te  prodoii  de  ^x , 
Miltiplié  par  lui  même.  D'oà  il  siât  que  h  décade  # 
•n  s'étendant,  arrive  d'elle  mâma  au  oentemîre) 

io« 
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après  celui-ci ,  la  somme  des  autres  non^res  reprend 
toute  sa  force ,  au  moyeu  de  Tamté ,  a^ec  laquelle  le 
binaire  combine  engendre  constamment  Timpair ,  et 
se  reproduit ,  jusqa^à  ce  que  la  somme  des  nombres 
s^âève  à  un  second  centenaire ,  et  de  ce  dernier  à  un 
autre ,  par  Taccumulatton  successive  des  centenaires^ 
qui  peuvent  ainsi  s'étendre  à  Pinfinii 

Pour  cette  raison ,  Homère ,  dans  son  poëme,  me 
paraît  avoir  à  dessein,  supposé  à  Jupiter,  une  égide 
ornée  de  cent  lanières  de  cuir  ;  et  sans  doute  il  a  usé 
de  cette  allégorie ,  soit  pour  nous  révéler ,  que  le  phis 
par£atit  des  nombres ,  convient  seul  au  plus  pairÊiît 
des  dieux ,  et  peut  mieux  faire  ressortir  sa  supério-- 
rite  y  soit  plutôt ,  (  comme  en  effet  f  nul  autre  nombre 
que  le  centenaire  ne  représente  mieux  Tunivers, 
sous  la  forme  ronde  d'un  bouclier) ,  que  le  poëte 
ait  voulu  nous  retracer ,  dans  la  révolution  cente- 
naire ,  l'idée  de  l'être  invisible  qui  régit  cet  univers; 

Dans  le  même  sens ,  la  fable  nous  dépeint  Briarée 
aux  r^/ mains,  assis  à  côté  de  Jupiter,  et  combat- 
tant contre  la  puissance.de  son  père,  comme  pour 
nous  Élire  entendre,  que  la  force  parfaite  dont  ce 
géant  est  pourvu,  né  peut  bien  s'exprimer,  que  par 
un  nombre  également  parfait. 

Ajoutons  que  Pindàre  le  Thébain ,  célébrant  dans^ 
s«s  chants  de  triomphes,  la  défaite  de  Typhon,  et 
rapprochant  du  grand  mcmarque  des  dieux  /la  force 
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it  cet  éa&tmt  géant  «  croit  ne  poiiroir  mieux  exalter 
la  puissance  du  premier,  qu^en  disant,  que  d'un 
seul  coup  il  frs^pade  mort,  le  géant  aux  r^tdtes. 
Ce  qui  signifie  que  nul  autre  quW  géant  né  avec 
cent  têtes ,  n^était  capable  de  se  mesurer  avec  Jupiter, 
et  que  celui-ci ,  seul  entre  les  dieux ,  pouvait  terras^ 
ser  un  tel  oMmstre; 

Simonide  le  Ljïique ,  comprend  dans  un  seul  mot 
IVloge  d^ Apollon,  en  Tappellant  par  excellence  le 
dieu  ont  ;  épithète  la  plus  sacrée,  pour  désigner 
que  ce  dieu  tua  de  ses  cent  flèches  le  serpent  Python , 
et  qu'il  slionore  moins  du  surnom  de  Pjthien,  que 
de  celui  die  cent,  qui  est  son  plus  glorieSx  apanage. 

Qui  ne  sait  enfin ,  que  Tîle  de  &ète ,  le  berceau 
de  Jupiter,  est  principalement  renommée  par  le 
nombre  de  ses  ceni  villes  :  qu^  Homère  ne  nomme  ja- 
iBais  Thèbes ,  sans  la  qualifier  de  ville  aux  eeni portes  ; 
ce  quHl  regarde  sans  doute  comme  le  plus  beau  de 
ses  titres.  Je  passe  sous  silence  les  hécatombes,  (im^ 
ïnolation  de  cent  bœufs)  offertes  aux  dieux,  les  tem- 
ples à  cent  pieds ,  les  autels  à  cent  gradins ,  les  cent 
places  ou  lieux  de  réunion ,  les  champs  à  cent  arpens, 
et  tant  d'autres  objets  à  Tusage  des  dieux  et  des 
hommes ,  et  qui  tirent  leurs  noms  de  ce  nombre 
symbolique.  C'est  le  même  aussi  qui  distingue  nos 
dignités  militaires  et  civiles ,  et  qui  illustre  nos  céU'^ 
tunes  guerrières,  comme  il  honore  nos  magistratures* 


\ 
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Mais  ks  bornes  d^ime  simple  ëpitre ,  ne  ne  pep- 
fliettenl  pas  de  m'étendre  davantage  ;  et  j'ai  besoin 
me  ta  m^excuses  toi-même ,  d'avoir  été  trop  difiiia 
fur  an  pareil  sajet.  Cependant  û  tu  jiifes  que  ma 
'  lettre  ait  assez  de  mérite  poor  obtenir  ton  approba- 

tion, elie  pourra  être  conHnnniqoëe  à  d'antres. 
Mais  si ,  pour  atteindre  le  bot ,  eUe  |i  besoin  de  pas- 
ser par  ane  autre  main  que  la  vieiae,  qui  mieux 
^(œ  lot  y  lui  donnera  le  degré  de  perfection  qui  la$ 
piapque,  pour  étire  linee  aux  regards  du  publie  ?  • 


! 
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NOIES 


SUR  lA  VINGT-QUATRIÈME  LETTRE, 


(i  )  Hippocratâ ,  etc.  Ce  patriarclie  de  la  médecine ,  âîf^ 
en  effet,  en  parlant  des  affections  internes  et  de  rassimi* 
lation  des  hnmenrs  par  les  voies  digestives ,  qne  le  miel 
peut,  à  raison  des  prédispositions  de  quelques  sujets  « 
contribuer  à  la  dégénérescence  desbumeurs  en  bile  amère, 
Galien^  dans  son  Traité  des  Alimens,  partage  Topinion  de 
cet  oracle  de  Cos;  et  il  conseille,  comme  nos  médecinsmo- 
demes ,  de  soumettre  à  rébullition  dans  Peau ,  le  miel  qui 
sert  i  édulcorer  les  boissons  et  les  apoz£mes  médicinaux. 
Cette  double  observation  n'a  pas  échappé  au  P,  Petau, 
dans  ses  notes  sur  le  passage  de  Julien  dont  il  s^agit. 

(2)  Leur  nombre  de  cent.  Jean  Meursius ,  autenr  de  In 
Décade  pyHiagùricienne  (  Denarius  pytbagoriens  ) ,  tant 
de  fois  cité  dans  les  notes  de  notre  traduction  de  Julien , 
n'a  pas  manqué  de  rappeler ,  aru  1 2^.  et  dernier  chapitre 
de  son  ouvrage  latin  sur  ks  nombres,  ce  passage  de  la 
lettre  i  Sara{Mon ,  qu'il  traduit  en  la  manière  suivante  : 
Ceràenarius  certe  numerus  aiiis  est  honoratior ,  ac  perfu-- 
fionem  in  num^romm  comprdundit.  Ce  qui  rentre  bien 
dans  notre  version.  Le  même  savant  cite  au  même  cha- 
pitre d'antres  témoi^agnes  d^  anciens,  sur  le  rapport 
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^e  perfeelion  entre  la  nombre  dix  et  celoi  de  cent.  Teii 
{ransçrirai  ici  qaelqaes-nns,  sans  prendre  la  peine  ^e  les 
interpréter  ;  et  j'adopte ,  comme  exacte ,  la  traduction 
Qiiî)  en  fait  de  grec  en  latin*  At  itnarius  nÊmems  (  le 
nombre  dix  )i^ui  AristotoUm  etphilosophQs ,  çuœaunçue 
Jiuiscuntur  oui  irUereunt  comprehendit  ^  omnisçmc  numerus  à 
demrio ,  justa  moluUone  y  gaunUur,  Et  inUriàm  fus-- 
tissimi  viri ,  désiras  sibi  porrigebant ,  denarium  numemm^ 
jd  mgocii  de  quo  agsrei^  certitudinem  ,  preiftnaÈes. 
(  Alexandre  SAphrodise ,  prohl, ,  1.  II ,  qnsst,  XLYII.  ) 
Centenarius  tierd  rqtmcrus  e^t  perfec(issùnus  ,  bim  ^uia 
à  senistrd  manu  separatus  dextrâ  principium  temt  ^ 
pim  ifuid  denario  compktur  decies  muUipUcatç.  Quadra-, 
tum  autem  vocani,  qui  res  ejus  modi  profiUntur.  (  Thëo- 
doret ,  sur  le  Cantique  des  Cantiques.  )  —  Est  porrbm^ 
meri  întcrvqlîum  finitum  denarius.  Qui  enim  ulteriùs  nume- 
rare  statuât ,  ad  unum  iterum ,  dupaue  et  tria  regreditur  : 
^c  denarium  secundum  numerat  donec  vicenanum  corn-- 
pleal.  £!t  tertium  item ,  u{  ad  tricenariwn  veniat,  Tum 
deinceps  idemfacit ,  quoad  decimo  denario  numerato  ^  cen-, 
tenarium  attingat  Ac  rursùm  cenium ,  eoden^  modo  nu- 
merat :  indè  sic  in  infinitum,  repetito  denariiinteryallo ,  pro- 
gredi potest,  (Hiëroclès,  sur  les  vers  dorés  de  Pylbagore.) 

Je  mf  borne  à  ces  trois  dtatiojis  ;  et  même  je  ne  me 
les  suis  pe^ises  que  parce  que  l'ouvrage,  où  je  les  puîse , 
se  trouve  rarement  dans  Iç  commerce  de.  )alibrai|ie>au 
moins  en  France. 

Cegendant ,  comme  ces  notions  ne  répandent  q^'un 
bien  faible  jour,  sur  ce  que  Julien  dit,  dansc^te  kttre , 
des  nombres  pa^r  et  impair ,  j'ajouterai  poirr  comparaison 
le  témoignage  de  trois  auteurs ,  qui  sont  entres  en  de 
^^s-longs  détails  sur  ces  npiqbres^t  s^  leurs  Y^rMi^  I^ 
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premier  est  Auliis  Gellius ,  qui  vivait  ayant  Julien  $Ofi$ 
l'emperear  Sévère. 

<r  Le  nombre  impair  sept,  dit  cet  AnlnsGellius^  dV 
près  Varron ,  est  plein  et  parfait  ;  il  compose  la  semaine  ; 
il  fait ,  dans  le  ciel ,  les  grands  et  petits  septentrions,  les 
pléiades,  les  planètes;  il  règle  le  iconrs  de  la  lune  à  quatre 

fois  sept  jours I^s  solstices  et  les  ëqûinoxes  ont  lieu 

dans  le  septième  signe  du  Kodiaqne;  Fembryon  se  forme 
en  sept  jours  dans  le  corps  de  la  femme  ;  les  change-^ 
gemens ,  qui  surviennent  dans  le  corps  bumain ,  sont  cli- 
mactëriqnes ,  c'est-à-dire ,  écttlonnés  de  sept  en  sept 
années;  les  jours  critîqiies  des  maladies  sont  septénaires, 
sept ,  quatorze ,  vingt-un.  (  A.  Gell.  ^  1.  III ,  cap.  lo.  ) 

GcéroB ,  sur  le  songe  de  Scipîon ,  met  aussi  le  nom^ 
bre  sept  parmi  les  nombres  pleins  et  parfaits  ;  en  génér- 
ral ,  tout  nombre  impair  était  réputé  plein  et  de  bon 
augure ,  dit  Censorinus  (  de  Die  Naiaii^  c.  20  ) ,  impar 
manerus  plenus  et  ma^  favstus  habebatur.  Pline  croyait 
les  nombres  impairs ,  plus  énergiques  que  les  pairs.  Im- 
pares  numéros  ai  omnia  vehementiores  credimus^  Plin.  , 
1.  XXYIIl ,  c.  %.  Virgile  avait  dit  dans  le  même  sens  : 
Numéro  ieus  impare  gtatdet  (EglogaVIlI.)  Aussi,  Julien 
Gon^nent-il  dans  la  lettre  en  questt<m ,  que  tous  les  an- 
dena  sages  préféraient  le  nombre  impair  au  pair. 

Onti>e  cette  distinction  des  nombres  en  pair  et  impair, 
les  anciens  donnaient,  d'après  Pythagore  et  Platon,  an 
nombie  impair ,  la  qualité  de  mâle,  et  an  pair,  celle  de 
femelle.  Et  esse  imparem  marem  ,  pàrem  fœndnam  supe- 
nus  iiximus.  (  Macrob.)  Ils  appelaient  androgynes ,  r/- 
ro-fœmina^  le«  nombres  engendrés  par  la  multiplication 
^'un  pair  avec  un  impair.  Lajnonade,  on  l'unité^  n^est 
^^  mfle ,  ni  femelle  ;  mais  elle  remplit  les  fonctions  des 
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dffxx  genres  ;  accouplée  9nrtc  un  noaabrè  pair ,  c'cst-à* 
dire ,  femelle ,  elle  fait  la  fonction  de  mâle,  el  engendre 
lin  nombre  impair  on  femelle  comme  elle  :  ainsi ,  un  et 
deux  font  trois  ;  ^  s'accouplant  avec  un  nombre  im- 
pair y  on  mâle ,  elle  produit  un  nombre  femelle  :  ainsi , 
un  avec  trois  font  quatre.  La  mâme  chose  a  lieu  par  voie 
de  nwltiplîcation.  Car,  le  nombre  impair ,  ou  mâle,  pris 
pour  multiplicateur ,  engendre  également  le  p^  et  rim-" 
pair  :  ainsi ,  trois  multipliés  par  ^eux^  égalent  six;  Xrw 
multipliés  par  trois ,  valent  ne«f.  Au  contraire,  le  nom- 
bure  pair  est  femelle,  paye  qu'il  n'engendre  jamais  qu^ia 
nombre  pair  comme  lui  ;  deux  ibis  quatre  font  huit , 
quatre  fois  ^atre  seize ,  quatre  fois  trois  valent  douze. 

Miurtianus  Capella ,  argumentant,  dans  le  même  sens , 
procède  par  voie  d'addition  et  de  multiplication  :  il  re-^ 
connaît  aussi  le  nombre  pair  pour  femelle ,  et  Timpaic 
pour  mâle.  Voici  comment  il  parle  du  nombre  cinq.  Com^^ 
M  €s  utriusque  sesus  munet$  ;  tràis  *  fmppè  virUis  esi^ 
Jyas  "^^/emima  esùtknata  (M.  Capella ,  I.  VU ,  dePen- 
fade  •*♦.  ) 

Le  même  auteur  définit  plus  loin  les  membres  parfmis^ 
ceux  qui  sont  pairs  par  leurs  seules  parties  :  perfeciismU 
^m  partais  §ms  pmns  sunL  Tel  est ,  selon  lui,  le  mm-* 
bre  six  compose  d'un ,  de  deux  et  de  trois.  —  £n&n  , 
J'nnité  est ,  d'après  lui  encive^  k  germe  de  tons  les  nom-* 
bres,  et  la  cause  de  lenr  accroissement  yjauntfivfMiitf- 
minmium ,  incmmêntonan  €aÊtam,  (  /Mi.  de  ArUbadicA.) 


*  Trias,  Le  nombre  trois. 

**  Dyas,  Le  nombre  deux. 

***  De  PenfaJe,  Du  nombre  cinq. 
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Tels  sont  les  prineipes  d'où  à  àd  partir  Julien  dans 
sa  comparaison  entre  les  nombre^,  pairs  et  impairs  ;  on 
les  trouve  dans  Ions  les  auteurs ,  qui  ont  traite  cette 
matière.  Tous  anssi ,  pour  combiner  les  nombres  et  pour 
▼anter  leurs  résultats ,  procèdent  à  la  fois ,  et  par  voie 
d'additiofi ,  et  par  voie  de  multiplication.  On  a  pu  le 
remarquer  dans  le  passage  ci-dessus ,  d'Aulus  Gellins , 
où  cet  auteur  assujëtit  le  cours  de  la  lune  ,  au  nombi^ 
des  vingt-huit  jours ,  prodait  de  sept ,  multiplié  quatre 
f(Ms  par  lui-même.  Macrobe ,  qui  vivait  environ  cent  ans 
après  Julien,  reproduit  les  mêmes  hypothèses,  etdéve-r 
loppe  les  idées  des  andens  ,  au  ch.  VI  de  son  premier 
livre  ,  sur  le  songe  4^  Scipion;  U ,  il  fait  Téloge  du  se|j^ 
tenaire,  comme  nombre  {Jeia  et  parfait ,  résultant  de 
deux  nombres,  dont  Tun  est  pair,  Tautre  impak  (  quatre 
et  trois  );  l'un  mâle  et  Tautre  femelle.  Car ,  afOttte-t*il, 
le  nombre  impair  est  appelé  mâle  et  le  pair  femelle.  Nam 
imparnumems  mm  itparfemina  vocatur.  Item  arithme^ 
iici  imparem  patris ,  et  parem  matris  appellatione  vem^ 
nmiur.  Hinc  et  Timœus  Platonis  fabricatorem  munâanœ 
4immœ  ieum  ^  partes  ejm  ej^pari  et  mpari ,  id  est  iuplm 
et  triplari  numéro  Mertexuisse  wumoravit  ;itàuta  duplan\ 
usfue  ad  octa ,  a  triplari,  usfoe  ad  viginU  sepUm  stant 
altematio  mutuandi.  Hi  aumprimi  eati  utrinque  nasctm' 
tur  ;  siipiidem  a  paribm  Us  àini ,  /fuisuat  qaataar^  saper- 
fickm  facùigttt:  bis  èiaibis,  ifoisurd  acta ,  corpus  soUdum 
fiufpmi.  A  dispari  verb  ter  krua,  çuœsuntmfçem^  superfir 
ciem  reddunt.  Et  ter  teraaiery  id  est  ter  novena  ,  qua  sunt 
viginti  septem ,  primum  œqui  cubum  alterius  partis  effi-^ 
ciunt.  Undè  inteiligi  datur  y  hos  duos  numéros ,  octo  dico  et 
septem,.,,  solos  idoneos  ad  efficiendam  mundi  animamju- 
dicaios. 
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On  Toit  clairement  ici  la  combinaison  des  nombres  ; 
par  maltiplication  d'on  pair  avec  un  autre  pair  ou  im« 
pair^  ou  de  l'un  et  de  Tautre  par  loi-même.  Voici  main- 
tenant un  antre  procédé  de  combinaison  par  addition  j 
ou  association  d'un  nombre  pair  avec  un  impair ,  et  ré- 
ciproquement. Constat  septamrivs  numerus ,  vel  ex  una 
eiseXyVdexdttobusetguinquej  vel  ex  trilws  et  quatuor.,., 
ex  uno  et  sex ,  prima  compago  componitur,  Unum  auterriy 
quoi  motus ,  ii  est  unitas  iicitur ,  et  mas  idem  et  femina 
est ,  par  idem  atquè  impar,  ipse  m^n  numerus  sed  fons  et 
origo  manerorum,  Hœc  mouas  imtium  finisque  omnium  y 
neque  ipsa  principii  aut  finis' sciens  ad  smnmum  nfertur 
deum.,,.  Héc  iUa  est  mens  à  summo  naia  deo^  quœ  vices 
iemporum  nesciens  in   uno  semper  quod  aiest  consistât 

œçQ Hanc  monadem  adanimam  referri,..,.  Vides  ^  ut 

hiBc  monas  orta  prima  rerum  causa  ^  ad  mque  ammam 
ubiquê  intégra  et  semper  indit^idua^  continuationem  potes- 
tatis  obtineat ,  etc. ,  etc.  (Macrobe ,  c.  TI ,  1.  i ,  »  somn. 
scip,  ) 

Ces  notions ,  et  beaucoup  d'autres  que  nous  ne  rap* 
portons  point ,  appartiennent  an  système  de  Platon  sur 
les  nombres.  Or,  Julien  avait  adopté  toute  la  doctrine 
de  Platon,  et  il  y  renvoie ,  à  chaque  moment,  ses  lec- 
teurs. C'est  donc  en  grande  partie  ,  dans  les  nombres  , 
qu^il  faut  chercher  la  clef  des  allégories  mythologiques, 
qui  figurent  si  souvent  dans  les  harangues  et  discours 
de  Julien.  (Voyez  aussi  les  notes  5^.  et  9*.  de  notre  tra^ 
doctton  de  la  4^  harangue  sur  le  dieu  soleil. 
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XXV^  LETTRE. 


Julien  au  Peuple  juif. 


*   / 


ARGUMENT. 

Dans  cette  lettre ,  Jolien  semble  supposer  qu'il  ne 
s^occupait  pas  alors  à  rebâtir  le  temple  de  Jérusalem* 
Mais  rien  n'atteste  non  plus  qu'il  n'eût  pas  essayé  de  le 
faire  avant  cette  époque.  Il  se  contente  d'annoncer  Tin-' 
tention  où  il  était  de  restaurer  kt  ville  sainte ,  immédia- 
tement après  son  retour  de  l'expédition  contre  les  Perses. 
Pour  le  moment ,  il  flatte  beaucoup  les  juifs ,  en  leur 
faisant  connatlf  e  le  zèle  qu'il  a  mis  à  les  décharger  d'im- 
pôts yexatoires ,  au  profit  du  trésor ,  et  à  les  libérer  d'un 
tribut  levé  par  leur  grand-prétre,  et  perçu  en  son  nom 
par  des  apôtres ,  ou  envoyé^.  Dès  l'an  429 ,  selon  TilleA: 
mont  y  ce  grand-prétre  n'exbtait  plus,  ou  du  moins  il 
n'avait  oius  de  fonctions,  ni  de  droit»  analogues  à  ceux 
qn^il  exerçait  du  tems  de  Julien.  On  ne  peut  rapporter 
la  date  de  cette  lettre ,  qu'aux  années  862  ou  363. 
(  Voyez  notre  vie  de  Julien  et  notre  observation^  à  la  fin 
du  second  voliune  du  présent  ouvrage.  ) 
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it  présume  que  le  joug  de  la  servitude,  qui  pèse 
depuis  long-tems  sur  vos  t^tes  ^  vous  est  moins  in- 
supportable ,  que  la  taxe  non  sanctionuëe  ,  pat  la- 
quelle on  vous  astreint  à  payer  au  trésor  public  des 
sommes  exorbitantes.  Témoin  oculaire  de  cet  abus, 
je  Tai  connu  mieux  par  les  râles  dressés  contre  vous* 
J^ai  d^abord  proscrit  un  nouvel  impôt ,  dont  on  allait 
TOUS  charger  ;  et  j'ea  ai  écarté  Fodieux  projet ,  en 
retirant  moi-même  de  mes  archives ,  ti  en  brûlant 
les  matrices ,  afin  que  penonne  ne  pût  désormais 
vous  accabler  de  veiations  aussi  atroces^ 
'  Je  n'en  rejette  pas  uniquesoent  la  cause  sur  mon 
frère  Constance ,  d^honorable  mémoire ,  mais  plutôt 
sur  ses  favoris  et  commensaux ,  hommes  barbares  par 
caractère  ,  et  impies  dans  Tâme.  Aussi ,  me  suis-je 
saisi  de  teurs  personnes* ,  et  les  ai-je  fait  périr  dans 


'  *  L'antear  de  Vhisioire  de  Temperear  Julien  ,  pre^ 
Haut  cette  expression  à  la  lettre,  se  récrie  contre  la  bar- 
barie dm  prince ,  qu'il  travsforaie  eu  hoomau  de  ses 
sujets.  Certes ,  il  faut  une  forte  dose  de  préventioa  pour 
voir  dans  ces  formes  historiques,  un  autre  fait  guéris- 
carcëration  et  la  mise  à  mort,  par  les  ordres  du  prince. 
Qui  ne  sait  que,  chez  tous  tes  historiens,  les  mots  ùir- 
ierfecit^  et  autres  équivalens,  ne  signifient  jamais  autre 
chose  que,  il  fit  mettre  à  i»o// ?  Julien  se  reporte  ici  au 
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les  cachots  ,  pour  qaMl  ue  reste  parmi  nous  aucune 
trace  de  leur  existence.  J^ai  poussé  plus  loin  ma 
bienveillance  à  votre  égard  :  j'ai  signifié  à  Jules ,  vo* 
tre  frère  et  votre  vénérable  palriarcbe  ,  Tordre  d'a- 
bolir Texaction  que  vous  appelez,  dnût  d' apostolat \ 
^t  j^ai  même  déiendtt ,  à  cpii  ^e  ce  (iàt ,  de  percevoir 
à  l'avenir  cet  inique  tribut ,  afin  que  Jouissant  d^ine 
parfaite  tranquillité  sous  mon  règne,  il  vous  fut  li- 
bre d'adresser,  pour  moi,  vos  vœuxles  plusardens  au 
dieu  régulateur  de  l'univers  ,  dont  la  main  pure  a 
daigné  placer  sur  mon  front  la  couronne  impériale. 
Le  souci  enchaîne  naturellement  les  facultés* de 
l*honune,et  l'empêche  d^éleverses  mains  suppliantes 
vers  le  ciel  ;  tandis  qu^un  peuple ,  libre  de  toute  in- 
quiétude ,  est  disposé  à  demander  ,  au  dieu  tout- 
puissant  »  la  prospérité  ^e  l'empire,  qui  fait  le  grand 
objet  de  nos  soins.  Formez  donc  des  vœux  unanimes, 
pour  qu^après  la  fMiredeFsrw ,  qu'il  me  tarde  de 
terminer  avec  succès,  je  puisse  rebâtir  la  ville  sainte 
de  Jérusalem  ,  depuis  si  long-tems  dépeuplée  ;  Tha- 
biter  de  ma  personne ,  et  y  rendre  avec  vous  de  so- 
knnelles  actions  de  grâce  au  dieu  suprême. 

tribunal  de  Cbalcédoinc ,  par  lui  institué ,  et  qui  pro- 
nonça ,  contre  divers  individus ,  les  peines  de  mort , 
d'eiit  ou  de  réclusion. 


.-> 
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XXW.  LETTRE. 

,  t-y  Loi  Je  JuUm  sur  ks  Méieeins* 


ARGUMENT, 

La  date  de  cette  loi  se  tronye  dans  le  code  Théodo^ 
AtvL  (  3^  titre  du  livre  i3«.  ) ,  sous  le  consulat  deMa- 
mertin  et  Nëvita  ,  répondant  à  Tannée  de  J.-C.  36 1. 
La  loi  est  adressée  aux  archiâtres  ou  médecins  en  chef  ,- 
qualité  qui  semUe  appartenir  spécialement  aux  méde-« 
cins  des  deux  capitales ,  Rome  et  Constantinople. 

L^expérience  atteste  clairement  combien  l^art  mé- 
dical est  salutaire  aux  hommes.  Et  c^est  à  ce  glorieux 
titre  que  tous  les  philosophes  nous  le  représentent  f 
comme  émané  du  ciel.  £n  effet ,  il  remédie  à  la  fai- 
blesse de  notre  nature  ,  et  aux  infirmités  auxquelles 
nous  sommeâ  chaque  ]our  exposés.  Diaprés  ces  con- 
sidérations ,  et  conformément  aux  statuts  des  rois  ; 
nos  prédécesseurs,  mus  aussi  pai*  notre  philanthro*. 


j 
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pie ,  nous  ordonnons  que  vous  sojez  ^  à  ravemi'  ; 
exempta  des  servitudes  sënatiHrîales  *i 


t 


*  Voyez  la  noie  sur  la  1 1*.  lettre  ^  concernant  les  se- 
Dateurs  et  les  patroboUs  ,  conseiUeis  tributaires  ,  rem- 
plaçamt  les  sénateurs  dénussionnaires  ou  dé&ints  i  pose 
les  biens  possédés  ptf  les  ptoÉuèts* 


4»t^ 


m.  II 
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^  XXVn»;  lETTRE, 


^-^  Ou  édii,  adressé  aux  Alexandrins. 


ARGUMENT. 


Cette  lettre,  ou  cet  ëdit ,  fut  envoyé  au  peuple  d'A^ 
lexandrie,  en  ratt'362  ;  il  n'est  dirigë<]tte  contré  Saint-* 
Athanase,  qui  avait  été  disgracié  sous^Constantin,  et 
banni  deux  fois  par  Constance ,  partisan  de  Tarianisme. 


^^nMnvtmm/wtttnn^tMuyt^nmt 


Il  fallait,  sans  doute ,  qu^un  homme  banni,  défi- 
nitivement pai*  les  édits  de  plusieurs  empereurs,  at- 
tendît au  moins  un  autre  édit  royal ,  pour  retourner 
dans  ses  foyers,  au  lieu  de  pousser  le  délire  et  Tau- 
dace  ,  au  point  d^en  agir  comme  si  ces  lois  n^exis- 
taient  pas.  Nous  avions  seulement  permis  depuis 
peu  aux  Gallléens,  exilés  par  le  bienheureux  Cons-- 
tance*  y  de  se  rendi^e  ,  n»a  dans  leurs  églises  ,  maïs 


Yossius  lit  Constantin, 
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dans  leurs  patries  respectives.  Cependant  y  j'apprend:$ 
que  le  fougneox  Atfaanase ,  emporté  par  sa  iétaérité 
ordinaire,  est  allé ,  au  grand  déplaisir  du  peuple  reli-^ 
gieux  d^  Alexandrie,  reprendre  possession  de  ce  <|a^ils 
appellent  le  irâne  épiscopal.  Sur  ce  ,  nous  lui  signi^ 
fions  Tordre  de  sortir  de  la  ville  ,  le  jour  même  où 
il  aura  reçu  les  lettres  de  notre  clémence.  S^il  j 
reste ,  nous  décernerons  des  peines  plus  fortes  et 
plus  rigoureuses. 


II. 


(  i64) 


t>w\tM(Wwi»wiwiiWMiiiryfi'i¥niiivi'n(i * •■■■  ■  ■•«■««■■««*«»—«- 


XXVIU'.  LETTRE. 


JutUn  à  Libanius ,  sophiste  et  questeur. 


ARGUMENT. 

Cette  lettre  est  une  de  celles  qu'il  a  écrites  sur  fa 
route  ,  en  se  rendant  d^Antioche  à  son  quartier-géné- 
ral d^Hiéraple ,  pour  porterie  guerre  en  Perse.  Il  paratt 
que  Julien  renaît  de  quitter  Libanius,  à  Antioche,  ou 
près  de  cette  yiile,  lorsqu'il  lui  adressa  le  journal  de  son 
voyage.  Four  cette  raison ,  la  Bleterie  j  qui  a  traduit 
cette  lettre ,  commence  par  ces  mots  :  Après  vous  a9oir 
ijuitté ,  f  allai  coucher  a  Litarbes. 

Je  me  suis  porté  jusqu^à  Litarbes  ,  bourg  de  la 
Chalçide  ;  le  hasard  m'y  a  fait  remarquer  une  route  ^ 
où  sont  les  restes  d^un  camp  d'fdçcr  *  ^  formé  au- 

*  Le  texte  porte  t? i7v;^«^  H^  xtt^»fit  f;^arnr  x^^f^^^^ 
a'^/o^ikSf.  La  version  latine  du  P.  Petau  n'est  obscure 
que  par  le  mot  hybemorum ,  qui  peut  quelquefois  être 
pris ,  quoique  mal  à  propos  ,  pour  hiemaUum  y  au  liea 
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tnfois  par  Tarmée  du  peaple  d^Anlioche.  Cette 
route  y  âpre  dans  sa  totalité  y  citait  d^un  côte  nn 
marécage  ;  de  l^autre ,  un?  monlagne.  Du  côte  du 
marais ,  sont  des  pierres  qui  paraissent  avoir  été  je- 
tées à  dessein ,  mais  non  travaillées  y  et  assez  sembla- 
bles à  celles  dont  on  pave  les  rues  de  nos  villes  ;  elles 
étaient  liées ,  comme  pour  la  construction  d^une  mu- 
raille ,  excepté  que  la  vase  y  tenait  lieu  de  chtax; 
Au  premier  relais  sur  cette  route ,  vers  la  neuvième 
heure  ,  je  reçus  la  visite  de  la  majorité  de  vos  se-* 
Dateurs  ;  peut-être  connaîs-tu  déjà  quel  a  été  mon 


que  le  mot  grec  correspondant ,  x^^f^^f^y  dont  le  no- 
minatif x^lf^i^U  y  sous-entendu  tft^êwtik ,  ne  signifie 
jamab  que  les  hiberna  (  casim  )  de  Cicéron ,  on  les  hi- 
bemaatla  de  Jnles  César ,  opposés  aux  camps,  dits  œstit^Oy 
dans  Tite-Live.  Suidas  et  les  plus  anciens  vocabulisr 
tes  grecs  observent  que  x^^^*^",  s'entend  du  lieu,  et 
xuféiftft ,  de  la  température.  Ce  dernier  mot  signifie 
Xotajouis  frigîduSy  hiemalis,  et  s'applique  aux  habits ,  etc. 
Henri  Etienne ,  dit  encore  plus  expressément ,  d'après 
Suidas ,  etc. ,  que  le  mot  x**f^*^'  9  &'entend  toujours 
d^un  cantonnement  d'hiver.  Rien  donc  ne  peut  excuser 
la  méprise  de  la  Bleterie ,  qui  a  traduit  <'  le  chemin  se 
rtsseatait  de  f  hiver  tAnUoche.  »  Mais  à  quelle  époque  ce 
camp  des  An  tiochiens  avait-il  été  formé  ?  Julien  ne  ledit 
point.  II  nous  apprend  seulement,  que  ce  camp  était  dé-* 
îendn  d'un  côté  y  par  une  montagne  ;  de  Tantre ,  par  aa 
étang. 
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Atrelien  ai«€  eux  ;  vms^  tu  rapprendras  plus  to-^ 
loDtiers  de  ma  bouebe ,  sUI  plaît  aux  dieux  que  nous 
B6US  voyions  bientôt.     * 

De  Litarbes  ,  je  me  $uis  K^ndo  à  Benbëe.  Là  ; 
Japiter  m^a  dévoilé  ses  aoyiuxs  Us  plus  favorables. 
£t ,  après  y  avoir  passé  un  jour ,  je  suis  allé  visiter 
k  citadelle  :  j^ai  immolé  à  Jopitei*  un  taureau  blanc, 
selon  Tusage  des  rois.  Tai  disserté  quelque^  tenu^ 
avec  les  sénateurs  sur  les  afiaires  de  la  rellgioD^ 
Tous  ont  applaudi  à  mon  4>$cours;  cependant  ^  peu 
dWr^eux  m'<»t  paru  persuadés  ;  et  c'était. précisée 
ment  de  ceux  dont  je  connaissais  d'avance  les  bons  * 
sendmens.  Mais  bientôt  devenus  plus  hardis ,  ils  ont 
banni  toute  pudeur.  Ainsi  Ton  voit  trop  souvent  ,'ô 
di^ux  !  les  hommes  rougir  du  bien ,  du  com^age  de 
rame  ,  de  la  piété,. et  tirer  une  sort^  de  vanité ,  du 
malmàose ,  et  du  sacrilège ,  ainsi  que  de  la  mollesse 
de  Tesprit  et  du  corps.  Plus  loin,  la  ville  de  Batné 
fn'a  offert  un  séjour  auquel  je  n*ai  rien  vu  d'égal , 
même  en  vptre  pays ,  à  l'exception  de  Daphné  **  ^ 


■  f  Le  mot  bons  est  pris  ironiquement. 

**  Bourgade  délicieuse  par  son  site  et  ses  ornemens  ^ 
bitie ,  comme  Antioche ,  par  Séleucus ,  qui  donna  à 
celle-ci  le  nom  de  son  père ,  Antiochus  :  elle  se  trou- 
vait à  quarante  stades  de  la  ville,  arrosée  de  belles 
fontaines ,  et  entourée  4'uj|  bois  de  quatre-yingt-neiif 


avec  jaquelle  on'  U  coa}(Kire  en  efiet.  Vow  n^  ,  )f 
préfixera»  Batoé^  à  l'Ossa ,  au  Pelion ,  à  l'Olympe  ^ 
aux  superbes  vallées  de  Thessalie,  e(  à  Daphqé 
même  ,  mis  h  part  son  temple  et  sa  statue  ,  cq/qaièr 
crés  à  Jupiter  Olympien ,  ^  à  ApoiJoaPjthîeQ»  Aj^ 
reste ,  tu  as  conn^posé  ,  sur cftte  Daphnë  ^up  élage^^ 
tel  qu^aucun  homme  ^vivant  aujourd'hui,  n^m  poiu^ 
rait  faire  im  s^xziblal>le .,  et  dont  aucma  /]^  sAci^ne , 
je  pense  ,  n'a  laissé  de  modèle.  A  quoi  bon  taH^UH^ 
drai^je  sur  iui.sujpt  .que  tu  as  si  magui$f|cwijent 
traité  ?  Certes  «  je  n'en  ferai  rien»  .  i  i 

Jf  reviens  à  Batné  )  le  nom  est  barbare;  mais  h 
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Stades ,  consacré  à  Apollon  Vjthytn  et  à  Diane ,  et  em-i 
belUe  par  un  teafple  de  Jupiter  Otjoâpieii^  et  par  pli^ 
sieurs  statues  et  sioButneo^. 

Batné  ^  viHe  à  laquelle  Jaliencompare^tteZ^jy^Ainf) 
était  une  ville  tfe  Syrie.jOn  y  arrivait  par  Berée  ou  Ber- 
rhée ,  et  par  CaUIcomé.  De  cettç  Batné ,  on  allait  à  Hié- 
raplê;  et  de  cette  dernière  ville,  à  une  autre  Batné', 
qn^Ammien  qualifie  de  munieipiunt  ûsdroenœ ,  en  Méso-i- 
potamie ,  et  isù  Tim  passait  pdur^se  reodreà  £arres  et 
^  Edesse.  Ce  fut  dans  cette  secpade  BiUaé^ ,  ^ue  ,  selat 
Ammien,  1.  XXIll»  c.*2,  arriva  la  chute  d'un  édifice, 
qui  coûta  la  .vie  à  cinquante  soldats,  et  qui  parut  de  mau-* 
vais  augure  à  Julien.  Aussi  Thistorien  superstitieux  ran- 
ge-^t'il  cet  accident  au' nombre  des  pré^ges  sinistres 
qu'il  avait  accumulés  dans  le  chapitre  précédent^  à  Toc* 
casioa  de  l'éruption  volcanique  de  Jéms^^j^* 


^  '  ■    «,'■    %  » 
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pays  eit  grec .  D'abord  ,1a  Tapeur  de  rencena  circulait 
antonrdela  contrée,  et  partout  nous  voyons  étaler  la 
pompe  des  sacrifices  ,  chose  cpi,  sans  doute ,  nous 
étant  agréable,  nous  paraissait  pourtant  exagérée.  Car 
les  cérémonies  doivent  se  faire  hors  de  la  foule ,  et 
n^avoirpour  témoins  ,  que  ceux  qui  offrent  les  sacri- 
fices ,  qui  apportent  leurs  offi'andesetlenrrvttox. 
Mais  de  tels  abus  seront  ineessanunent  conrigés  par 
nos  soins. 

J^ai  remarqué  la  position  de  Batnédans  un  champ 
touffu  f  t  orné  de  jeunes  cyprès,  parés  de  toutes  leurs 
fleurs ,  et  dont  aucun  ne  porte  les  traces  de  vétusté 
ou  de  corruption, 

Le  palais  n'offrait  rien  de  précieux.  Il  était  coust' 
tyuit  en  terre  glaise  et  en  bois  ,  sans  aucun  orne- 
ment ;  mais  ayant  un  jardin  plus  modeste  que  celui 
d'Alcinoiis  f^  comparable  à  celui  de  Laerte  :  dans 
ce  jardin,  se  voyait  un  petit  bosquet  de  cyprès. Des 
arbres  bien  alignés ,  de  distance  en  distance ,  en  ap* 
puyaient  la  çlâturç.  Le  milieu  était  occupé  par  de^ 
masai£9 ,  où  croissaient  des  légumes  et  des  arbres 
firuitiers  de  tout  genre*  Qu'ai-je  fait  en  ce  lieu  P  J^ai 
ofiert  des  sacrifices  dans  la  soirée  ,  et  le  lendemain , 
dès  Taube  du  jour  ,  ainsi  que  j'en  ai  Tbabitude. 

Ces  cérémonies  augustes  terminées ,  à  n^  grande 
satisfaction  ,  je  suis  redescendu  à  la  ville ,  où  les  ci^ 
toyçns  sont  venus  à  ma  rencontre.  J'y  ai  été  accueil ^ 
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ehcK  un  hôte  ;  qae  je  voyais  pour  la  première  fois  "^ 
mais  que  j^aimais  dëjà  depuis  loug-tems.  Quoique 
tu  en  saches  déjà  k  raison ,  je  saisis  cependant  avec 
plaisir  Toccasion  de  te  Texpllquer  de  nouveau.  Je 
m^ahreuvede  nectar ,  quand  j^entends  parler ,  ou  que 
je  parle  moi-même ,  de  tels  sujets.  Celui ,  dont  il  s'a- 
git ,  est  Sopater  ,  le  gendre  et  Tëlève  *  du  divin 
Jamblique*'  Je  regarderais,  comme  le  plus  injuste 
et  le  plus  vil  des  crimes ,  de  ne  pss  chérir  des 
kommes  de  cette  trempe.  Mon  attachement  a  un  mo- 
tif de  plus.  Cet  ami  avait  autrefois  reçu  chez  lui 
mon  cousin  et  mon  îrkxt^^ germain.  Pressé  par  eux 
de  renoncer  au  culte  des  dieux ,  il  a  su  se  préserver 
d'nne  telle  contagion ,  chose  assez  •  difiBcile.  Yoilà 
pour  ce  qui  me  oonceme ,  tout  ce  que  j'ai  voula 
t'éci*ire  ^  en  cette  ville  sacrée  (Hiérapolis  )  ,  où  je 
suis. 

Qnaiit  aux  affaires  militaires  et  d'économie  poli- 
tique ,  ce  ne  serait  que  sur  les  lieux  ,  que  tu  pour* 
rais  en  prendre  connaissance.  Tu  n'ignores  pas  que 

I  ■'   «  I  ■■      ■■■- ■■■        .     '  ■    '    ■  ■  ■ 

*  Ce  Sopater  fut,  en  effet, le  disciple  et  le  gendre 
de  Jamblique,  auquel  Julien  écrit  la  lettre  34  et  4o. 
(  Voyez  cette  lettre,  ou  plutôt  la  note  y  relative,  ) 

9*  JrVien  n^eut  pas  d'autre  frère  que  Gallus.Quant  au 
cousin  «'f4'^«v ,  il  devait  être  nu  des  neveux  de  Cons-r 
tantin-le-Grand. 
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les  détaîts  en  sont  trop  multiplia ,  pour  être  comjHrîs 
dans  une  lettre ,  et  même  dans  trois  ,  si  Ton  se  pi- 
quait d'exactitude.  Je  me  contente  de  t'en  offirir  un 
précis. 

Mon  premier  soin  a  été  d'envojer  des  dépotas  aux 
Saracémen$  *  ,  pour  les  inviter  à  se  rendre  auprè» 
de  nous.  J^ai  ensuite  fait  partir  des  surveillant  adroits 
pour  empêcher  que  quelqu'espion  n'aille  d'ici  pré- 
venir nos  ennemis  des  intentions  que  noos  avons 
contre  eux.  J'ai  ensuite  prononcé  sur  les  déiks  mi-- 
liiaitts  *^  y  un  jugement  qoe  je  crois  être  à  la  fois 
doux  et  raisonnable. 

Je  me  suis  procuré  beaucoup  de  chevaux  et  de 
mulets  ,  pour  le  service  de  Tarmée  que  je  rassem** 
ble.  J'ai  à  ma  disposition,  sur  lesrivièros,  des  vais- 
seaux que  l'on  charge  de  froment  et  suilout  de  ÂrV^ 
cuit***  et  de  vinaigre.Tu  t'imagines  aisément quetoul 
ce  qu'il  a  fallu  dire  et  faire  pour  obtenir  chacun  de 


*  Saraceniens ,  autrement  Sarasins  peuples  errans  , 
qui  s'étendaient  jadis  de T Assyrie  aux  Gitaractes  du  Nil* 
Ammien,  I.  XIV,c.  4. 

**  Je  crois  qu'il  s'agit  ici  de  quelques  révoltes  ou  dé- 
lits contre  la  discipline  militaire  ;  ou  voit ,  en  effet ,  dans 
Ammien-Marcellin  ^  que ,  dans  cette  campagne ,  il  eut 
plus  d'une  fois  occasion  de  les  réprimer. 

♦♦*  Pains  secs^ 


Cm) 

ces  résultats  ;  ne  peut  être  consigné  dans  la  plus 
kiagiie  lettre  du  saonde.  Qik^aHje  besoin  de  te  faîro 
renomëration  des  lettres  que  j^ai  écrites  ,  et  des  mé- 
pioires  que  j^ai  composés  sur  les  chances  heureuses 
qui  me  suivent,  et  qui ,  j'espère , m^accompagneront 
partout  ? 


{   : 
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,     ,<     XXK*.   LETTRE. 


V 


-v  ^f'  'Julien  au  général  Gt^gmn. 


ARGUMENT. 

La  qualité  de  général  peut  s'appliquer  égaleineiit  lir 
un  intendant  ndlitaire  ,  c'est-à-dire ,  gouvemenr ,  on 
à  nn  administrateur  du  fisc. 

Quelques  lignes ,  écrites  de  ta  main ,  ont  suffi  pour 
me  causer  un  extrême  plaisir.  Je  te  paie  maintenant 
de  retour,  et  j Vstime  qp^il  ne  faut  pas  mesurer  notre 
amitié  parla  longueur  des  lettres,  mais  par  Tétendue 
de  la  bienveillance. 


(«73) 
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XXX».  LETTRE. 


/«&»  à  Aljfius,  flirt  de  Césain. 


ARGUMENT. 

Cet  Alypius  avait  ëtë  architecte-gëographe ,  et  se  trour 
yait  alors  surinteadant  du  trésor  impérial.  Ce  fut  certai* 
nement  le  même  aussi  que  Julien  chargea  dans  la  suite 
de  la  reconstruction  du  temple  de  Jérusalem  ;  et  qu'Am- 
mien  dit  avoir  commandé  dans  la  Bretagne.  Cette  lettre 
lui  fut  probablement  écrite  dans  les  Gaules  ;  et  peu  de 
tems  avant  que  Julien  fut  brouillé  avec  Constance ,  ou 
pent-ètre  même  qu3lqnes  mois  après  que  la  bronillerie 
eut  éclaté.  Car  il  parait  se  flatter  de  s^en  tirer  avec 
honneur  pour  lui ,  et  avec  profit  pour  son  ami.  La  lettre 
suivante  est  écrite  dans  le  même  sens.  Du  reste ,  ce  même 
Alypius  est  appelé  par  JxSÀtVL^  frère  de  Césaire.  On  conci- 
liait un  Césaire  ,  médecin  de  l'empereur  Constance.  H 
était  cbrétien  et  frère  de  Saint-Grégoire  de  Nazianze^ 
il  avait  du  talent.  Julien  fit  de  vains  effort^ ,  pour  se 
Tattacber ,  dit-on ,  par  Torgane  d' Alypius.  Mais  le  Cé« 
saire  ,  dont  parle  ici  Julien,  me  parait  être  celui  auquel 
écrivit  souvent  libanius  >  et  qui ,  selon  lui ,  mourut  en 


(«74) 

Arménie ,  après  les  désastres  de  Tarinée  de  Julien  ;  aa 
lieu  que  le  Césflfre',  fèstt  de  St-Grégtrire  de  Nazianze , 
et  le  même  ^  auquel  Libanius  adressa  la  I454^  lettre, 
exerçait  des  fonctions  publiques,  sons  le  règne  de  Va- 
lentinien.  Du  reste  ,  j^ignore  si  TAIypius  de  Julien  dif- 
fère de  rAlypios,  auquel  Libanius  donne  pour  fils  Hié- 
roclès. 


<KK^W<WWm<WW<l<M<IW>l»tH>» 


Sylosoa  *  ,  dit  rhistorîen  (  Hérodote  )  ,  fit  res- 
souvenir le  roi  Darius  d^un  riche  manteau,  qui  avait 
plu  à  ce  monarque ,  et  en  le  lui  ofifraut,  il  demanda 
pour  lui ,  la  souveraineté  de  Samos.  Darius  se  faisait 
gloire  d^avoir  donné  beaucoup  pour  un  effet  de  mince 
valeur  ;  tandis  que  Syloson  n^avait  reçu  qu^un  bien 
Uiste  présent  ^^. 

FaîiOBs  ici  le  rapprochement  de  nos  mutuelle» 
&veurs  ;  je  crois  les  miennes ,  envers  taoi ,  supérieures 


*  Syloson  était  frère  de  Polycrate,  tyran  de  Samos., 
selcm  Hérodote  (  1. 111 ,  c.  i4o.  )  Il  avait  reçu ,  à  titre 
d'hâte,  Darius,  alors  simple  particulier,  qui  avait  paru 
curieux  d  un  riche  manteau.  Le  prince ,  étant  parvenu 
à  Tempire  des  Perses ,  Syloson  vint  lui  offrir  ce  man- 
teau, et  reçut  pour  récompense  rite  de  Samos,  dont  !1 
ne  jouit  pas  long-tems  ,  parce  que  la  ville,  s'étant  sou- 
levée, fut  saccagée  par  les  Perses. 

*?  Puisqu'il  n'en  jouit  que  peu  de  tcms. 


(  t?^) 

à  celle  de  Darius ,  en  ce  point  surtout ,  que  ]e  n^ai 
pas  attendu  que  personne  me  rafraîchît  la  mémoire 
de  tes  services.  Car  je  f  ai  constamment  voué  une 
amitié  pure  ;  et  dès  que  le  ciel  m'en  a  fourni  l'oc- 
casion ,  je  ne  t'ai  point  rais  au  second ,  mais  au  pre- 
mier rang  des  amis  que  j'ai  appelés  auprès  de  moi  : 
voilà  ce  que  tu  dois  juger  de  prime-abord. 

\  eux-tu  maintenant  que  je  te  garantisse  l'avenir  ? 
Je  suis  prophète  aussi ,  et  je  te  pronostique  un  meil- 
leur  sort ,  pour  peu  cpiAdrastée  *  daigne  me  se-* 
couder.  Tu  ne  manqueras  jamais  de  rois ,  qui  veuil- 
lent renverser  des  villes  ;  et  moi ,  je  manque  d'hommes 
qui  m'aident  à  rebâtir  celles  que  l'injustice  à  dé- 
Imites. 

Prends  ce  peu  de  mots  pour  le  jeu  d'une  muse 
gauloise  et  barbare.  Cependant ,  piiissent  les  dieux 
t'amener  gaîment  vers  nous  !  Tu  trouv  v  as  à  foison , 
pour  gibier  d'hiver ,  des  chevreaux  et  des  moutons. 
Viens  chez  un  ami ,  qui ,  long-tems  avant  de  con- 
naître l'excellence  de  ton  mérite ,  te  portait  déjà  dans 
son  cœur. 


i^^ 


*  Julien  semble  espérer  ici ,  que  cette  déesse  le  ven- 
gera enfin  de  ses  ennemis ,  et  qu'alors  U  sera  plus  puis- 
sant pour  faire  le  bien  de  ses  amb. 
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XXXI*.   LETTRE. 


Julien  au  même. 


ARGUMENT- 

On  peut  supposer  à  cette  lettre  une  date  asse2  rappro- 
cbée  de  la  précédente.  Car  le  césar  étudiait  la  géogra- 
phie de  la  Gaule  et  de  rAiiemagne.  On  peut  supposer 
aussi,  que  Julien  était  déjà  empereur,  et  qu'il  s*occu- 
pait  de  son  expédition  contre  les  Perses^ 


4MM«M«MM«WHMMtlMilWM« 


Quoique  que  je  fusse  à  peine  convalescent ,  au 
moment  où  tu  m^as  adressé  ta  géographie ,  je  n^eù 
aï  pas  éprouvé  moins  de  plaisir ,  à  recevoir  le  ta- 
bleau qui  raccompagne.  II  contient  de  meilleures 
descriptions ,  que  celles  qu^on  avait  déjà.  ÏI  est 
orné  de  vers  ïambiques,  non  de  ceux  destinés  à 
cbanter ,  à  Texemple  du  poète  de  Cyrène ,  la  guerre 
de  Bupalus  * ,  mais  de  ceux  que  la  belle  Sapko  a 


0m 


*  Binrmxtlf,  Bupalus  ^  Statuaire ,  ayait  représenté  Hip^ 


ftu  eûcad^r  dans  ses  hymnes.  En  un  mot ,  ton  pre-' 
sent ,  tel  que  tu  me  Tadresses ,  est  aussi  honorable 
pour  toi ,  comme  auteur  de  Touvrage ,  que  poui*  moi 
qui  me  félicite  de  Tavoir  reçu. 

Je  f  applaudis,  en  même  tems,  d^avoir  adminis-* 
tré  les  affaiifes  publiques  *  ,  avec  autant  de  fer-» 
mete  que  de  douceur.  Il  faut,  à  mon  avis,  un  ca-^ 
ractère  au-dessus  du  médiocre,  et  beaucoup  de 
vertu,  pour  employer  au  besoin ,  tantôt  la  prudence 
et  la  modération  ,  tantôt  la  sévérité  et  Fénergie ,  dé 
itianière  à  ménager  les  bons ,  et  à  réprimer  les  mé- 
chans.  Nous  souhaitons  que  ces  deux  mesures  te 
conduisent  heureusement  au  bien  général.  Nos  an- 
ciens sages  n^ont  pas  dit  en  vain ,  que  tel  est  le  but 
auquel  doivent  également  concourir  toutes  les  vertus^ 
Yis  long-tems  heureux,  et  en  parfaite  santé;  ô  mon 
délicieux  firère,  et  bien  aimé. 


ponax^  naturelleinent  laid ,  sous  des  formes  si  hideuses , 
que  ce  poète  s'en  vengea  par  des  vers  iambiques.  La  satire^ 
sans  doute,  très-mordante,  aflligea  tellement  le  statuaire, 
qu'il  sependit  de  désespoir.  Julien  fait  naître ,  ou  résider, 
ce  Bupale  à  Cyrène  ;  mais  Suidas  le  dit  Ephésien. 

*  Ammien-Marcellin  nous  apprend  qu' Alypins  avait 
gouverné  la  Grande-Bretagne ,  d'o&  il  pouvait  corres- 
pondre avec  Julien  encore  dans  les  Gaules,  et  peut-être 
même  apris  son  départ ,  pour  s'opposer  à  l'armée  de 
Constance. 


IIL  12 
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XXXIP.  LETTRE. 


Julien  à  Vévi^fue  Aétius 


ARGUMENT. 

Cette  lettre  et  les  trois  suivantes  paraissent  écrites  par 
Julien ,  parvenu  à  Tempire. 


tiKwiMMwwiwwimwiiwmowww 


J'ai  relevé  de  leur  exil  tons  cent  qui  avaient , 
commç  toi ,  été  bannis  de  leur  patrie ,  pour  avoir 
embrassé  la  cause  insensée  des  Galiléens.  Mainte- 
nant je  ne  me  borne  pas  à  t^exempter  de  cette  peine, 
mais  par  égard  pour  nos  anciennes  liaisons ,  }e 
t'invite  de  venir  me  trouver.  Sers-toi ,  pour  te  ren- 
dre jusqu^à  mon  camp,  de  la  voiture  publique  en  y 
attelant  un  cheval  de  plus  **. 

*  M.  de  la  Bleterie  remarque  i".  que  cet  Aétîus  fut 
exilé  par  Constance,  après  la  mort  de  Gallus,  dont  il  ét2dt 
le  confident  et  le  théologien  ;  2®.  que  cet  évéque  arien 
n'eut  jamais  de  siège. 

♦*  Voyez  la  note  de  la  22*.  lettre  ci-dessus. 
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XJOan*.  LETTRE.  -    ^^ 


Julien  au  sapkisU  Lucien* 


ARGUMENT. 

J'ignore  si  ce  Lucien  est  le  m4nie ,  auquel  Libaniiis 
adressa  plusieurs  lettres. 

Je  t^écris  pour  mériter  de  toi  la  même  faveur  ;  si 
tu  t^offenses  du  trop  grand  nombre  de  mes  lettres, 
je  te  prie  de  te  venger ,  en  m^accablant  des  tiennes. 


»•— • 


12. 
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XXXIV*.  LETTRE. 


Julien  à  Dositiée. 


ARGUMENT. 

Libamus  était  en  correspondance  avec  un  Dosithée  ; 
que  je  crois  être  le  même  que  celui  auquel  s'adresse  la 
lettre  qui  suit.  Julien  parait  avoir  eu  beaucoup  de  res- 
pect et  d'amitié  pour  le  père  de  ce  Dosithée ,  qui  ne 
nous  est  pas  pins  connu  que  le  fils. 


MM«MAniM9W«MMMAmM(Ml 


J^ai  été  attendri,  jusqu^aux  larmes,  en  entendant 
prononcer  ton  nom;  il  m 3  retraçait  la  mémoire  de 
notre  généreux  père,  homme  accompli  en  tout 
genre;  en  Timitant^  tu  ne  peux  qu^étre  heureux,  et 
jouir  dW  sort  aussi  brillant  que  le  sien.  Tu  m^affli- 
geras  si  tu  dégénères,  et  tu  auras  à  te  reprocher  ta 
Nullité. 


(  i8i) 
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V 

XXXV.  UETTRE.  ^^^       .^  ^ 

Jalim  au  philosophe  Jamblùjue  ^,     ^  \        ^^ 


ARGUMENT. 

JjA  lettre  qae  Jalien  adresse  &  son  ami  et  contempo^ 
rain  Jamblique ,  troisième  du  nom ,  ne  contient  que  les 
louanges  exagérées ,  qu'il  lui  prodigue  moins ,  à  raison 
de  son  mérite ,  que  parce  qu'il  aimait  en  lui  les  supersti- 
tions et  les  opérations  mystérieuses ,  auxquelles  il  se  li- 
eraient ensemble. 

Ce  même  Jamblique  semble ,  d'après*  le  témoignage 
de  Libanius ,  avoir  été  le  fils  d'Himérius  et  le  neveu  de 
Sopater. 

Ulysse  voulant  détruire  riilusion ,  que  sa  pré- 
sence avait  faite  sur  son  fils ,  n^eut  besoin  que  de 


*  Jamblique.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Jamblique 
pbilosopbe,  contemporain  de  Julien,  avec  celui  qui  vé- 
cut du  tems  de  Constantin,  qui  fut  disciple  de  Forpbyrejp 


(  i8a  ) 

lai  dire  :  ^<  Je  ne  suis  pas  un  dieu ,  pourçuoi  nie  eorn^ 
pmtràlm  ?  »  ^  Ëtmoi  poar  me  servir  d'une  exprès 

et  qai  professa  loog-tems  à  Borne  avec  distinction.  Ju- 
lien parle  de  ce  dernier ,  dont  il  cite  les  ouvrages  dans 
son  quatrième  disconi»,  sur  le  roi  soleil  (  Yoye^  ce  dis- 
cours. )  Cet  ancien  Jamblique  était  de  Cbalcide  en  Syrie* 
L'autre,  à  qui  Julien  adresse  plusieurs  lettres,  que  M.  la 
Bleterie  n'a  pas  daigné  traduire  ,  était ,  dit-on ,  natif 
d'Âpamée  en  Syrie.  Tous  deux  eurent ,  dit-on  encore , 
pour  disciples  ,  un  Sopater,  (Voyez  la  lettre  27^.  à  Lî- 
banius,  et  la  4o".  à  Jamblique.  Avant  ces  deux  Jamblique^ 
H  en  avait  existé,  sous  l'empereur  Trajan ,  un  autre,  à 
qni.l'on  attribue  le  roman  des  Babyloniennes ,  et  sar  le- 
quel mon  défunt  ami,  Cliardon  de  la  Rochette,  a  donné, 
dans  ses  mélanges  de  phylologie ,  des  reaseignemens  as- 
sez étendus.  Eunape  n'a  parlé  que  de  Jamblique  de 
Chalcis  en  Syrie.  Il  parait,  au  reste ,  que  tous  cei^x  q^ai 
ont  porté  le  nom  de  Jamblique ,  furent  d'origine  sy- 
rienne. Peut-être  môme  le  dernier  Jamblique  était-ii  le 
petit-fils  dn  premier.  Quant  aux  ouvrages  qui  nous  restent 
sous  ce  nom ,  c'est-à-dire ,  à  la  Vie  de  Pythagore ,  et  à 
l'écrit  cité  par  Julien ,  le  témoignage  de  celui-ci  sufBt 
pour  les  attribuer  tous  au  Jamblique  de  Chalcis.  Celui 
auquel  écrit  Julien,  avait ,  pour  gendre ,  Sopater,  et  il 
était  natif  d'Apamée ,  ou  il  y  résidait.  Ces  deux  faits  sont 
établis  dans  la  4o^.  lettre  à  Jamblique.  —  On  a  vu  aussi 
dans  la  lettre  27^.  à  libanius,  que  Sopater  était  le  gen- 
dre et  le  disciple  de  Jamblique.  Libanius  fait  Jamblique, 
fils  d'Hiroère  et  neveu  de  Sopater.  Mais  on  verra  dans^ 
la  4o^  lettre ,  que  ce  Sopater  d'alors  avait  un  fils, 
»  Odyssée, B,  Y.  498. 


i 
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sion  proVerbiale ,  à  peine  me  crois-je  im  homne  ; 
lorsque  je  m^isole  de  Jamblîque  ;  car  je  suis  soa 
admirateur  passionne ,  el  il  est  à  mes  jeax  aussi 
grand  qne  le  père  de  Tél^maqne  Tétait  aux  yeu 
de  son  fils.  Dut-on  m^en  croire  peu  digne ,  personne 
ne  m'empêchera  de  Taimer.  Ainsi  nous  TOjiHiSf  que 
le  suffrage  des  amateurs  des  belles  statues  ,  loin  de 
nuire  à  la  réputation  de  l'artiste ,  rehausse  le  prijt 
de  l'œuvre ,  dont  un  si  vif  enthousiasme  est  Tobjet; 

Quoiqu'il  t'ait  plu  de  m'assimiler  à  nos  anciens 
sages ,  je  connais  aussi  bien  l'énorme  distance  qui 
est  entre  eux  et  moi,  que  je  sais  combien  tu  appro- 
ches de  ces  grands  hommes.  Tu  as  en  effet  atteint 
la  perfection  de  l'art  consacré  aux  muses ,  et  par 
une  combinaison  des  sons  variés  de  la  lyre,  tu  as  su 
mettre  à  la  fois  en  harmonie  dans  tes  écrits ,  Pin« 
dare ,  Démocrite ,  Orphée  le  plus  ancien  de  tous , 
et  ceux  enfin  que  la  Gt*èce  savante  préconise  comme 
des  modèles  de4a  plus  haute  philosophie.  A  rexera<- 
pie  de  cet  Argus,  dont  les  yeux  constamment  ou- 
verts défendaient  de  toute  part  lo  ,  l'objet  des 
délices  de  Jupiter ,  ton  éloquence  éclairée  des  purs 
rayons  de  la  doctrine ,  te  constitue  le  véritable  et 
fidèle  gardien  de  la  vertu. 

La  fable  dit  cependant  que  Protée  l'Egyptien  se 
déguisait  sous  toutes  les  formes ,  pour  se  dérober 
aux  recherches  des  amateurs  de  la  science,  dont  il 
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ëtait  îmbu  :  pou^  moi  en  supposant  qae  ce  Prolée 
(ut  réellement  doue  de  la  sagesse  et  des  connaissances 
qu^Homère  lui  attribue ,  )*en  rendrais  hommage  à 
son  génie ,  sans  approuver  son  opinion.  Se  cacher 
de  peur  d^étre  utile  aux  hommes ,  c^est  jouer  le  rôle 
d'imposteur ,  et  non  de  philanthrope.  Mais ,  toi , 
mortel  généreux ,  qui  te  refusera  son  admiration  ? 
consommé  comme  tu  Tes  dans  la  vertu  ,  loin  d'en- 
yier  aux  autres  hommes  les  trésors  dont  tu  jouis,  ta 
ressembles  au  soleil ,  qui  répand  partout  les  traits 
de  sa  lumière  ;  ta  présence  éclaire  ceux  qui  t^écou- 
ient,  et  tes  écrits  vont  instruire  ceux  qui  ne  peuvent 
l^entendre,  en  quoi  tu  l'emportes  de. beaucoup  sur 
Orphée.  Celui-ci  charmait ,  dit-on ,  par  ses  accens, 
lesbétes  féroces  ;  et  toi,  préposé,  en  quelque  sorte, 
au  salut  du  genre  humain ,  tu  tends  à  un  chacun  la 
main  secourable  d'Esculape ,  et  Téloquence  de  tes 
discours  verse  çn  tpus  lieux  le  baume  salutaire  de 
la  consolation.  Je  dis  donc ,  que  si  Homère  revenait 
au  monde ,  il  t'appliquerait  à  plus  juste  titre  qu'à 
tout  autre  ce  vçrs  : 

«  Un  seul  homme  a  vécu  pour  l'univers  entier.  » 
Toi  seul  aussi  tu  rallumes  en  nous  qui  appartenons 


î  Odyssée,  II,  V,  498. 
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à  Tantique  soache ,  rétiacelle  sacrée  de  la  pure 
tt  vërîtable  doctrine. 

Puisse  Jupiter  sauveur ,  puisse  le  divin  Mercure 
réserver  de  longs  jours  à  Jamblique ,  le  bonheur 
commun  de  la  terre  habitable  !  Certes ,  si  nos  ayeux 
en  formant  de  justes  vœux  en  faveur  d^Homère ,  de 
Platon ,  et  d^autres  sujets  trop  rares ,  semblent  leur 
avoir,  pour  ainsi  dire,  prolongé  Fexistence,  qui 
nous  empêchera  d'honorer  notre  contemporain, 
leur  égal  par  ses  mœurs,  comme  par  son  éloquence, 
et  de  demander  au  ciel  qu'il  arrive  comblé  de  biei«s, 
jusqu'à  Textréme  vieillesse  ? 


(i86) 
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XXXVP.  LETTRE. 


Ou  Mémoire  en  /amtr  des  jérgiens ,  emOre  les 
prétentions  des  habUans  de  Corinihe ,  dans  la 
répartition  des  frais  pour  les  jeux  de  la' Grèce. 


ARGUMENT. 

Après  la  ruine  de  Corinthe ,  par  le  général  romain , 
Mommius,  la  Grèce  entière  fut  soumise  aux  empereurs. 
La  ville  de  Corinthe ,  ayant  été  rebâtie  depub ,  reçut  un 
proconsul ,  magistrat  qui  gouverna  long-tems  la  Grèce 
sous  le  nom  de  province  d'Acbaïe.  Corinthe  fut  ainsi 
regardée  comme  la  métropole  de  la  Grèce  et  du  Pélo- 
ponnèse. Lorsque  Julien  écrivit  la  lettre  dont  le  texte  suit, 
il  y  avait  déjà  sept  ans,  que  les  Corinthiens  imposaient  aux 
Ârgiens ,  leurs  vobins,  une  contribution  destinée  à  faire 
les  frais  d^un  spectacle  de  jeux,  et  de  combats  de  bétes 
féroces ,  dans  Tamphithéâtre  de  Cori'^the.  Les  habitans 
d'Argos  avaient  réclamé  contre  cet  impôt  :  mais  on  ne 
fit  aucun  droit  à  leur  demande,  et  leurs  députés  négli- 
gèrent d'appeler  de  la  sentence  du  proconsul.  L'abus 
continuait  donc ,  et  les  choses  restaient  sur  le  même 
pied ,  lorsque  Julien  écririt  sa  lettre  au  proconsul ,  pour 
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l'inviter  à  revoir  le  jagement ,  et  pour  appuyer  de  son 
crédit  la  demande  faite  de  nouveau  par  les  orateurs 
d'Argos,  Diogëne  et  Lamprias.  On  voit  par-là ,  que  Ju- 
^  lien  n'était  point  empereur  à  cette  époque  ;  car  il  eût 
décidé  lui-même  la  question ,  en  donnant  des  ordres  au 
proconsul,  ou  en  évoquant  TafTaire  à  son  tribunal.  Peut- 
être  même  n'était-il  pas  encore  proclamé  césar.  Nous 
conjecturons  que  Julien  achevait,  alors  son  éducation 
dans  quelques  villes  de  la  Grèce ,  oh  il  recherchait  avi- 
demment  la  société  des  philosophes.  On  ignore  quel  suc- 
cès eut  cette  ^pèce  de  plaidoyer ,  adressé ,  sans  doute , 
au  proconsul ,  et  recnâlU  depuis  parmi  les  Œuvres  de 
Julien. 


tt/y¥vytM¥»Mvmwt^mm¥*mvt 


Qaewde  choses  aurait  à  dire  ^  sur  la  cité  d^Argos, 
celai  qui  voudrait  en  recueillir  les  particulantés  an- 
cienes  et  nouvelles  ?  d^abord  ses  guerriers ,  se  sont 
principalement  signalés  dans  la  coalition  contre 
Troie  *  ;  depuis    ils    servirent  de  modèles  aux 

*  Quoique  le  P.  Petau  ne  paraisse  voir  dans  cette 
citation  de  la  guerre  de  Troie ,  qu'une  allusion  à  la  coali- 
tion des  Grecs  contre  les  Perses,  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  distinguer  deux  grandes  expéditions ,  ou  fi- 
gurèrent principalement  les  Argiens.  L'une  dans  laquelle 
les  guerriers  d'Argos  contribuèrent  à  la  destruction  de 
Troie ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  Homère  :  l'autre ,  où 
entrèrent  aussi  tous  les  Grecs,  mais  dans  lamelle  Julien 
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Athéniens  et  aux  Spartiates.  Car,  quoicpie  la  Grèce 
entière  ait  contribué  à  ces  deux  expéditions ,  la 
plus  grande  part ,  dans  Téloge  et  les  succès  ,  n^eu 
revient  pas  moins  aux  chefs  ,  parce  que  c^est  le 
fruit  de  leurs  travaux  et  de  leur  sollicitude. 

A  ces  faits,  qui  paraîtront  anciens  peut-être ,  ajou- 
tons que  le  retour  des  HéracUdes  * ,  ne  fut  qu'un 
hommage  payé  aux  droits  du  plus  ancien  héritier. 
£nfia ,  la  colonie  des  Argiens,  qui  peupla  la  Macé- 
doine ,  et  qui  assura  à  la  ville  d'Argos ,  sa  liberté 
et  son  indépendance ,  contre  les  entreprises  de  ses 


as$ure  ici  qu^avec  les  Spartiates  et  les  Athéniens ,  les 

Argiens  eurent  les  plus  grands  succès  confre  les  Perses 

et  les  autres  barbares.  Pindare  associe  également  les 

guerriers  d'Argos  à  la  gloire  du  triomphe  sur  ces  mêmes 
peuples. 

*  Julien  seinble  dire  ici  que  le  retour  des  HéracUdes 
dans  le  Péloponnèse ,  rétablit  sur  le  trône  d^Argos,  qui 
en  faisait  partie ,  la  plus  ancienne  famille  des  rois  d'Ar- 
gos.  En  effet ,  Pausanias  remarque  au  chap.  XXYIII'.  des 
Corinthiaques ,  que ,  comme  les  HéracUdes  du  nombre 
desquels  était  Témenus,  descendaient  de  Persie^  ils  avaient 
des  droits  bien  plus  légitimes  au  royaume  d^Argos ,  que 

Tisamène ,  qui  descendait  de  Pilops En  conséquence  de 

ces  droits  ,  les  HéracUdes  chassèrent  éPArgos  et  de  Lacédé-^ 
mone,  Tisamène,  etc.  (  Traduction  de  Pausanias  ,  par 
Clavier ,  tom.  I ,  p.  44^  9  ^^  voyez  aussi  le  P.  Petau , 
Doctrina  tempor.  1,  IX ,  c.  3o.  ) 
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voisins,  lesLacédëmoniens,  atteste  assez  un  courage 
au-dessus  du  vulgaire. 

C^est  encore  ^  cette  même  ville ,  qu^on  doit  faire 
honneur  des  exploits  des  Macédoniens ,  contre  les 
Perses.  Elle  fut  en  effet  la  patrie  des  premiers 
ayeui  de  Philippe  et  d'Alexandre.  Et ,  si  de  notre 
tems  elle  (îit  soumise  aux  Romains ,  non  à  titre  de 
conquête ,  mais  en  qualtlé  d'auxiliaire ,  au  moins 
conserva-t-elle  sa  liherté  ,  et  tons  les  droits  que  leur» 
empereurs  ont  libéralement  accordés  aux  autres 
villes  de  la  Grèce. 

Malgré  cet  état  des  choses ,  les  G)rinthiens,  se 
targuant  de  la  primauté  de  leur  ville,  ont  osé  lever 
un  tribut ,  sur  celle  d'Argos,  quin^est,  pour  par- 
ler avec  plus  de  décence ,  qu'une  ville  de  leur  ar- 
rondissement. Déjà  court  la  septième  année  d^une 
telle  innovation  de  leur  part;  et  déjà  enhardis  à  tout 
oser,  ils  ne  respectent  plus  les  immunités  ancienne- 
ment accordées  aux  habitans  de  TElide  et  de  Del- 
phes pour  la  célébration  de  leurs  jeux.  Qui  ne  sait  en 
effet ,  qu^à   l'égard  des  quatre  grands  jeux  de  la 
Grèce ,  les  Eléens  soignent  et  président  les  com- 
bats olympiques,  les  Delphiens,  ceux  de  Python,  les 
Corinthiens  ,  ceux  de  l'Isthme  ;   comment  serait-il 
juste ,  'que  les  trois  premiers  peuples  jouissent  de 
l'immunité ,  autrefois  accordée  à  tous ,  et  qu'on 
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àtat  an  quatrième  le  privilège  de  Texemption  d^ùif 
impôt, auquel  peut-être,  il  n^avait  jamais  ëté  scNimts^ 
Quoi  !  pour  la  célébration  des  jeux  quinquen-> 

# 

naux,  les  Eléens  et  les  Delphtens  ne  sont  in^osé^ 
qu'une  seule  fois ,  tandis  que  les  Argiens  ont  deux 
fois  les  jeux  de  Némée ,  comme  à  Corinthe,  on  voit 
deux  fois  les  istbmiques ,  disons  plus ,  ces  deux 
derniers  sont  maintenasat  à  la  charge  desÂrgiens,  en 
sorte  que  les  quati^  jeux  sont  k  leurs  frais ,  tous  les 
quati*e  ans  révolus.  *  Or ,  de  quel  droit  les  autres 
peuples  en  sont-ils  quitte ,  pour  une  seule  sdiennité, 
lorsque  les  Ârgiens,  après  avoir  célébré  chez  eux  les 
quatre  jeux ,  sont  en  outre  mis  à  contribution  pour 
les  autres  jeux ,  qui  ne  sont  ni  aussi  anciens ,  ni  aussi 
solennels  dans  la  Grèce, 


*  Cest-à-dire  d'une  olympiade  à  l'autre.  Car  les 
jeux  olympiques  se  célébraient  chaque  49^.  mens,  et  on 
les  nommait  quinquennaux.  Durant  cet  intervalle ,  on 
célébrait  quatre  fois  les  jeux  triennaux,  c'est-à-dire, 
deux  fois  les  néméeus ,  et  deux  fois  les  isthaiiques ,  qui 
avaient ,  en  effet,  lieu  au  commencement  de  la  troisième 
année ,  c'est-à-dire ,  après  deux  ans  révolus.  On  voit  ici 
que  l'olympiade  grecque  différait  du  lustre  romain.  Car 
celui  -ci  était  composé  de  cinq  années  pleines  et  entières. 
(  Voyez  le  P.  Pétau  sur  cette  lettre ,  tom.  II ,  de  l'éditioK 
de  Spanheim ,  p.  116,  etc.  ) 


i 
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Les  Coriothiens,  en  effet,  n^auraîent  besoin  qutf 
dVne  modique  somme  ,  pour  ouvrir  leurs  combats 
gymniques ,  et  le  concours  des  arts  libéraux,  Mais 
ils  achètent  des  ours  et  des  panthères  quUls  donnent 
souvent  en  spectacle  ,  dans  leurs  amphithéâtres  ; 
dépense  peu  onéreuse ,  pour  une  ville  aussi  riche 
et  aussi  brillante  que  la  leur  ;  et  comme  d'ailleurs, 
chaque  cité  fournit  aussi  son  contingent,  il  se  payent 
par  là  du  fruit  de  leur  agréable  invention.  Comment 
les  Ârgîens  pauvres  seraient-ils  réduits  à  servir  hors 
de  leur  territoire ,  et  pour  un  spectacle  qui  leur  est 
étranger.  Comment  soufFriraient-ils  un  traitement 
injuste,  illégal ,  et  qui  contraste  éminemment ,  avec 
la  gloire  et  Tantiqne  puissance  de  leur  ville  ;  et  cela 
de  la  part  de  leurs  voisins,  qui  devaient  les  chérir 
davantage,  ne  fut-ce  qu'à  ce  titre ,  qui  a  donné  lieu 
au  proverbe  :  Un  voisin  ne  perd  son  bœif,  que  par  la 
michatueté  du  voisin. 

Cependant  si  les  peuples  d'Argos  ont  aujourd'hui 
à  se  plaipdre  de  ceux  de  Gorinthe ,  ce  n'est  pas  pour 
un  bœuf,  mais  pour  d'énormes  dépenses  qu'on  les 
force  injustement  à  supporter. 

Demandons-le  enfin,  aux  Corinthiens  eux-mêmes; 
veulent-ils  maintenir  les  droits  de  l'ancienne  Grèce, 
ou  s'en  arrogent-ils  de  nouveaux ,  depuis  que  leur 
ville  est  devenue  le  siège  de  l'autorité  ?  s'ils  respec- 
tent les  lois  anciennes,  il  ne  leur  appartient  pas  plus 
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â^imposer  un  tribut  sur  TArgos,  qu^aux  Ârgien^ 
d^en  imposer  sur  Corinthe.  Mais  si ,  s^appuyant  diï 
nouvel  ordre  des  choses ,  ils  s^imaginent ,  que  leur 
■ville  est  privilégiée,  depuis  qu'elle  est  devenue  co- 
lonie romaine  ,  nous  les  inviterons  à  ne  point  por- 
ter leurs  prétentions  plus  loin  que  leurs  aïeux,  et  à 
ne  point  renverser  par  de  telles  innovations,  au  détri- 
ment de  leurs  voisins ,  des  droits  primitivement  éta- 
blis en  faveur  de  toute  la  Grèce.  Autrement  nous 
leur  reprocherons  d'avoir  extorqué  le  jugement , 
l*endu  en  dernier  lieu ,  et  d'avoir  tourné  à  leur  profit 
l'impéritie  de  l'agent  chargé  de  défendre  les  intérêts 
de  la  ville  d'Argos.  Car ,  si  cette  cause  eut  été  évo- 
quée hors  de  la  Grèce ,  les  Corinthiens  eussent  exercé 
moins  d'influence.  Des  défenseurs  plus  habiles  et 
plus  courageux  eussent  mieux  éclairé  la  religion  du 
juge ,  et  celui-ci ,  convaincu  par  eux  ,  de  la  justice 
des  droits  que  réclamait  la  ville  ,  n'eût  jamais  pro- 
noncé une  sentence  aussi  arbitraire. 

Au  reste  ,  s'il  vous  plaît  d'accorder  la  parole  aux 
orateurs,  chargés  de  plaider  la  cause  de  cette  ville, 
vous  connaîtrez  l'afFabe  dès  l'origine ,  et  vous  sta- 
tuerez définitivement ,  d'après  les  lumières  qu^ils 
vous  auront  fournies.  Nous  dirons  maintenant  un 
mot  de  la  haute  confiance  que  méritent  ces  en- 
voyés. Ce  sont  Diogène  et  Lamprias,  tous  deux 
philosophes ,  s'il  en  fut  jamais  parmi  nous  ;  ils  ont 


jasquSci  dëdaignë  les  honneurs  et  les  ettipiois  lu-* 
cratife  de  l'état.  Mais  daîis  les  circonstances  or- 
,  gentes  ^  ils  consacreùt  tous  leurs  moyené,  au  service 
de  la  patrie.  On  les  Voit  oratetirs ,  adikiinistrateurs , 
ètnbassadears  ;  et  dans  rexercicé  de  ces  diverseé 
fonctions,  sacrifier  généreusement  leur  fortune.  Par 
de  tels  faits,  ib  vengent  Thonneur  de  la  philosophie,' 
et  ils  accusent  de  mensonge  ceux  qui  prétendent 
^Qt  les  philosophes  sont  inutiles  k  leur  patrie.  Ed 
efiet  la  patrie  leur  confie  cette  mission ,  afin  qu^ea 
iiotre  nom,  ils  défendent  la  cause  de  la  justice,  en 
même  tems  i|ue  ùous  les  appuyons  de  notre  crédit 
auprès  de  vous  *. 

Il  ne  tieste  aui  opprimés  ,  d'autre  espérance  de 
ibalut ,  que  celle  de  rencontrer  un  juge ,  qui  veuillff 
et  qui  puisse  prononcer  justement.  Si  Tune  de  ces 
qualités  lui  manque ,  soit  qu'il  se  trompe  soit  qu'il 
trahisse  ses  devoirs  ,  c'en  est  fait  de  toute  justice  : 
aujourd'hui  que  nous  avons  un  juge  selon  nos  vœux, 
mais  qu'on  nous  interdit  la  parole ,  nous  demandons 
d'abord  que  ceux  qui  n'ont  point  appelé  d'une  telle 
sentence  soient  autorisés  en  ce  moment,  à  le  faire 
à  tems  opportun ,  et  que  la  négligence  du  fonction- 
tiaire  qui  gérait  alors  les  affaires  de  la  ville ,  ne  soit 
point  pour  lui  une  tache  ineffaçable. 


11  s'adresse  au  proconsul  d' Achaïe. 
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Ou  peut ,  sans  blesser  la  raison  ;  réformer  Hd 
tel  jugement.  Il  conviendrait  tout  au  plus  à  des 
particuliers,  de  sacrifier  à  leur  tranquillité  future , 
un  avantage  qu^on  leur  ravit  :  et  comme  ils  n^ont 
qu^une  vie  de  courte  durée,  il  leur  importe  de  la 
passer  dans  les  douceurs  do  repos  :  quoiqu^à  dire 
vrai  il  paraisse  affreux ,  de  mourir  à  la  Ëice  des 
tribunaux ,  en  léguant  un  procès  indécis ,  et  d'être 
réduit  à  obtenir  la  moitié  d^un  bien  quelconque , 
pour  ne  pas  périr,  en  combattant  pour  le  tout.  Mais 
les  villes  immortelles  dé  leur  nature ,  si  la  justice 
ne  fait  régler  leurs  débats  ,  entretiendront  partout 
d'étemels  foyers  de  discorde ,  et  la  haine  sera  d'au- 
tant plus  forte  9  qu'elle  aura  duré  plus  long-tems* 
J*ai  dU  :  pour  me  servir  de  l'expression  des 
rhéteurs.  Votre  conscience  vous  dictera  le  ju- 
gement. 


(«95) 
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XXX\n«.  LETTRE. 

JuUen  à  Porpfyrei 


V 


ARGUMENT. 

Ce  t^orpliyre  était  le  surintendant,  autrement  le  cais-» 
tier  ou  trësorier-gënëral  de  la  maison  impériale ,  ou  du 
moins  le  préposé  aux  finances  de  Tempire  dans  la  villd 
d^ Alexandrie.  II  paratt  que  Julien  se  trouvait  à  Antio- 
cbe  ,  lorsqu'il  écrivit  la  lettre  qu'on  va  lire  ,  et  dont  la 
date  est ,  par  conséquent ,  de  la  fin  de  362,  ou  du  com-« 
mencement  de  363.  Si  George ,  Tévéque  arien ,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut ,  avait  été  à  la  fois  trésorier- 
général,  ce  quenons  ne  croyons  pas,  il  aurait  eu  pour 
successeur  ce  Porphyre.  (  Yoy.  la  ^*.  lettre  à  Ecdicins.) 
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George  avait  une  immense  bibliothèque  composée 
principalement  d^un  grand  nombre  de  livres  de  phi-* 
losophie  et  d'histoire ,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
aussi  beaucoup  de  traités ,  ou  écrits  divers ,  sur  la 
doctrine  des  Galiléens.  Je  t^ordonne  d'en  faire  la 
perquisition ,  de  rassembler  la  bibliothèque  entière  ; 

i3. 


n"^ 


(  >9«) 
et  de  la  diriger  sur  Aotîoclie  :  autremenf  tu  enctni' 
rerais  toi-même  les  peines  les  plus  graves ,  si  tu  nVn 
poursuivais  le  recouvrement  par  toute  voie  qui 
serait  ea  ton  pouvoir.  Si  donc  tti  soupçonnes ,  que 
ces  livres  ont  po  être  soustraits  de  quelque  ma- 
nière  que  ce  puisse  être,  tu  n'hâteras  point  d'em- 
ployer, pour  te  les  faire  rendre,  l'cxhortatioD  et  les 
menaces;  tu  exigeras  des  sermens,  et,  au  besoin  , 
tn  mettras  surtout  les  esclaVea  ii  la  torture,  et  enfin, 

5  défaut  de  persuasion ,  on  de  preuves ,  tu  recourras 

6  la  force  ouverte  pour  faire  rapporter  ces  livres,  et 
pour  connaître  ceus  qui  les  ont  recelés. 
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XXXV^I^  LETTRE. 

JuUea  à  Amiiius  y  ou  plutôt  a  Hiinirius. 


ARGUMENT. 

Améritts  n'est  point  connu.  Mab  un  manosGrit ,  à\A 
par  le  P.  Petau,  porte  Himérios,  et  loi  donne  la  qualité 
de  gouyerneur  d'Egypte.  Il  y  eut  effectivement  à  Atbènet 
un  professeur  d'éloquence ,  nommé  Himédus ,  dans  Ic^ 
tems  que  Julien  y  résidait.  On  trouve  des  extraits  de 
ses  discours  dans  la  hibliothèque  de  Photius.  Si  c'est  le 
le  même  rhéteur  9  M.  de  la  Bleterie  conjecture  que  $4 
qualité  de  préfet  d'Egypte  n'était  qu'un  titre  honoraire; 
Suidas ,  au  mot  HHimérius ,  dit  que  ce  rhéteur  sophiste, 
néeuBithynie  ,  se  montra  sous  Julien,  dans  Athènes, 
l'émule  de  l'orateur  chrétien  Proérésius  ;  qu'on  avait  de 
lui  des  déclamations  ou  exercices  oratoires  ^i^<7^f  ;  et 
qu'il  était  devenu  aveugle  dans  sa  vieillesse.  Eunape^  qui 
a  écrit  sa  vie,  nous  apprend  qu'il  mourut  dans  une  crbe 
d'épilepsie ,  mal  auquel  il  était  sujet. 


%nfvti^nftm»^MmttmmnMmt¥w 


Je  n^ai  pu  lire,  sans  verser  des  larmes ,  la  lettre 
par  laquelle  tu  m'annonces  Taffreuse  nouvelle  de  la 
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mort  de  ton  épouse.  Car ,  s'il  est  en  général  doulou-' 
reux  d'apprendre,  qu'une  femme  jeune,  chaste, 
chêne,  de  son  époux ,  et  mère  d'enfans  distingués  , 
ait  été  moissonnée  avant  le  tems ,  et  que  le  flambeau 
de  sa  vie  à  peine  allumé^  se  soit  éteint  si  prompte- 
ment,  il  m'est  plus  pénible  encore  de  voir  un  tel 
malheur  s'appesantir  sur  toi.  Certes,  l'homme  du 
monde  qui  méritait  le  moins  ce  déplorable  sort,  était 
notre  bon  Hiinérius  le  me!Ile.ur  de  nos  amis,  et 
le  plus  remarquable  par  son  éloquence. 

Si  j'écrivais  à  tout  autre  qu'à  lui ,  j'accumulerais 
les  moyens  oratoires ,  pour  montrer  que  tout  accident 
de  ce  genre ,  tient  à  la  condition  humaine  ;  qu'il  faut 
obéir  à  la  nécessité  ;  et  que  la  résignation  au  mal 
doit  en  être  le  principal  soulagement  ;  par  mille  rai- 
sons semblables ,  j'adoucirais  les  maux  d'une  âme 
vulgaire ,  ou  dépourvue  d'instruction.  Mais  comme 
je  rougirais  de  tracer  des  règles  de  sagesse  et  de 
bonne  conduite,  à  un  homme  qui  sait  si  bien  les 
faire  goûter  aux  autres ,  souffre  du  moins ,  que  je  te 
rappelle  le  trait  allégorique  d'un  sage  ,  ou  plutôt  une 
vérité ,  qui  sans  doute  ne  t'est  nullement  étrangère , 
quoique  peu  répandue  parmi  le  peuple.  Tu  pourras 
y  puiser  un  excellent  remède  à  la  douleur.  Ainsi 
Tt'lémaque  appaisa  la  sienne ,  en  recevant  la  coupe 
des  mains  de  la  belle  Lacédcmonienne  *. 


*  Julien  fait  allusion  au  népenthe^  que  la  belle  Ilc^ 


(  »99  ) 
On  raf^orte  donc,  qoe  Démocnte  d'Abdère' 
ayant  trouvé  Darins  inconsolable  de  la  perte  de  sa 
belle  épouse,  promit  de  la  ressossiter,  si  le  prince 
consentait  h  foamb  les  •  choses  nécessaires  à  cette 
fin  ;  que  sur  le  cbamp  le  roi  le  sonuna  de  les  indiquer , 
ajoutant  que  rien  ne  serait  épargné  de  sa  part.  Sur 
quoi  le  philosophe ,  après  avoir  hésité  quelque  tems , 
répondit  :  j^ai  tous  les  autres  moyens  d^atteindre  le 
but;  un  seul  me  manque,  et  je  ne  vois  que  Darius , 
qui  j  comme  souverain  de  TAsie  entière ,  sok  à  por- 
tée de  le  réaliser.  Le  prince  alors ,  voulant  savoir 
quelle  était  cette  chose  si  difficile,  qu^on  ne  révélerait 
qu^à  lui  seul ,  il  reçut  pour  réponse  du  philosopha  : 
que  s^il  pouvait  graver ,  sur  la  tombe  de  son  épouse , 
les  noms  de  trois  personnages ,  qui  n'eussent  jamais 
été  affligés ,  son  épouse ,  fâchée  d'avoir  subi  la  loi  du 
trépas,  ne  manquerait  point  de  revenir  à  la  vie  *. 

lène ,  fille  de  Tyndare ,  roi  de  Lacédémone ,  fit  boire  i 
Télémaque.  (  Voyez  l'Odyssée  d'Homère  ,1.  IV.  )  J'en  ai 
parlé  au  long  dans  mes  notes  sur  le  8^  discours  de  Ju- 
lien, Adieux  à  Salluste.  (  Voyez  ce  discours.  ) 

*  Je  ne  vois  pas,  comme  de  la  Bleterie ,  que  cette 
phrase  n'ait  pas  de  sens  ,  et  qu'il  faille  rien  changer  au 
texte  grec.  Il  est  naturel  que  l'épouse  du  roi  des  rois 
demande  à  revenir  à  la  vie ,  si  elle  apprend  que  trois  in- 
dividus ayent  pu  vivre  sans  avoir  jamais  souffert  aucune 
peine.  Car,  pourquoi  $a  première  vie  n'aurait-elle  pas 
eu  le  même  privilège  que  celle  des  trois  individus  ? 


(  «oo  } 

]Et  CMUM  Daritii,  tnÀarrassë,  cherchait  tu  Vaiti 
dans  sa  mëmoûre,  qmlqa^iui  qui  n^eàt  ëpreavë  rien 
die  fâcheux  ;  Bénoerile  dit  en  ri ^t ,  aelon  sa  eon- 
tnme  !  A  toi  le  phis  iiic<mâA{iieiit  des  hoamea!  IVi 
ne  roogia  point  de  te  lamenter ,  comme  étant  aétal 
frappé  de  tda  ^ccidena ,  tan&  que  tn  ne  oompteraia 
pas  nn  indiridu ,  qui  n'eût  soiifi^  qnelqoea  chagrina 
personnela. 

Darius  pondait ,  sans  donte ,  a^oir  besoin  d'iuM 
sembiaMe  leçon.  C^ëtait  un  barbare ,  sans  in9tnic-> 
lion ,  aussi  incapable  de  résister  au  plaisir  qu'à  la 
douleur.  Mais  uq  grec ,  imbu  comme  tu  Tes ,  de  la 
gaine  doctrine ,  doit  trouver ,  dans  seapr^[Mnea  fertes  » 
)e  moyen  de  maîtriser  Tun  et  Tautre  sentipient.  II 
aérait  par  trop  honteux  d'attendra  du  temSi  mi  f^ 
m^de  que  la  raisoii  nqus  présente  d^abord. 


•1 
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XXXIX^  LETTRE. 


JuUen  à  Maxime  le  PMhsophi. 


ARGUMENT. 

C^est  dans  le  texte  même  de  cette  lettre,  qnll  en  faat 
clwrcher  la  date  ;  Julien  se  dit  empereur  iii^«»pi^«p ,  à 
eette  époque.  Mais  le  texte ,  en  eet  endroit ,  est  altéré  : 
car  le  prince  ajoute ,  que ,  de  suite,  il  alla  faire  la  guerre 
aux  barbares ,  qui  ravageaient  les  Gaules.  J^ai  corrigé 
ce  passage  ,  en  traduisant  »  ievcïïu  césar  ^  et  depuis  «m- 
perewr.  C'est  encore  dans  le  contexte ,  qu'on  verra  que 
Constance  avait  cessé  d'eûter  à  Tépoque  de  cette  lettre. 
Mais  que  Julien ,  maître  de  Tempire,  ignorait^quel  avait 
été  auparavant  le  sort  de  son  ami  Maxime,  et  qu'il  crai- 
gnait d'apprendre  sa  mort.  Il  lui  écrivit  donc ,  ou  avant 
d'arriver  à  Constantinople  ,  ou  après  y  avoir  donné  s^s 
ordres ,  pour  Térection  d'une  cbambre  de  justice ,  à 
Chalcédoine. 

■■   ■!   ■         I  ■  Il  I    ■  I  I         I  I     ■  I    I  1^       I  I  IM^— ^  I   I  I     ■   I     I   ■    I    I        ■ 

*  Ce  Maxime  d'Ephèse  avait  tellement  imbu  Julien 
de  sa  doctrine ,  sur  la  théurgle  et  sur  les  opérations  ma- 
giques ,  que  ce  prince  crédule ,  autant  qu'on  en  peut  ju-r 


<■' 


(   202    ) 


>»WW>l<WWOW<WlWII1l 


Tant  de  pensëes  diverses  se  présentent  k  la  fois  à 
mon  esprit ,  que  je  ne  sais  plus  auxquelles  je  dois 
m'arreter  de  préférence.  Est-ce  hésitation  et  stupeur  ? 
Ou  cela  tient-il  à  d^autres  causes  que  je  te  laisse  le 
maître  d^apprécier  ?  En  attendant  ta  décision ,  je  vais 
suivre  Tordre  des  tems;  et  je  commence  par  remercier 
les  dieux  bienfaisans ,  qui  nous  ont  laissé  antérieure- 
ment la  facilité  de  nous  écrire  mutuellement  ^^^  et  qui 
w— — ^1^— <»^— —       ■  —— — i»^»^— ^— ^— ^— ■  ■    » 

ger  par  cette  lettre ,  et  par  rhistorien  Ammiep  Marcel- 
lin  ,  n'étant  encore  que  césar ,  pratiquait,  en  secret ,  toutes 
les  cérémonies  absurdes ,  par  lesquelles  il  croyait  pou- 
voir percer  dans  l'avenir.  Devenu  empereur ,  il  se  livra 
plus  que  jamais,  à  ce  genre  de  superstition  ;  et  il  recher- 
cha Maxime,  pour  l'attacher  à  sa  cour,  et  pour  se  perfec- 
tionner par  les  leçons  qu'il  recevrait  de  lui  dans  son 
étude  favorite.  C'est  pourquoi  il  lui  prodigue  ici  les  mar- 
ques de  son  amitié  ;  et  il  lui  retrace  le  désir  qu'il  avait 
eu  de  le  voir  en  lUyrie ,  si  la  chose  eût  été  possible ,  pour 
apprendre  de  lui  quelle  serait  l'issue  de  sa  guerre  contre 
Constance. 

,  *  Julien  se  félicite  d'avoir  pu  ,  quoique  rarement, 
entretenir ,  avec  Maxime ,  une  correspondance  discrète, 
vu  la  crainte  que  leur  inspirait  Constance.  Maintenant 
il  lui  fait  espérer ,  qu'après  que  les  dieux  auront  favorisé 
son  entreprise ,  non-seulement  il  pourra  lui  écrire  libre- 
ment f  mais  le  voir  et  vivre  en  sa  société.  Et ,  en  effet , 
ce  philosophe  ne  quitta  presque  jamais  la  cour  de  Julien, 


/ 
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peot-étre  nom  donneront  enfin  le  plaisir  de  nous  re- 
voir. Devenu  césar,  et  depuis  empereur  contre  mon 
attente ,  et  pour  ainsi  dire  maigre  moi ,  (les  dieux  le 
gavent,  car  j^ai  employé  pour  les  fléchir,  tons  les 
moyens  alors  en  mon  pouvoir,)  j'ai  4^  suite  fait  la 
guerre  aux  barbares;  après  cette  expédition ,  qui  m^a 
retenu  trois  mois ,  je  suis  rentré  dans  les  Gaules , 
où  je  demandais  à  tout  venant ,  s'il  ne  sV  était  pas 
montré  quelque  philosophe ,  ou  quelqu'amaieur  stu- 
dieux ,  vêtu  du  manteau  ou  de  la  tunique. 

A  mon  approche  de  Besançon  (3),  ville  récem- 


*  Nous  transcrivons  littéralement ,  dans  notre  tra- 
dnction  ,  ce  que  dit  ici  Julien  de  cette  ville ,  et  surtout 
de  la  citadelle ,  formée  par  la  nature  même  du  terrain. 
Car,   c^est   le  sens  que  présentent  ces  mots,  ^vrci7£f 
Aî*f ......    et    î^«   •^«••p   "  étt^^n  v^fmfnç    «xp« 

MtunKîf  ;  Julien  la  représente  telle  qu'il  la  vit,  lors  de 
son  passage  des  Gaules  en  Illyrie.  Il  faut  comparer  sa 
description, à  celle  qu'en  fait  César  dans  le  premier  livre 
de  son  commentaire  (  chapitre  9  ) ,  sur  la  guerre  des 
Gaules  :  li  que  (  oppidum  )  naturdloci  sic  munieùatur,..,. 
prpptereà  quoi  fiumen  Adduasdubis ,  ut  circino  circum- 
ductum ,  peni  totum  oppidum  cingit  :  reliqaum  spatium  , 
quod  non  est  amplius  pedum  DC  quâ  fl^men  infermittit , 
mons  continet  magné  altitudne  iià  ut  radiées  ejus  montis  ex 
uirdque  parte  ripas  fiuminis  fontiugant.  Hune  murus  eir- 
cumdatus  arcem  efficit  et  cum  oppido  confungit.  Le  texte 
de  César  est  peut-être  plus  clair  que  celui  de  Julien.  Mai» 


(  ao4  ) 
naenl  réparée ,  mai«  grande  aatrefoia ,  et  décorée  de 
temples  riches  et  nombreux ,  en  même  tema  qu^elle 
était  défendue  par  de  fortes  muraillei ,  ainsi  que  pas 
son  site  naturel ,  qui  est  encore  le  même  aujourd'hui , 
puisque  le  Dcuhs  qui  Tenvironne  ,  lui  donne  Tas- 
peet  d^une  citadelle ,  placée  comme  un  rocher  sur 
la  mer ,  et ,  pour  ainsi  dire ,  inaccessible  aux  oiseaux 
mêmes ,  si  ce  n^est  par  les  rivages  qui  semblent  pro-* 
jetés  en  avant  du  fleuve  ;  à  mon  approche  de  cette 
ville ,  dis-' je  j  je  fus  abordé  par  un  philosophe  cyni* 
que ,  portant  le  manteau  et  le  bâton.  En  le  voyant 
de  loin ,  je  le  pris  pour  toi;  mais  de  plus  près ,  je 
m'apperçus  quUl  venait  seulement  de  ta  part.  U  pou-^ 
vait  être  ton  ami,  sans  pour  cela  remplir  mon  at- 
tente; ce  fut  du  moins  un  soulagement  pour  moi. 
J'imaginais  bien  d^ailleui^,  qu'occupé  sérieusement 
de  ce  qui  me  concerne ,  tu  ne  pouvais  être  sorti  de 
la  Grèce.  Jupiter ,  le  grand  soleil ,  la  puissante  Mi- 
nerve ,  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses ,  savent 
jusqu'à  quel  point  j'ai  tremblé  pour  tes  jours ,  pen- 
dant tout  mon  trajet  des  Gaules  à  l'illyrie.  J'impor^ 


Ton  et  Tautre  se  ressemblent  assez.  La  traduction  de  la 
Bleterie  mutile  par  trop  l'original.  Et  les  lecteurs^  qui 
voudront  prendre  la  peine  de  rapprocher  les  lettres  qu'il 
a  traduites  de  celles  que  je  donne  ici,  apercevront  sou- 
vent ce  défaut. 
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tenais  de  mes  dantiides  les  dieu ,  non  par  raoi- 
méme  ;  têt  dans  Tétat  de  trouble  où  j'étais  alors  ^  )e 
nVusse  jamais  pn  Yoir  on  enUxidre  directenetit  des 
nouvelles  *  ^  Tétat  où  ta  pondais  étst^  J^empioyai 
donc  ]e  ministère  des  anires ,  et  les  dienx  me  firent 
conna^re  i{ue  tn  avab  eprbnvé  des  a|[itatioM,  mais 
nul  accident  Qlchenx ,  qni  dàt  te  rendre  ▼ictime  des 
trames  oitrdies  ttfattt  toi. 

Tu  vois  qu  ici  je  glisse  sur  beaucoup  d^évènemens 
d^une  importance  majeure.  Cependant  il  est  juste  de 
t^apprendre  que  nous  avons  joui  tout-à-coup  de  la 
faveur  manifeste  des  dieux,  en  sorte  que  nous  avons 
échappé  à  la  foule  de  nos  ennemis ,  sans  en  tuer  au- 
cun, sans  les  dépouiller  de  leurs  biens,  et  en  nous 
bornant  à  emprisonner  *'^  ceux  d'entre  eux,  que 
nous  trouvions  en  flagrant  délit.  II  valait  mieux,  sans 
doute ,  te  dire ,  que  t'écrire  ces  détails  ;  je  crois  pour- 
tant que  tu  les  liras  avec  plaisir. 


*  Julien  fait  entendre  qa41  craignait  tant  pour  les 
jours  de  Maxime ,  qu'il  ne  se  sentait  pas  la  force  d'ap- 
prendre ,  par  lui-même ,  ce  qu'il  était  devenu. 

**  Julien  ne  parle  pas  ici  des  délateurs  et  des  concus- 
sionnaires qu'il  livra  dans  la  suite  aux  tribunaux.  Il 
désigne  on  eunuque ,  qu'on  prétendait  suborné  par 
Constance,  pour  l'assassiner,  et  quelques  autres  dont  il 
parle  vaguement  dans  sa  lettre  au  sénat  et  au  peuple 
d'Athènes.  (  Voye^  cette  lettre.  ) 


1 

i 
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Enfin  nous  adorons  publiquement  les  dieux ,  ef 
mon  année  entière  est  dévouée  à  leur  culte.  Nou» 
immolons  des  bœufs  en  public ,  et  par  plusieurs  bé- 
catombes ,  nous  rendons  au  ciel  des  acti<ms  de  grâces^ 
Les  dieux  m'ordonnent  de  toni pur^r  *  y  autant  que 
je  le  pourrai.  Je  leur  obéis  de  plein  gré.  Us  promet- 
tent les  plus  beureux  succès  à  mes  efforts ,  si  je  le» 
pousse  avec  vigueur.  Évagrius  est  venu  près  de  no 


/ 
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XL*.  LETTRE. 


JuIUn  au  même: 


\-.. 


ARGUMENT. 


Cette  lettre  pâratt  d'ane  date  bien  postérieure  â  la 
précédents  et  écrite  depuis  Tépoque  où  Maxime  devint 
un  des  familiers  de  «Fulieir,  à  moins  qu'on  ne  suppose 
que  Maxime  ait  résidé  avec  Julien  dans  la  Gaule. 


HfytMtmmMtmÊymM^it^Mmitmvk 


«  Qu'un  hôte  soit  fêté ,  non  malgré  lui  tenu  *.  » 

c'est-k-dJre  : 

»  Comble  de  bontés ,  Tétranger  qui  vient  loger 
chez  toi,  sache  le  congédier  lorsqu^îl  le  désire  »  : 
tel  est  le  précepte  du  sage  Homère.  Mais  notre  liai- 
son mutuelle ,  fondée  sur  la  doctrine^dont  nous  pro- 


♦  Ce  vers  est  le  74*.  du  iS«.  chant  de  TOdyssée 
d'Homère  ;  le  poëte  le  met  dans  la  bouche  de  Ménélas , 
congédiant  Télémaque,  à  son  départ  de  Lacédémone. 


(  2o6  ) 

fessons  les  principes^  et  sur  notre  commane  pîetë 
eBve»  Uê  4îeiu;>  «et  ificemptrablenent  plus  forte 
que  celle  dont  Thospitalité  serait  la  source.  Personne 
ne  pourrait  donc  m^aiccaMr  dWoir  transgresse  le 
précepte  d'Homère,  cpiand  bien  même  je  t^auraL» 
retenu  plus  long-tems  auprès  de  moi.  Cependant , 
comme  je  voyais  que  la  faiblesse  de  ton  tempéram- 
ment  exigeait  des  soins  particuliers,  je  t*ai  permis 
de  retourner  dans  tes  foyers ,  et  j'ai  pourvu  à  la  com- 
modité de  ton  voyage  :  tu  trouveras  k  ta  disposition ,. 
une  voiture  publique.  Qn^Esculape  et  tons  les  dieux 
assurent  ta  route  ^  et  te  ramènent  bientôt  près  de 


aousi 
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XU.-.  LETTRE.  -_^v^'-     -V 

Julien  à  JambUçue* 


ARGUMENT. 

i'si  déjà  parU ,  dans  là  34^  lettre  ci-dessus ,  de  ce 
troisième  Jamblique ,  disciple  d'Edësius ,  en  observant 
qu'il  ne  fallait  pas  le  confondre  avec  Tancien  disciple  de 
Porphyre.  J'ai  remarqué  aussi  que  l'un  et  Tautre  avaient 
eu^  pour  disciple,  un  Sopater.  Le  Sopater  de  l'ancien 
Jamblique  est  mentionné  dans  la  Biographie  des  So-^ 
phistes,  par  Eunapius.  Le  second  Sopater,  compatriote 
et  disciple  du  second  Jamblique  ,  nous  est-  connu  par 
la  27^.  lettre  de  Julien  à  Libanius,  et  par  celles  qui  vont 
suivre.  La  présente  mérite  surtout  d'être  recueillie^ 
comme  renfermant  des  traits  de  la  vie  de  Julien ,  qu'on 
ne  trouverait  nulle  part  ailleurs.  Je  présume  donc  que 
mes  lecteurs  me  sauront  gré  d'avoir  été  moins  discret 
que  la  Bleterie ,  qui  n'a  pas  daigné  la  traduire. 

Le  contexte  de  cette  lettre ,  nous  en  donne  la  date 
présumée,  moins  de  trois  ans  après  un  premier  passage 
de  Julien  en  Ulyrie  ;  on  ne  pourrait ,  par  conséquent ,  la 
supposer  écrite,  trois  ans  après  le  second  passage  du 


(  ^to  ) 

même  (  alors  empereur  ) ,  ea  lllyrie  ;  autrement ,  k  Sîr-^ 
mich  ea  Hongrie ,  où  il  attira,  dans  son  parti,  les  troupes 
da  comte  Lucilien  et  deNébridias,  partisans  de  Cons- 
tance (  voyez  notre  yie  de  JaGen  )  ;  car  il  ne  régna  pas 
trois  ans ,  depuis  cette  seconde  époque  :  mais  il  put 
écrire  à  Jamblique  ,  peu  de  mois  après  cette  dernière 
époque,  et  se  reporter  aux  lettres  qu'il  lui  ataît  écrites 
à  son  prenùer  retour  d'IIlyrie^  lorsqpe,  par  ordre  de 
Constance ,  il  dut  se  retirer  de  Constantinople ,  où  plu- 
tôt de  Milan,  à  Nicomédie,  Tille  que  Jamblique  avait 
alors  quittée ,  pour  habiter  Açamée,  sa  patrie.  Or,  trois 
ans  après  ce  voyage ,  que  Julien  bous  dépeint  conmie  pé- 
nible et  dangereux,  Julien  devait  être  dans  les  Gaules , 
d*o&  il  continuait  d^entretenir  une  correspondance  très- 
active  avec  Jamblique,  auquel  il  parle  du  père  nourricier 
de  ses  enfans ,  circonstance  que  j'expliquerai  dans  une 
note. 

Le  principal  défaut  de  la  présente  lettre ,  ef  des  au- 
très  à  ce  même  Jamblique ,  est  de  contenir  des  louanges 
outrées  de  ce  savant ,  qui ,  probablement,  n'en  savait  pas 
plus  que  le  prince,  à  qui  il  faisait  sa  cour.  Mais  ceci  nous 
donne  du  moins  une  idée  du  caractère  et  de  la  tournure 
f  esprit  de  Julien  ,  beaucoup  plus  jeune  alors  que  Jam- 
Uique. 
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■  J'apprécie  la  doacemr  de  tes  réprimandes ,  et  }e 
vois  bien,  que  tu  sais  à  la  fois  mliofoorer  par  la 
namère  dost  ta  m'écris ,  et  m^instraire  en  me  Ua- 


(fil,) 

toaut.  Si  j'avais  à  me  rq>rdeher  qnelqQè  mânquf 
iTégard  pour  ta  personne ,  je  chercherais  de  mam 
mieux  une  excuse  plausible ,  ou  je  nliésiterais  poial 
à  demander  m4H3i  pardou ,  sachatit  surtout ,  combien 
ia  es  loia  d'être  iuèxorable  envers  ceux  qui  t'an«- 
raient  offense  sans  le  vouloir.  Mais  aujourd'hui , 
puisqu'il  n'est  pas  juste  que  nous  soyons  dédaignés , 
ou  que  nous  négligeons  d'atteindre  le  but  que  noua 
avons  constamment  désiré ,  permets  qu'en  appelant 
à  ton  tribunal  y  sans  sortir  des  bornes  d'une  simple 
letlre^je  fasse  mon  apologie;  et  que  je  démontre  « 
que  je  n'ai ,  en  aucun  point ,  omis ,  ou  tardé  de  te 
rendre  les  devoirs  de  l'amitié. 

Je  touche  à  la  troisième  année  dé  nion  retour  de 
la  Pannonie  où  h  peine  je  réchappai  y  comme  tu  le 
fiais  y  aux  périls  et  aux  fabgues  de  tout  genre.  Je 
traversai  le  canal  de  Chalcédoine  ;  et  rendu  à  Ifico- 
médie,  ce  fut  à  toi  ,  comme  divinité  tutélaire,  que 
j'adressai  mon  premier  hommage^  en  te  consacrant 
les  prémices  de  mon  heureuse  arrivée.  Le  porteur 
4e  ma  lettre  était  un  des  gardes  impériaux ,  uooBoé 
Jnlien ,  fils  de  B^hyle ,  natif  d' Apamée ,  à  qui  je 
la  confiai  d'autant  plus  volontiers  qu'il  m'assurait 
te  bien  connaître  et  se  rendre  auprès  de  toi.  £n 
effet ,  je  reçus  de  ta  part  avec  autant  de  vénération 
que  si  elle  m'eut  été  envoyée  par  Apollon  même , 
vae  lettre  par  laquelle  tu  me  témoignais  la  joie  que 

14. 
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t^avait  causée  mon  arrivée.  Retrouver  le  sage  Jatif-< 
Uique, recevoir  ses  lettres t  cela  me  parut  de  bon 
aogare  et  releva  toutes  mes  espérances.  Comment  te 
peindrai-je  Texcès  de  ma  joie  et  Fimpression  que  fit 
sur  moi  cette  lettre?  au  reste ,  si  tu  as  reçu  la  réponse 
que  j^y  ai  faîte,  et  que  j^ai  confiée  au  eoiaùr*,  qui 
chaque  jour  porte  les  dépêches  dHci  au  lieu  de  ta 
résidence ,  tu  n'ignores  plus  le  plaisir  que  j'ai  véri- 
tablement éprouvé.  Une  autre  fois,  profitant  de  Toc- 
casion  du  père  nourricier  de  mesenfans** ,  qui  s'en 


♦  ^fitftf^fêêf.  Courier  partant  chaque  jour. 

**  On  verra  dans  une  des  lettres  inédites,  placées  à  la 
fin  de  notre  collection ,  que  ce  nourricier  portait  le  nom 
à^Antiockus.  Mais  le  fait ,  auquel  donne  lieu  ce  passage,* 
a  exercé  la  critique  des  savans.  Car  on  ne  connaît  dans 
r  histoire ,  d'autres  enfans  de  Julien ,  que  celui  qu'il  ent 
d'Hélène ,  son  épouse ,  et  qui  périt  par  )e  crime  de  l'im- 
pératrice Eusébie ,  femme  de  Constance.  Hélène  n'en 
amena  jamais  d'autres  à  terme ,  quoiqu'elle  eût  eu  plu- 
sieurs grossesses.  Si  donc  Julien  parle  ici  du  pire  nour- 
ricier de  ses  enfans ,  il  ne  peut  être  question,  dit-on ,  que 
d'enfans  illégitimes  ;  c'est,  en  effet^  la  conséquence  que 
tire  Tillemont ,  qui  cite ,  en  faveur  de  son  sentiment  « 
George  Codin ,  auteur  grec ,  qui  survécut  à  la  prise  de 
Constantinople ,  par  Mahomet  II ,  et  qui  indique ,  dans 
ses  antiquités  de  cette  ville ,  des  statues  représentant  Ju- 
lien et  ses  enfans.  D'un  autre  côté ,  les  contemporains  de 
ce  prince ,  soit  chrétiens,  soit  païens,  s'accordent  à  faife 
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relournait  chez  lu^.  je  t'ai  ëcril  de  nouveau. antank 
pour  te  remercier  de  ta  lettre  qui  m'était  parvenae, 
que  pour  te  demander  ia.coDtînuat]oii.de  ta  cocrear 
pondance.  " 

Depuis  cette  époque,  le  bon  Sopater  est  venu 
en  députation  vers  nous  ;  dès  que  je  Teus  reconnu  » 
je  m^élançaî  dans  ses  bras  ;  en  pleurant  de  joie ,  et 
présumant  bien  quHl  était  chargé  de  me  remettre 
dea  lettres  de  ta  part.  Je  les  reçus  en  effet ,  je  les 
couvris  de  baisers  et  mes  yeux  se  fixèrent  sur  elles 
sans  déseqparer,  comme  si  en  les  Ksant  j'avais  craint 


un  éloge  complet  de  la  chasteté  de  Julien;  et  Libanius 
assure  ^  qu'après  la  mort  de  son  épouse ,  Hélène ,  il  n'eut 
jamais  affaire  avec  aucune  femme.  Godin  ,  qui  a  pu  être 
induit  en  erreur ,  ne  peut  contre-balancer  une  autorité 
aussi  imposante.  Je  prélère  de  croire  avec  la  Bleterie , 
que,  dans  cette  lettre,  Julien  parle  du  père  nourricier 
de  ses  enfans ,  uniquement  parce  que  son  épouse ,  ajant 
été  plusieurs  fois  enceinte ,  il  a  dû  retenir  plusieurs  foi3 
des  nourrices  à  l'avance  ;  et  parce  qu'il  pouvait  appelei^ 
pire  nourricier ,  le  mari  d'une  de  ces  mêmes  nourrices;  il 
se  peut  encore  que  Julien  ait  fait  élever  des  enfails  qui 
n'étaient  pas  les  siçns;  enfin,  peut-être,  faisait-il  allusion 
à  un  fait  que  Jamblique  connaissait  :  il  se  pourrait ,  pajc 
exemple  ,  que  Julien  appelât ,  ses  enfans,  des  élèves  qu'il 
avait  confiés  à  un  instituteur,  pour  les  instruire  dans  la 
religion  et  les  lettres.  Julien ,  depuis  l'élévation  du  césar 
Ga)lus ,  était  assez  riche  et  assez  généreux ,  pour  se  char- 


(ai4) 

'et  perdre  dt  tue  m»  mod  aïoimiiI  Vuotgt  àt  ta  ffé* 
fence.  Sqr-ie-dniiip  )e  tê  r^paitidi»  et  'fécxifu  en 
même  temi,  ao  jemie  Sopater,  pour  lui  fwe  en- 

:c%mî 


tendre  qiie  son  pète,  notrOrmi comman , 

d' Apamëe  sél^ix  en  quelque  sorte  constitué  en  otage 

poor  répond  de  ton  dbseoce  et  de  ia  aiome  *. 

Depuis  la  d^nlère  lettre ,  (jœ  je  t'avais  alors 

jidressée  t  )e  n'ai  reçu ,  de  toi,  que  cdle  dans  la- 

filellc  tu  parais  m'accuser.  SI  ce  n'est  de  ta  part  « 

ipi'un  préteite  honnête  «  pour  me  fournir  roccasîon 

~  det'écrire  plua  souvent,  je  reçois  volonti^s  l'accu- 

ger  des  enfans  d'un  petit  nombre  d'amis  et  pour  fournir 
i  leur  éducation.  Dans  ce  dernier  cas,  la  date  que  nous 
'  Irrons  assignée  à  cette  lettre,  serait  exacte.  Mais  si  l'on 
teut  absolument  qu'il  soit  question  dans  cette  lettre  d'en* 
fàus  légitimes ,  que  Julien  avait ,  ou  pouvait  avoir  de  sou 
épouse  (lélène ,  alors  ,  la  date  de  sa  lettre  ne  peut  être 
placée,  que  postérieurement  à  sa  nomination  ,  à  la  di- 
gnité de  césar ,  par  Constance.  Cependant ,  contre  cette 
dernière  supposition ,  on  pourrait  donnera  cette  expres- 
sion ,  du  père  nourricier  dermes  en/ans ,  le  sens  de  :  celui 
çuifiit  depuis  le  père  nourricier  de  mes  enfans  ,  et  qui 
retournait  chez  lui ,  à  Apamée.  Cette  explication  assez 
plausible ,  justifierait  la  première  date ,  plus  conforme 
d'ailleurs' au  texte  de  la  lettre.  Cette  lettre  nous  apprend 
encore,  que  Sopater  ^  le  gendre  de  Jamblique ,  avait  un 
ills  déjà  en  âge  de  puberté.  (Voyez  ci-après  la  lettre  iné- 
dite de  Julien  à  Sopater, 

m  tf>«7ip«f ,  Vestrœ  absentiçB, 
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dation,  et  je  q'y  vois  qaW  aiÎMemeat  ,  dont  je 
m'approprie  la  faveur.  Mais»  si  c'est  pour  me  repro- 
cher  on  dëlit  réel  envers  toi ,  certes  je  sais  le  plus 
malhenreiix  des  h<Hnmes ,  vu  qae  rien  de  tel  n'a  pa 
m'arriver,  qat  par  la  paresse  ou  rinfidélité'de  mes 
commissionnaires.  Certes ,  quand  j'aurais  manqué  de 
t'écrire  souvent,  je  n'en  serais  pas  moins  digne  de 
toute  ton  indu^;cnce  :  non  pnicisément  à  raison  des 
occupations  qui  absorbent  mes  loisirs  ;  car  je  me 
ferais  un  crime ,  pour  me  servir  de  l'expression  de 
Pindare ,  de  préférer  aucune  aflGiire  k  mes  relations 
avec  toi  ;  mais  parce  que  celui  qui,  par  respect ,  bésite 
d'écrire  à  un  grand  homme ,  est  à  mon  avis ,  plua 
sage  ,  que  celui  qui  ose  trop. 

En  e£fet,  comme  il  tfrive  à  ceux  qui  s'obstinent  k 
fixer  leurs  regards  sur  le  soleil ,  et  a  soutenir  à  l'exem* 
pie  des  aigles,  l'éclat  de  ses  rayons ,  de  ne  pouvoir  (  k 
moins  qu'ils  ne  participent  delà  nature  des  dieux  ) , 
contempler  l'objet  qu'il  leur  est  défendu  de  voir  ;  et  de 
montrer  leur  impuissance ,  par  la  grandeur  même  de 
leurs  efforts  :  ainsi  celui  qui  se  permet  de  t'écrire 
s'expose  d'autant  plus  gratuitement  au  danger,  qu'il 
ose  davantage.  Il  te  convenait  mieux ,  ô  généreux 
ami ,  à  toi  le  dieu  conservaitur  de  la  Grèce  *  savante , 


♦  JJit/liffi  lAAiffiM»  T^nft* 


(de  Bûds  édrire  fréquemment  et  de  stimuler  de  toat 
ton  ponvoîr  notre  paresse.  En  effet,  pour  continuer 
à  te  comparer  au  soleil ,  de  mêftie  que  cet  asti^  bril- 
lant de  ats  rayons  les  p|us  purs ,  s'acqiritte  de  la 
noble  fonction  d^éclairer  le  monde  ^  sans  trop  con- 
sidérer le  mérite  de  Fobjet  qui  peut  recevoir  sa 
<^arté  :  ainsi  devais-tu ,  ce  me  semble ,  répandre  tes 
l^ienfaita ,  comme  ceux  de  la  :  lumière ,  sur  toute  la 
Grèce  y  et  n^en.  pmnt  arrêter  le  cours  ,  parce  que 
quelqu^un ,  soit  par  respect ,  sok  par  timidité ,  anc- 
rait hésité  à  répondre  à  tes  lumineux  écrits. 

Cest  ainsi  qu^Esculape  gmrit  les  hommes;  noh 
dans  Tempérance  d^en  être  récompensé ,  mais  parce 
que  Tesprit  de  pliilanthropie  qui  Tanime ,  le  porte 
toujours  à  distribuer  partout  les  secours  de  son  art. 
Comme  médecin  des  hommes  studieux ,  tu  as  du 
rimiter.y  et  montrer  dans  toutes  tes  œuvres ,  le 
seAtiment  de  la  vertu.  Tel  un  bon  arbalétrier,  lors 
même  qu^il  n^a  point  dérivai,  continue d^exercer sa 
main ,  pour  le  tems  où  il  pourrait  en  avoir  besoin. 
Sans  doute  notre  but  mutuel  n^est  pas  rempli  avec 
un  égal  avantage ,  lorsque  tu  nous  fais  jouir  de  tes 
écrits ,  en  recevant  les  nôtres.  Car,  si  nous  t^écrivons 
mille. fois,  nous  ressemblerons  trop  à  ces  enfans, 
qu  Homère  dit  s^amuser  à  bâtir  ,  avec  le  limon  du 
rivage ,  des  figures  qu'ils  laissent  ensuite  à  la  merci 
des  flots,  tandis  que  la  plus  courte  de  tes  lettres  porte 
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plus  de  richesses  que  le  fleuve  le  plus  fertile.  Pour 
moi  je  préférerais  y  une  seule  lettre  de  Jamblique  ,  à 
tout  Tor  de  la  Lydie.  Et  si ,  comme  je  le  présume, 
tu  fais  cas  de  tes  affidés ,  regarde-nous  comme  des 
poussins ,  qui  n^attendent  que  de  toi  la  nourriture, 
dont  ils  ont  le  plus  pressant  besoin.  Ecris^-nous 
donc  souvent  et  ne  dédaigne  aucune  occasion  de 
nous  repaîti^e  de  tes  dons.  Que,  si  nous  manquons 
à  notre  devoir,  charge-toi  d^ acquitter  les  deuxdettes, 
celle  de  nous  gratifier  de  tes  biens ,  et  celle  d^ajou- 
ter  à  ce  qui  manque  a  nos  talens  poiu*  t^en  (uarquer 
notre  reconnaissance.  Il  convient  en  effet ,  au  dis^ 
ciple  de  rél<)quent  Mercure ,  ou  plutôt  à  son  nour-* 
risson ,  tel  que  tu  Tes  réellement ,  de  Timiter ,  en  se 
servant  du  caducée ,  non  pour  provoquer  le  sommeil, 
mais,  au  contraire  pour  réveiller  et  émouvoir  les 
esprits. 
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K'      XIJI».  LETTRE. 

JiJien  au  mime. 


ARGUMENT. 

Jttlién ,  dans  cette  lettre ,  prodigue  ii  son  ordinaire 
des  éloges  à  iambliqne,  quHl  regardait  ^  ainsi  qn'on  l^a 
pu  voir  par  la  précédente ,  comme  le  plus  ^nd  homme 
^e  son  tems  ;  il  a  semé  dans  celle  qu'on  va  lire  ,  plu* 
sieurs  traits  ,  tant  mythologiques  qu'historiques ,  qui  ne 
se  trouvent  point  ailleurs  et  qui  nous  fourniront  matière 
à  quelques  notes.  Il  serait  difficile  d'assigner  l'époque 
précise,  où  elle  fut  écrite.  L'auteur  y  parle  d'un  discours 
qu'il  avait  composé  par  ordre  de  l'empereur  Constance. 
Mais  ce  discours  ne  parait  pas  être  du  nombre  des  deux 
que  nous  avons  traduits ,  puisque  le  sujet  en  est  tout  dif- 
férent. Et  quand  il  ferait  partie  de  Tun  des  deux,  rien 
n'indique  à  quelle  époque  précise ,  Julien  récrivit.  On 
voit  seulement  dans  l'un  de  ces  discours^  qu'il  était  déjà 
élevé  à  la  dignité  de  césar,  lorsqu'il  le  prononça  :  il  se 
peut  toutefois  qu'il  l'ait  envoya  des  Gaules,  pour  y  être 
lu  en  présence  de  l'empereur  Constance  ,  dans  une  cé- 
rémonie ,  ou  assemblée  solennelle.  Cette  lettre  offre  de 


I 
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sërieiisès  dilBculfé^,  que  je  ne  me  flatte  pas  d'avoir  par 
bâtement  résolues* 


lWHWr»»»Kt»^Wl4»WW^»»0Wl4i%) 


Plus  dociks  à  Forack  de  Delphes ,  /lous  devions 
sans  doute ,  nous  mieiix  coimaître ,  et  ne  pas  nous 
risquer ,  à  frapper  de  nos  discours  les  oreilles  d'un 
aussi  i^and  homme ,  dont  à  peine  nous  pourrions 
supporter  les  regards  ,  bien  loin  de  marcher  son 
égal ,  dans  Tari  de  traiter,  comme  lui,  toute  sorte 
de  sujets. 

Car  quel  homme  ,  fut-il  un  Âristée ,  ne  le  céde- 
rait au  dieu  Pan ,  pour  les  chants  harmonieux ,  ou 
qui ,  possédât-il  la  science  d^ Orphée ,  ne  se  tairait, 
lovsqu^ÂpoIlon  fait  retentir  les  sons  de  sa  lyre  ? 
certes  tout  homme  qui  a  la  conscience  de  sa  médio- 
crité, ne  peut  que  donner  une  idée  plus  avantageuse 
de  ce  qu^il  vaut ,  en  reconnaissant  un  mérite ,  de 
beaucoup  supérieur  au  sien;  mais  quiconque  essaierait 
d^adapter  des  accens  tout  humains ,  à  une  harmonie 
toute  céleste, se  souviendrait  mal  du  supplice  deMar- 
ijras  ^  et  du  surnom  que  ce  fleuve  dut  à  la  témérité  de 


*  Manias  f  on  Marsyas  y  poëlc  et  musicien ,  de  Phry- 
gie,  qui, selon  Ovide,  s'étant  servi  des instmmens in- 
ventée par  Minerve ,  osa  défier  Apollon  à  hitfer  d'ar( 
l         jiyec  lui.  Ce  dieu  le  vainquit ,  et  récorçha  vif.  Les  Nym- 


( 
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«Plii-ygien  :  iljHiraitégalementpcrdudeTOelamort 
de  Tliamyris  le  Tbface  *  ,  lequel  osa,  ponr  son  mal- 
heur, dispnicr  aux  muses  l'avaDtage  du  chant.  Parle- 
rons-nous aussi  des  sirènes ,  dont  tes  muses ,  pour 
prii,  delavicioire  qu'elles  eurent  sur  ces  dernières, 
au  chant,  portent  encore  aojonrd'hui  des  oIKm  sot  le 
front, voilà,  certes  asset  de  personnages,  qui  pas- 
sent **  dans  la  postérité  ,  pour  avoir  subi,  le  joste 
diÂtiment  de  leur  orgueil. 


phes  phrygiennes ,  qui  regrettaient  ses  accens  ;  pleurè- 
rent sa  mort,  avec  une  telle  abondance  de  larmes,  qu'il 
s'en  forma  uti  flenve  portant  le  nom  de  Marsias. 

•  Tkamyris,  ouThaniyras,néeaThrace,  poète,  qui 
défia  les  Muses  qu'il  aimait  éperdnenent ,  et  tes  provoqua 
à  mesurer  leurs  chants  avec  les  siens,  à  condition  que ,  si 
elles  étaient  vaincues ,  il  jouirait  de  leurs  embra&semens, 
et  que  s'il  était  vaincu  lui-mËme ,  il  subirait  le  châtiment 
qu'elles  lui  intligeraient.il  perdit  sa  gageure,  et  lesMuscs 
lui  filèrent  l'usage  de  la  vue  et  de  la  lyre. 

**  On  raconte  que  les  sirènes  ,  moitié  femmes  et  moi- 
tié oiseaux, ayant ,  par  les  conseils  de  Junon ,  provoqué 
les  Muses  à  disputer  avec  elles  de  supériorité  dans  le 
cbant,  furent  vaincues,  et  perdirent  leurs  plumes,  dont 
les  muses  se  couronnèrent.  Homère  dit  que  lessirène^, 
désespérées  de  n'avoir  pu  charmer  Ulysse ,  se  précipitè- 
rent dans  la  mer.  Suidas,  au  mot  «»^if<»,  ville  de  Crète, 
dit  que  les  sirènes ,  vaincues  par  les  Muses  ,  se  précipi- 
tèrent dans  la  mer,  et  furent  changées  en  peupliers  . 
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Et  mol  aussi ,  )^en  suis  déjà  convenu ,  je  devais 
me  renfermer  dans  mes  propres  limites  ,  et  me  ras^ 
sasiei*  paisiblement  de  Tbarmonie  de  tes  sons,  à 
Fexemple  de  ceux  j^ui  attendent  et  qui  écoutent  en 
silence  les  oracles  émanés  dû  sanctuaire  d^ Apollon. 
Mais  puisque  tu  daignes  marcher  devant  nous, 
dans  la  carrière  de  Tharmonie ,  et  que  tes  discours 
ont ,  comme  le  caducée  de  Mercure  ,  le  pouvoir  de 
nous  retirer  de  Tassoupissement  voilà  que  nous  ré-^ 
pondons  aux  sons  de  de  ton  archet,  à  Fégal  de  ceux 
qui  entrent  en  cadence ,  dès  que  Bacchus  agite  son 
tbyrse.  Ainsi  cherchons-nous  à  te  suivre  de  même 
qu^on  obéit  au  rythme  donné  par  le  maître  des 
chœurs. 

Reçois  donc ,  s'il  te  plaît ,  ce  premier  discours 
que  j'ai  naguères^  composé  ,  par  ordre  de  l'empe- 
reur ,  sur  la  célèbre  jonction  '^  du  canal  ou  détroit. 


blancs.  D'antres  mythologues  veulent  qu^ elles  aient  été 
métamorphosées  en  rochers,  et  que  les  iles  voisines  aient 
tiré  d'elles  leurs  noms  :  ce  sont  les  sirenuses  décrites  par 
Strabon  ,  aux  livres  I  et  IV  de  sa  géographie. 

♦  7ijf  Méti^iftof  ^îi  wfêfiM  Ç«»{<»  ,  innobiUfnillamfreii 

conjimcHonem,  On  serait  tenté  de  croire  que  Julien  parle 
ici  de  la  construction  d'un  port,  en  la  ville  de  Sélcucie, 
lequel  ,  par  le  moyen  du  fleuve  Oronte,  donnait  la  fa- 
cilité de  faire  remonter  les  marchandises  jusqu'à  Antio- 
che  j  ville  vôi^ne.  L'éloge  de  cette   construction  se 
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Ae  IWbalétrier,  et  conduiftit  ses  traits  :  plus  d'une 
fois  Apollon  Pythien ,  empruntant  les  formes  de  la 
cigale ,  a  suppléé  aux  effoits  du  musicien ,  qui  es- 
sayait le .  mode  orthien  *. 


*  On  voit  dans  Suidas  que  ce  carmen  orthium^  chez 
les  Grecs ,  était  chanté  sur  un  ton  fort  et  soutenu. 
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Xmi*.  lEITRE. 


O^^ 


V 


Ou  pluloi  au  de  Julien ,    contre  les  professéun 
chrétiens  (  sans  inscription  ou  adresse  ). 


l^ous  jugeons  de  la  bonté  d'une  doctrine ,  non  par 
les  discours  et  le  pompeux  étalage  de  Télocution^ 
4pnt  on  se  sert  pour  Tappuyer,  mais  pai*  les  im- 
pressions saines  quVUe  fait  sur  Tesprit,  et  par  la 
rectitude  des  opinions  qu'elle  donne  sur  le  bien  ou 
le  mal ,  sur,  les  choses  honnêtes  ou  honteuses.  Aussi 
tel  homme  qui  enseigne  à  ses  disciples  ce  qu'il  ne 
croit  pas  lui-même ,  nous  paraît  également  étranger 
et  à  la  science,  et  à  la  probité.  £t  si  c'est  sur  de 
minces  sujets  seulement  que  roule  la  diflerence,  en- 
tre son  langage  et  sa  pensée ,  il  n'en  est  pas  moins 
un  malhonnête  homme ,  quoique  les  effets  de  sa  mér 
chanceté  soient  bornés.  Mais  lorsque  dans  les  choses 
les  plus  graves ,  il  enseigne  autrement  qu'il  ne  pense , 
ne  fait-il  pas  le  métier  des  plus  à2sx%tvt\x\fraudeurs  *  ^ 


miri^mi^mmmmmmv'^-^mtm 
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puisqu^U  fait  profession  d^enseigner  des  erreurs,  Ji 
son  avis  détestables ,  et  de  sedaire  par  la  flatterie , 
les  esprits  dans  lesquels  il  veut  inculquer  des  prin- 
cipes ,  que  )e  regarde  comme  essentiellement  mauvais. 
Il  convient  donc  à  tout  instituteur ,  quelque  soit 
le  genre  qaïl  embrasse ,  d'avoir  de  bonnes  moeurs^ 
et  d^abjurer  de  bonne  foi  des  dogmes  contraires  à 
la  morale  et  à  Tesprit  public.  Tels  doivent  être  ceux- 
là  surtout,  qui  se  dévouent  à  instruire  la  jeunesse , 
et  à  lui  expliquer  les  écrits  des  anciens,  soit  qu'ils 
se  donnent  pour  rbéteurs ,  pour  grammairiens ,  ou  à 
plus  forte  raison  pour  sophistes.  Car  ceux-ci  pré- 
tendent enseigner ,  non-seulement  l'éloquence ,  mais 
la  morale.  A  les  entendre ,  la  philosophie  politique 
est  également  de  leur  ressort.  En  donnent-ils  ou 
non  des  leçons  utiles?  Je  ne  l'examinerai  pas  en  ce 
moment  :  assurément  je  suis  loin  de  blâmer  d'aussi 
nobles  prétentions  ;  au  contraire ,  je  leur  donnerais 
volontiers  des  éloges .  s'ils  ne  jouaient  pas  un  per- 
sonnage emprunté ,  et  s'ils  ne  se  condamnaient  eux- 
mêmes  ,  en  enseignant  tout  l'opposé  de  ce  qu'ils  pen- 
sent dans  leur  âme. 

Quoi  ^  Homère ,  Hésiode ,  Hérodote ,  Thucydide  y 
Isocrate  et  Lysias,ne  reconnaissaient-ils  pas  les  dieux 
pour  auteurs  de  toute  science  ?  Et  ne  se  dévouèrent- 
ils  pas ,  les  uns ,  à  Mercure ,  les  autres  aul  Muses  ? 
Il  est  par  trop  absurde ,  de  voir  ceux  qui  interprètent 
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les  ouvrages  de  ces  grands  hommes  ^  st  jh  copier  des 
dieux  qui  étaient  T objet  de  leur  vénération.  Je  ne 
d^  pas  pour  cela^  qu'ils  doivent  changer  de  senti- 
mens,  en  faveur  de  leurs  jeunes  élèves;  mais  je  leur 
laisse  le  choix ,  ou  de  ne  point  enseigner  ce  qp'ils 
ne  jugent  point  utile,  ou,  sMls  veulent  continuer 
leurs  leçons,  de  prêcher  d'abord  d^exemple,  et  de 
persuader  ensuite  aux  disciples,  qu'Homère,  Hé- 
siode, et  les  auteurs  dont  ils  expliquent  les  livres, 
sont  loin  de  mériter  les  reproches  qu'ils  leiu*  font, 
de  folie,  d'erreur,  ou  d'impiété  envers  les  dieux  : 
autrement^  puisqu'ils  vivent  en  commentant  leurs 
écrits ,  et  qu'ils  en  retirent  des  émolumens,  peuvent-' 
ils  montrer  une  plus  sordide  avarice,  qu'en  se  con- 
traignant ainsi ,  pour  gagner  quelques  dragmes  ? 

Jusqu'à  ce  moment ,  on  avait  beaucoup  de  raisons 
de  ne  pas  fréquenter  les  temples  ;  et  la  crainte  d'un 
danger  de  tonte  part  imminent ,  empéi*hait  de  déve- 
loppa* des  vérités  utiles,  sur  la  majesté  des  dieux. 
Mais  aujourd'hui  que  ces  mêmes  dieux  nous  ont 
rendu  la  liberté ,  il  est  étrange ,  que  des  hommes  se 
permettent  d'enseigner  des  dogmes,  qu'ils  jugent 
être  de  mauvais  aloi.  Certes ,  s'ils, trouvent  dt  la  sa- 
gesse dans  les  auteurs  qu'ils  commentent ,  et  qu'ils 
promettent  d'interpréter,  pourquoi  ne  mettraient-ils 
pas,  au  premier  rang  de  leurs  devoirs,  celui  d'imiter 
leur  piété  envers  les  dieux?  S'ils  estiment  au  con- 

i5. 
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traire^  que  ces  hommes  illustres  se  sont  égares  stxf 
les  divinités  les  plus  révérées,  qu'ils  aillent  aux 
églises  des  Galiléeus,  pour  interpréter  Mathieu  et 
Luc ,  qui  vous  défendront ,  si  vous  les  suives,  d'as- 
sister à  nos  sacrifices^ 

Je  demande  donc  que  vos  oi^eilles  et  vos  langues 
renaissent  ^  pour  me  servir  de  votre  expression  favo- 
rite ,  et  qu'elles  oublient  tous  les  ol^ets  auxquels  je 
désire  demeurer  constamment  attaché ,  et  faire  par- 
ticiper tous  ceux  qui  me^reulent  ^  ou  me  font  du  bien. 

Que  ceci  serve  de  règle  commune ,  aux  maîtres  et 
instituteurs.  Que  celui  des  jeunes  gens  qui  voudra 
fréquenter  nos  écoles,  n'en  soit  nullement  empêché. 
Car  il  serait  aussi  injuste ,  de  détourner  du  droit 
chemin ,  des  enfans  qui  ne  savent  encore  ou  porter 
leurs  pas ,  que  de  les  contraindre  par  la  force ,  à  sui- 
vre les  erremens  de  leurs  pères.  Mais  quoique  peut- 
être  il  y  eut  quelque  justice  h  guérir  malgré  eux  des 
fanatiques,  nous  leur  permettons  cependant,  par  le 
présent  édit ,  de  rester  dans  l'état  de  maladie  dont  ils 
sont  frappés.  Car  notre  intention  est  d'instruire ,  et 
non  de  punir  des  êtres  dépourvus  de  sens  *, 


*  Je  transcris,  à  la  suite  de  cet  édit,  un  autre  que 
Tabbé  de  la  Bleterie  classe  comme  la  20^.  lettre  et  quHI 
a  traduit  du  code  Théodosien ,  tit.  3  ,.<fe  nudichet  pro-r. 
fessoribus. 
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XUV.  UTTRE. 

Loi  de  Jidien  au  sujet  des  professeurs. 


0  faut  que  les  professeurs  et  les  maîtres ,  soient 
distingués  par  les  talens,  et  plus  encore  par  les 
mœurs.  Aiosi  nous  défendons  à  qui  que  ce  soit ,  de 
sHngéi*er  de  son  autorité  privée ,  dans  cette  impor- 
tante fonction.  Quiconque  voudra  tenir  école,  doit 
se  faire  approuver  par  le  conseil  de  la  ville ,  et  réunir 
les  vœux  des  principaux  habitans.  Mais  comme  je 
ne  puis  être, partout,  j'ordonne  que  Ton  m'envoie 
le  décret ,  afin  de  Texaminer.  Ce  sera  pour  le  sujet 
proposé ,  un  nouvel  honneur  de  voir  les  sufifrages 
de  ses  concitoyens ,  confirmés  par  le  jugement  du 
prince  :  donné  à  * ,  le  quinzième  des  calendes  de 
îuillet.  Reçu  à  Spolète ,  le  quatrième  des  calendes 
d'août ,  sous  le  consulat  de  Mammertin  et  Névitta. 


*  Le  premier  traducteur  croit  avec  raison ,  que  cet 
édit  fût  expédié  par  Julien,  dorant  son  voyage  {  en  862  ) , 
de  Constantinople  à  Antiocke.  (  Voyez  ci-après ,  lettre 
67^.  ,  le  rapprochement  que  nous  faisons  entre  les 
deux  rescrits  di)  même  empereur. 
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Xlï'. 


LETTRE 


Julien  à  Hécébole, 


ARGUMENT. 

Le  sujet  de  cette  lettre  s^explique  très-bien  par  le 
Cdlltexte.  Julien ,  résolu  à  punir  les  habitans  d^Edesse 
4es  violences  que  leur  attachement  k  rarianisme  leur 
tvait  fait  commettre  contre  les  sectaires  valentiniens , 
xtskd  Hécëbole ,  gouTemeur  d'Edesse ,  i^sponsable  de 
Texëcution  de  Tédit  portant  confucation  ,  an  profit  des 
pauvres  soldats  et  de  la  caisse  impériale. 

Cet  Hécébole ,  Tun  des  premiers  ma^trats ,  et  peut- 
être  le  président  du  sénat  d'Edesse ,  semble  n'être  pas 
le  même  Hécébole,  que  le  sophiste  du  même  nom ,  sons 
lequel  Julien  avait  étudié,  et  auquel  il  adresse  entr^au- 
tres lettres, la  19'.  ci-dessus. 

J^ai  pris  envers  tous  les  Galiléens ,  des  mesures  de 
douceur  et  d^humanité ,  telles  que  personne  ne  puisse 
en  aucun  cas,  être  vlolenlé ,  traîné  dans  les  temples , 
ou  contraint  à  quelqu^acte  que  ce  soît.  Cependant, 
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1rs  sectaires  ariens  d'Édesse ,  enflés  de  lears  richesses , 
se  sont  portés  contre  tes  Valentinîeas,  à  des  excb 
iatole'rables  dam  tonte  ville  policée.  Voulant  donc 
leur  applanir  la  ronte  du  royaume  des  cieux,  selon 
le  mode  admirable  qne  leur  prescrit  la  loi  qu'ils  doi- 
YCnt  suivre ,  et  en  même  tenu ,  leur  porter  tes  secours 
convenables,  nous  ordonnons,  que  leurs  revenus  et 
znenblefi  soient  répartis  entre  les  militaires ,  et  que 
leurs  possessions  soient  ajoatéea  à  nos  domaines 
privés* ;  le  tout  afin  que  la  pauvreté  tes  rende  plus 
sages ,  et  qu'ils  ne  soient  pas  frustrés  de  la  posses^ 
sion  do  royaume  céleste  qu'ils  attendent.  Du  reste, 
nous  avons  ordonné  par  un  édit ,  à  tous  les  lubitaQi 
d'Édesse ,  de  s'abstenir  de  tout  mouvement  sédîtieui. 
Aolrement,  s'ils  compromettent  notre  amour,  pour 
Ja  paix  et  pour  l'hnmanité ,  sacliex  que  vous  autres 
chefs  payerez  de  la  peine  d'exil ,  du  glaive ,  ou  dn 
fen,  les  excès  que  vous  leur  aurez  laissé  commettre, 
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XLYï'.  uriTRï;. 


/idîm  h  Ubanms^ 


ARGUMENT. 

I 

I^a  date  de  cette  lettre  est  incertaine ,  et  d^ailleurs  pen 
importante  ;  puisque  cette  lettre  ne  concerne  qu^nne  ma- 
ladie sarvenue  à  Julien,  encore  simple  particulier.  Alors 
le  prince  écrivait  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  à 
Jambiique  :  et  peut-être  la  6o«.  ,  écrite  à  ce  dernier  ^ 
est-elle  de  même  date  que  celle  qu'on  va  lire  ? 

l'étais  à  peine  revenu  d'une  maladie  aussi  grave 
que  subite ,  îorsque ,  par  la  providence  de  celui  qui 
gouverne  tout,  tes  lettres  me  sont  parvenues,  le 
jour  et  à  Thcure  même ,  où ,  pour  la  première  fois 
depuis  ma  convalescence,  j'entrais  dans  ie  bain  ;  je 
les  lus  dans  la  soii'ce ,  et  tu  ne  saurais  t'imagin^r , 
combien  m'a  rendu  de  forces ,  le  sentiment  de  la  pure 
et  sincère  bienveillance  q»e  tu  m'y  témoignes.  Celle 
lecture  m'a  occupé  uniquement;  et  mon  état  ne  me 
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permettait  pas  davantage  ;  j^ai  remis  au  lendemain  la 
lectui^e  de  celles  qu'Antoine  envoyait  h  Alexandre. 
Ce  jour  où  je  t Vcrb  la  présente ,  est  le  septième , 
depuis  que  j'ai  reçu  la  tienne ,  et  que,  par  la  divine 
providence ,  je  renais  à  la  santé.  Que  la  tienne  se 
conserve ,  ô  mon  doux  et  aimable  firère ,  sous  la  pro- 
tection du  dieu  qui  voit  tout.  Puissë-je  jouir  de  ta 
présence,  ô  mon  unique  bien  !..  Je  trace  ces  lignes 
de  ma  propre  main ,  et  d'après  mon  propre  cœur  ;. 
j'en  jure  par  ta  vie  et  la  mienne ,  et  par  le  dieu  qui 
voit  tout.  Oh!  quand  te  revcrrai-je,  et  pouiTai-Je 
t'embrasser^  excellent  ami.^  Maintenant,  à  l'exem- 
ple des  amans  éperdus ,  je  n'ai  de  plaisir  qu'à  répér 
ter  ton  nom^ 
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XLVn*.  LETTRE. 


JvXwh  à  Zémm , 


ARGUMENT. 

Ce  lÀnon ,  natif  de  l'tle  de  Chypre ,  médeda habile» 
et  sans  doute  païen,  autant  qu'on  en  peut^juger ,  parles 
ëlogcs  que  Julien  lui  prodigue,  avait  été  chassé  d'A-* 
lexandrie  par  George.  Celui-ci ,  patriarche  arien ,  per- 
sécuteur outré  des  catholiques ,  comme  des  païens, avait 
probablementsurpris,  à  Tempereur  Constance f  fauteur 
de  Tarianisme,  un  ordre  d'exil  contre  Saint-Athanase , 
le  défenseur  de  la  divinité  de  J.-C. ,  et  contre  Zenon , 
très-attaché  au  paganisme.  Julien  s^obstina  à  bannir  St.- 
Athanase  ;  mais  il  crut  devoir  ordonner  le  rappel  de 
Zenon. 

Depuis  long-tems,  le  puhllc  sVst  plâ  à  rendre 
hommage ,  d^un  côté ,  à  ta  science  profonde  dans 
Tart  de  guérir;  de  Tautre,  aux  bonnes  mœurs,  à  la 
tempérance ,  et  à  la  modestie  qui  accompagnent  tes 
talens.  Mais  tu  viens  d'en  recevoir  le  plos  décisif  et 
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le  plus  éclatant  de3  témoignages.  Quoiqu^ab$ent,tu 
attires  sur  toi  les  regards  de  toute  la  ville  d^  Alexan- 
drie ;  tant  est  puissant  ralguIUon,  qu,'à  Texemplede 
Fabellle ,  tu  y  avais  laissé  en  la  quittant.  Certes ,  ce 
n^est  point  sans  cause;  et  je  citerai  volontiers  ce  beau 
vers  d^  Homère. 

«   Unique  médecin ,  comme  il  n'en  fut  jamais.  *  » 

Je  dirai  plus  :  tu  n^es  pas  médecin  seulement ,  mais 
bien  le  maître  de  ceux  qui  exercent  ton  art ,  en  sorte 
que  tu  es,  pour  ces  derniers,  ce  qu^eux-mêmes  sont 
pour  le  peuple.  Tel  est  le  motif  qui  te  relève  de  ton 
exil ,  de  la  manière  la  plus  honorable. 

Car ,  si  c^est  par  la  faction  de  George ,  que  tu  as 
quitté  Alexandrie ,  ta  retraite  n'avait  aucune  cause 
légitime  ;  et  ton  retour  (est  un  acte  de  justice.  Hâte-toi 
maintenant  de  reprendre  avec  honneur ,  le  rang  dont 
ta  jouissais  dans  cette  ville.  Pour  nous ,  ce  n'est  pas 
sans  un  véritable  plaisir,  que  nous  opérons  un  dou- 
ble bienfait ,  celui  de  rendre  Zenon  aujt  Alexandrins , 
et  Alexandrie  à  Zenon»       * 

f  Iliad.  A  5i4. 


■^  ■■■  »  ■ 
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XLVra^  LETTRE. 


Sans  adresse. 


ARGUMENT. 

On  regrette  d^ignorer  le  nom  de  l'ami  auquel  Julien 
adresse  la  lettre  élégante  qu^on  va  lire.  Le  prince  lui 
fait  présent  d'un  superbe  bien ,  dont  il  avait  hérité 
de  son  aïeule.  Le  nom  de  cette  aïeule  n'est  pas  connu , 
mais  seulement  celui  d^  son  époux, 'Anicius  Julianns^ 
avec  lequel  elle  eut  de  son  mariage  ,  Basiline  ,  mère  de 
Julien ,  et  le  comte  Julien ,  oncle  de  ce  prince.  (  Voyez 
au  premier  volume,  la  généalogie  et  la  vie  de  Julien.  ) 
Du  reste  ,  la  munificence  du  présent  fait  assez  présumer 
que  cette  lettre  est  postérieure  à  l'avènement  de  son  au-* 
teur  au  trône  ijppérial. 


Je  fais  à  ton  amitié  pour  moi ,  le  don  d'une  pos- 
session ,  formant  en  quelque  sorte ,  quatre  champs 
que  je  liens  de  mon  aïeule  en  Bîthynie  ;  un  tel  pré- 
sent est  sans  doute  trop  modique ,  pour  faire  le  bon* 
heur  ou  la  richesse  d'un  homme  :  mais  il  ne  te  paraît 


tirft  point  indifférent ,  lorsque  je  t^aurai  détaillé  les 
avantages  quHl  peut  ofifrir.  Rien  ne  m'empêchera  de 
m'égayer  nn  moment  avec  un  ami,  qui  est  plein, 
comme  tu  Tes ,  d^aménité  et  dHnstruction. 

Ce  petit  domaine  n'est  pas  éloigné  de  plus  de  vingt 
stades  de  la  mer  ;  et  cependant  on  n'y  est  importuné, 
ni  par  les  hommes  de  commerce,  ni  par  la  foule  in- 
quiète des  marins.  Il  n'est  nullement  dépourvu  des 
faveurs  de  Nérée»  On  t'y  présentei^  le  poisson  tou- 
)om*s  frais ,  et ,  pour  ainsi  dire ,  palpitant  ;  et  s'il  te 
plaît  de  monter  sur  un  tertre  voisin  de  l'habitation , 
tu  découvriras  la  propontide ,  les  îles  adjacentes,  et 
la  ville  à  laquelle  un  grand  manarçué  *  a  donné  son 
nom.  Tu  ne  seras  point  entouré  d'algues  ou  de  mous* 
ses ,  ni  de  ces  sales  débris  qu'il  est  pénible  de  nom- 
mer,  et  que  les  ondes  rejettent  d'ordinaire,  sur  les 
rivages  et  les  sables.  Tu  respireras  les  parfums  du 
ckèvr^eml  **y  du  thym  et  des  autres  plantes  odpran- 

*  Nul  doute  que  Julien  n'entende  parler  ici  de  Cens- 
tantinople.  Si  sa  maison  de  campagne ,  en  Bithynie,  était 
^isine  du  canal ,  il  se  peut  qu'en  effet ,  on  aperçût  dans 
le  lointain  le  dôme  de  Sainte-Sophie ,  ou  quelqu'aùtre 
monument  de  la  seconde  capitale  de  Tempire  romain. 

**  Le  mot  grec  est  smilax  qui  signifie  le  plus  ordinai- 
rement l'arbuste  connu  sons  le  nom  i^if,  iaxus^  mais  qui 
désigne  assez  souvent  aussi  une  plante ,  ou  herbe  grim- 
pante ,  comme  le  lierre ,  le  Ibcron ,  le  ehèvrefeuil ,  etc. 
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tes  a  tes  heures  Ae  loisir  :  et  lors  que  la  lecture  aura 
fatigué  tes  jeux ,  tu  les  reposeras  agréablement  sur 
les  vaisseaux ,  et  sur  la  mer.  Je  te  Tavoue ,  ce  petit 
domaine  fit  les  délices  de  ma  première  jeunesse  :  il 
a  des  fontaines  y  qui  ne  sont  point  à  dédaigner  «  et 
un  bain  qui  n^est  pas  sans  agrément  ;  un  jardin  en-* 
fin  et  des  arbres.  Parvenu  depuis  à  Tâge  viril ,  j^ai 
recherché  avec  une  nouvelle  ardeur ,  cet  ancien  asyle  ; 
je  Tai  visité  souvent ,  et  j^y  ai  réuni  une  société 
choisie.  J'y  laisse  y  en  outre ,  un  petit  monument  de 
mon  goût  pour  Tagriculture  :  c'est  un  vignoble  très 
circonsait  :  mais  il  produit  un  vin ,  d'une  saveur 
et  d'une  odeur  délicieuses ,  qui  n'attend  point  du 
tems  I  cette  double  qualité.  En  un  mol ,  tu  y  verras 
à  la  fois,  Bacchus.  et  les  grâces.  La  grappe,  soit 
qu'elle  pende  au  cep ,  soit  qu'elle  ait  gémi  sous  le 
pressoir ,  n'en  exhale  pas  moins  le  parfum  de  la  rose  ; 
et  son  suc ,  conservé  dans  des  tonneaux ,  est,  sur  la 
foi  d'Homère, une  distillation  du  nectar.  Peut-être 
seras*ttt  tenté  de  me  demander  ici ,  pourquoi  la  vi- 
gne ,  y  prospérant  de  telle  sorte ,  je  n'en  ai  pas  planté 
beaucoup  plus  d'arpens.  Mais,  outre  que  je  puis  êttk 
un  cultivateur  peu  habile ,  j'ai  dû  préférer  les  dons 


Je  n'ai  préféré  le  nom  de  chèvrefeuil ,  que  parce  que 
Julien  associe  ce  smilax ,  au  tbym  et  aux  autres  plantes 
odorantes. 
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des  nymphes ,  qaî  sont  nombreuses  en  ce  pays ,  àt 
ceux  de  Bacchns,  dont  j^use  plus  sobremeht ,  et  dont 
je  n^ai  besoin  que  pour  moi ,  et  pour  des  amis ,  qui 
sont  en  tout  tems  très-rares.  Quoiqu  il  en  soit ,  ô 
homme  chéri ,  je  te  fais  volontiers  ce  présent  ;  tout 
médiocre  qu^il  est ,  il  ne  peut  manquer  d^être  agréa- 
ble de  la  part  d^un  ami ,  à  sod  ami,  qui  passera  d'un 
chez  soi,  à  un  autre  chez  soi ,  selon  la  belle  expres- 
sion du  sage  .Pindsre  '*.  Je  t'ai  tracé  cette  lettre  fur- 


*  La  Bleterie,  qui  a  traduit  cette  lettre,  n'a  pas  saisi 
le  sens dô Ttexpression  dePindaré  ,«*««#i»  •¥««/f,  lors- 
qu'il la  rend  par  ces  mots  ;  le  présent  ne  sort  pas  de  la 
maison.  Pris  à  la  lettre ,  ces  deux  mois  grecs  signifient 
clairement  le  départ  d'un  logis  où  Ton  est  chez  soi  ^  pouf 
aller  i  un  autre  logis ,  oà  Ton  se  trouvera  encore  chez 
soi.  Par  cette  expression,  trës-délicate  de  lapart  de  Ju- 
lien ,  Tami  auquel  il  abandonne  sa  propriété  ,  doit  en- 
tendre que,  dans  Thahitation  de  Julien ,  si  il  Tavait  vi- 
olée y  alors  que  Julien  en  était  propriétaire,  il  eut  trouvé 
un  autre  chez  lui ,  chez  son  ami  ;  et  qu'en  la  recevant 
de  cet  ami,  il  se  trouverait  encore  chez  lui.  Cette  pensée 
est  toute  différente  de  la  traduction  ,  k  présent  ne  sort 
pas  de  maison ,  phrase  tout  au  moins  très-obscure.  Maïs 
le  traducteur  s'est  trompé  plus  gravement^  lorsque ,  ne 
trouvant  pas,  dit-il,  dans  Pindare,  la  citation  de  Ju- 
lien ,  il  a  supposé  que  Julien  l'avait  puisée  dam  quel- 
qu'un des  ouvrages  de  ce  poêle ,  qui  ne  sont  point  parvenus 
jusqu'à  nous.  Le  passage  est  textuellement  dans  le  corn- 


tivement^  et  à  la  lueur  d^une  lampe.  SI  tu  y  trouvée 
quelque  défaut ,  épargne  -  tVn  la  critique  y  et  ne 
t^érige  pas  en  i^iéteur,  pour  en  censurer  un  autre. 


mencement  de  la  7'.  Ode  olympique  de  Pindare ,  et  n'y 
peut  avoir  que  le  sens  que  nous  lui  avons  donné  en  cette 
lettre.  Voici  ma  traduction  de  ce  texte  : 

tf  Tel  qu'un  père  magnifique  dans  ses  largesses ,  rem-> 

«  plit  une  coupe  de  la  liqueur  fumante ,  exprimée  des 

»  dons  de  Bacchus ,  en  goûte  le  premier ,  et  présente 

»  ce  vase ,  trésor  du  plus  baut  prix,  au  jeune  époux  dé 

)»  sa  fille  j  qui  le  transmet  d'une  maison  devenue  la 

»  sienne^  à  son  propre  logis  encore,  comme  gage  de 

»  son  alliance  ,  pour  orner  la  table  dn  festin ,  en  pré- 

»  sence  de  ses  amis ,  jaloux  du  bonbeur  de  son  bymé- 

»  née,  moi ,  j'abreuve  du  nectar  des  Muses ,  nos  athlètes 

»  vainqueurs,  et  par  ces  doux  fruits  de  mon  génie, 

w  j'énîvre  de  |oie  les  héros  couronnés  dans  les  champs 

»  d'OIympie  et  de  Python. m  (Voyez  la  page  du  premîes 
volume  de  ma  traduction  et  la  note  qui  s'y  rapporte.  ) 

Le  même  proverbe  •'«••  <»  •i»«/'e  se  retrouve  encore 
vers  la  fin  de  la  6«.  ode  qui  précède ,  où  Pindare ,  en 
parlant  d'Âgésias,  dit  qu'il  a  deux  patries  ou  deux  ebe2 
soi  ;  en  remarquant  qu'//  est  bon  qu'on  navire  soitpourçu 
de  deux  ancres. 
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XLIX*.  LETTRE. 


Ou  édU  en  faveur  des  Thraces; 


ARGUMENT. 

tin  foahuscrit,  cite  par  lé  I'.  Petau,  porte  que  la  piicë' 
èttivante,qai  figure  dans  les  lettres  de  Jalkn,  est  adressée 
aux  Thraces  j  à  qui  cet  empereur  fait  grAce  des  contrit 
butions  arriérées  ;  jusqu'à  la  fin  de  la  ttoisiime  indicé 
lion ,  qui  avait  compiencé  en  SSg.  Ces  sdrtes  de  remises 
s'appelaient  iniuïgmces.  (  Voyez  le  livre  XI,  chap.  28^ 
du  code  théodosien.  ) 


^nM*imÊWV*^^M9A^^M*^^My* 


^  Votre  demande  serait  loin  d'accomeder  un  empe-^ 
remr ,  jaloux  de  tenir  beaucoup  de  fonds  en  réseiTe; 
vu  d'ailleurs  qu'en  y  faisant  droit ,  il  risquerait  de 
compromettre  Tintérét  du  trésor  public ,  pour  favo- 
riser quelques  individus.  Mais  comme  nous  aVona 
moins  pour  but ,  d'exiger  de  nas  sujets  de  fortes 
sommes,  que  de  faire  ce  qui  peut  leur  être  utile ,  nous 
vous  libérons ,  pour  cette  fois ,  de  vos  engagemens; 
ni,  16 


>^^ 
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en  sorte  rependant,  qu^une  partie  de  votre  dette, 
tournera  à  votre  profit  ;  et  Tautre  aux  besoins  des 
militaires ,  chargés  d^assurer  chez  vous  la  paix  et  la 
tranquillité.  Cette  dernière  sottime  même ,  vous  ap- 
partiendra aussi,  puisqu'elle  sera  employée  pour 
vous  défendre  et  pour  vous  secourir.  En  consé- 
quence, nous  remettons  à  la  troisième  indicfion,  la 
solde  de  tout  Farriéré ,  du  par  vous  jusqu'à  ce  jour. 
A  cette  époque,  vous  rentrerez  dans  les  chargea 
communes.  Cette  concession  doit  vous  suffire  :  je  ne 
pourrais  Tétendre  sans  négliger  Pintérét  général. 
Mais  pour  qu'elle  vous  soit  garantie  par  le  fait ,  )'ai 
expédié  aux  intendans,  les  ordres  nécessaires  à  cette 
•fin.  Yeuîttent  les  dieux  vous  conserver  pendant  lon- 
gues années  ! 


1 1 
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V.  LETTRE. 


Sans  adresse. 


ARGUMENT. 


La  date  de  cette  lettre  ne  {leut  être  présumée  pdt 
aucune  circonstance.  Mais  le  personnage >  auquel  Tépt-* 
tre  est  adressée ,  devmit  être  un  des  plus  intimes  amîa 
de  Julien,  tels  que  le  furent  Libanius ,  Jamblique,  etc. 


tt^ÊVwy^MtitftnnnM^ 


Si ,  pour  une  (baie  de  causes ,  mon  corps  ne  jouit 
que  d^une  santé  médiocre,  mon  esprit  est  toutefois 
dans  Tétat  le  j\as  satisfaisant  Un  ami ,  je  pefise ,  ne 
peut  mieux  commencer  la  lettre  qu^il  veut  écrire  à 
son  ami.  Mais  a  qnoi  bon  ce  préambule  ?  Il  rei^erme 
une  demande  ,  sans  doute  :  nulle  autre  que  celle 
de  notre  mutuelle  correspondance.  Puissent  donc  tes 
lettres  s'accorder  avec  mes  désirs,  et  m' annoncer, 
que,  de  ton  côté ,  tout  se  passe  de  la  manière  la  plus 
favorable  ! 


i6. 
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n^  U\  LETTRE. 


^\t^        Julien  à  Arsace ,  ch^des  poat^es  de  la  Gtdaiie, 


;'v»  ARGUMENT. 


Ce^e  lettre  nous  a  été  conservée  par  Sozomëne^ 
liist.  lib.  5  »  c.  i5.  Elle  date  des  premiers  mois ,  après  b 
prise  de  possession  de  Tempire  par  Julieâ. 


mtim/imtwttm^MWMmmMtnt 


Si  rhellénisme,  Tancienne  religion  de  la  Grèce  i 
ne  brille  pas  autant  que  nous  le  désirons,  c^estla 
faute  de  ceux  qui  la  professent  aujourd^hnr.  Certes  y 
les  insignes  faveurs  que  nous  avons  reçues^  des  im- 
mortels, surpassent  tous  nos  vœux  et  mène  toute 
espérance.  Car,  (osons  le  dire,  sans  encourir  la  co^ 
1ère  d^Adrastée  ^),  qui,  dans  si  peu  de  tems,  eut 


*  Adrastée  est  la  même  divinité  que  Némesîs,.lak 
déesse  de  la  vengeance.  On  prétend  que  le  siimom  d'^- 
drasfée  lui  vînt  de  ce  que  le  roi  Adraste  avait  fait  bâtir 
un  temple  à  cette  divinité. 
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f>st  se  promettre  un  changement ,  tel  que  ceint  qui 
vient  de  s'opérer  ?  Mais ,  croirons-nous  pour  cela , 
quMl  ne  nous  reste  plus  rien  à  faire  ?  Ne  tournerons- 
nous  point  noà  regards  sur  les  causes  qui  ont  favo- 
risé raccroissementde  la  religion  impie  de  nos  ad* 
versaires ,  ]e  \eux  dire,  sur  leur  pkilMlhropie  envers 
les  étrangers ,  sur  leur  sollicitude  à  eâsevelir  et  à  ko* 
norer  les  morts,  sur  la  sévérité ,  (qiipiquç  feinte  et 
affectée  )  de  leurs  mœurs  ?  Voilà  en  effet ,  autant  de 
vertus  qu'ils  nous  appartient ,  ce  semble  ^  de  ipettre 
réellemeirt  e^  pratique, 

.  U  ne  te  suffît  pa&  de  tencke  à  ce  but  sublnne; 
mais  il  est  de  ton  devoir ,  d'y  raméoer  une  bonne 
fois  tous  les  prêtres  répandus  dans  la  Galatie ,  soit 
par  la  persuasion ,  soit  par  les  menaces ,  soit  même 
en  les  destituant  de  leur  ministère  sacre ,  s'ils  ne  don- 
nent pas  ,  eu,  leurs  femmes ,  leurs  enfans ,  et  leurs 
domestiques ,  l'exemjJe  du  respect  envers  les  dieux  ; 
s'ils  n'empêchent  point  les  serviteurs  j  les  enfans,  et 
les  femmes  des  Galiléens,  d'insulter  aux  dieux,  en 
wb^ituant  un  athéïsmje  impiie,  au  culte  qui  leur  est 
dû,  Ne  manque  pas  m  outre ,  de  défendre  à  tout 
pipêtrv»,  de  fréquenter  les  spectacles,  de  boire  dans 
iês  tavernes ,  et  d'exercer  aucun  métier  vil  ou  igno- 
ble. Honore  ceux  qui  t*obéiront  ;  bannis  ceux  qui 
oseront  te  résister  :  établis  dans  chaque  cité  des  hos- 
pices, pow  (^e  les  gens  sans  asyle ,  oi^  sans^  moyens 
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â^xistence,  y  )oaisâent  de  nos  bienfaits,  quelque 
3oit  d'ailleurs  la  religion  qu'Us  professent.  J'ai 
pourvu  d'avance  à  tout  ce  dont  tu  pourrais  avoîir 
besoin,  pour  le  succès  de  cette  bonne  couvre.  C»r 
j'ai  assigne  annnelleinent ,  pour  toute  la-  Galatie» 
trente  mille  boisseaux  de  firomcint  * ,  pour  être  re- 
partis, eùlre  1^  pauvres  qui  son),  de  ^service  pour  h 
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*  Le  texte  porte  /*«^<»«'f,  modios^  boisseaux^  le  mé- 
dimne  attique ,  dont  nous  avons  eu  souvent  occasion  dé 
parler ,  contenait  cinq  boisseaux  et  trois  cbœniques  \ 
c'était ,  il  tiès-peu  de  chose  près,  ûx  boisseaux.  (  Voyez 
ci-après  notre  note  sur  la  56s  Lettre.)  Je  romarque  en 
même  teios,  que  le  modium  et  modw  dçs  Latius ,  et  des 
Grecs ,  antérieurement  et  même  après  le  règne  de  Ju-^ 
lien  ,  n^étaient  usitës  que  pour  la  mesure  Aes  solides , 
du  blé ,  du  sel ,'  etc.  Mais  que  y  dans  le  moyen  â^e ,  et 
plus  tard,  les  mots  modium  et  modtus^  signifièrent  éga- 
lement boissêouime^nte  de  champ  et  de  grains  «  eimnids^ 
mesure  des  liquides.  C'e5t  ce  qu'on,  va  voir  k  roccasiofi 
du  passage  qui  nous  occupe.  Car,  pux  trente  mille  boîs-r 
seaux  de  froment,  la  version  du  P.  Pelau ,  ajoute  :  Sexâ- 
gînfa  miHia  sexfarioram  vini\  que  là  Blcterîe  reiid'pâr 
Â  soixante  mille  septiers  de  Wn.  *  Ces  m^tsnese  trou- 
vent w?-  dans  réditiw  grecque  de  Spaahéim  ,  «t  pour 
cela,  jVn  ai  oriii:^  la  traduction  ;  mais  iUJCont,  sajop 
doute,  partie  du  icxlc  cofic  <k  Scrzonjfne.  ; 

La  Blcieiie  ne  nous  apprend  point  ce  qu'il  a  entendu 
par  le  mot  septier.  Maïs  le  sexianus  ^  A^ns  sa  plus  an- 
cienne acception  ;  était  U  sixième  partie  drt  rowgr.  Le 
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mmistère  des  prépres ,  ai  le»  étrangersf,  qu  les  n^ea- 
dons.  Il  serait  par  trop  bpnUiiix  i  qpe  nos  sujets 
fiisseat  dépoiM^yq^  4^  tiwt  $ecours  de  aolre  pari^ 
landb  qu^on  ne  voit  aacaa  mendiant ,  ni  chez  les 
juifs ,  ni  même  parmi  la  secte  impie  des  Galîléens , 
qui  nourrit ,  non-jseulement  ses  pauyres ,  niais  sou* 
irent  les  notries.  Apprends  donc  ai?x  ge^Jal^  %  à  nos 
anciens  hellènes,  à  faire  un  pareil  usage  de  leurs 
richesses  ;  invite ,  s'il  Je  faut ,  tottif  s  lôs  bourg^es 
de  la  Grèce ,  à  offrir  aux  dieux  de  telles  prémiceflL 
Accoutume  les  Grecs ,  à  ots  actes  de 


^onge  des  Grecs  et  4^  Latins  z^^s  z^f  ^  cp^gif^, 
contenait  six  sextaires  * ,  c'est-à-dire ,  dix  livres  d'eau 
ou  de  vin ,  selon  Dioscoride ,  autrement  cinq  de'nos  pintes 
modernes.  Voyez  le  dictionnaire  grec  de  Henry  Etienne. 

Au  nàoyeiiâgef  le  congé  était  encore  à  peu  près  le  même. 
Cohgium  sex  metitur  sâstariis  unie  et  sextarii  nomen  acce- 
pu  :  sâxtariumviniàabet  Juas  b'ints  et  FlIIunciasXi  tàsX 
remarquer  ici  4p^.U  livre  d'al^^r^  pétait  pas;  p^rtimit 
unifoime,  comme  autrefois  la  livre  .romaine  n'iétait  pfi^ 
la  livre  attique.  — >  Le  muids ,  modium^  valait  seize  sep- 
tfers.  Falet  modium  sedecim  sexianq..,.  de  potu  autem 
çuàtidiè  deturmodius  dhnidius  idestsexiariaocto.  *-^  Jlfo- 
dUiS  mensura  liçuidonim  comtans  sexde^im  sextarits.  Je 
puite  ces  citations  latines  ^aps  du  Cange.  (  Vi#yez  cet  au- 
teur ,  et  en  outre,  Tsidori  originum.  lîb.  XVI  y  c.  25.  ) 


*  Isidore  ,  1.  XVI,  c.  25. 
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)st  fja'ils  sadient  de  toi ,  que  tel  est  depuis  lon^ 
tems  l^objet  de  notre  tendre  sollicitude.  Cest  dans 
ie  mâine  sens ,  qa*  Homère  lait  parler  le  bon  Emnée  *. 

f  Ta  le  vois ,  mon  çhçr  bote  ;  il  n'est  point  d'étranger, 
»  Si  vil  qu'il  soit ,  que  je  n'accueille. 
»  Jupiter  fit ,  et  le  pauvre  \  et  le  ricbe  , 
»  Mon  présent  est  modique  ^^  et  pourtant  amical,  m 

Je  conclod,  qoe  biçn  loin! de  soufiQrir  qa^pniiDUS 
fnlève  le  mérite  des  vertus  .qoe  nous  avons  parmi 
.lions  ^  cW  à  nous  à  rougir  de  notre  indlfférepce ,  et 
à  devancer  les  antres  hommes  dans  ces  actes  de  re- 
ligion  envers  les  dieux.  Du  moment  où  j'apprendrai 
tpt,  tu  suis  exactement  ces  précités ,  je  serai  au 
comble  de  la  joie. 

Visite  rarement  chez  eux ,  Içs  commandans  civils  : 
.         mais  corresponds  souvent  avec  eux  par  écrit.  Lors- 
quUls  entrent  dans  la  ville ,  qu^auçun  des  prêtres 


I  >^    '     1      ^     Braille  h  leur  rencontre  ;  mais  qu'il  se  tienne  dans  le 
.^  \  a  ^       vestibule;  à  leur  approche  du  temple  des  dieux, 


I     ^  ^         «r 


.*     '^>  qu'aucune  escorte  militaire  ne  les  y  accompagne; 

les  suive  qui  voudra.  Car ,  dès  qu*un  chef  militaire  a 
franchi  le  seml ,  il  est  redevenu  simple  particulier. 
Tu  nUgnctres  pas  en  effet,  qu'en  ta  qualité  de  grand 
pontife ,  tu  commandes  à  tous  ceux  qui  sont  dans 

*  Odyss.  Ç.  Y.  56 ,  etc. 
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riutérieur.  Ceux  qui  f  obéissent,  sont  véritablement 
religieux  :  ceux  qui  tirent  vanité  de  leur  résistance 
à  tes  ordres ,  ne  sont  que  des  hommes  arrogans ,  et 
jaloux  d^une  fausse  gloire. 

Je  suis  tout  prêt  à  venir  au  secours  des  habitans 
de  Pessinui|te ,  pourvu  quHls  se  rendent  propice  la 
mère  des  dieux  ;  si  au  contraire  ils  la  dédaignent , 
non-seulemeni  je  les  tiendrai  pour  coupables ,  mais , 
en  outre ,  il  m^est  pénible  de  le  dire ,  quHls  s^atten- 
dent  à  éprouver  mon  juste  ressentiment  : 

«  D'accueillir  ,  ou  d'aider  les  ennemis  de$  dieax , 
»  Serait ,  à  mon  avis ,  un  crime  impardonnable  *.  » 

• 

tais  leur  donc  entendre ,  que  s'ils  désirent  quelques 
feveurs  de  ma  part ,  ils  ayènt  à  élever  de  concert , 
leurs  itiains  suppliantes ,  vers  la  mère  des  dieux  im- 
mortels. 


"T" 


^  Ody«.  Ç.V.73.  • 


? 


^^^^^"9^^^ 
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LU*.  LETTRE. 


JuSm  à  Eediem,  préfet  d'Egypte. 


ARGUMENT. 

Cette  lettre ,  qui  fait  honneur  à  II  vigilance  de  l'em* 
pereur  Julien  ,  a  cela  de  piquant,  qu'elle  annonçait,  an 
bon  préfet ,  la  situation  de  TEgypte ,  grenier  d^abon- 
dancepourTenipire.  La  fertilité  de  cette  contrée,  dé«- 
pendait  alors ,  comme  aujourd'hui ,  de  la  quantité  d'eas 
que  les  inondations  régulières  du  Nil  répaiidaient  sur 
une  terre  rarement  arrosée  par  la  pluie.  Julien  donne  au 
gouyemeuc  la  mortification  de  lui  mander,  que  la  crue 
du  Nil  avait  été  de  quinze  coudées.  Le  gouverneur,  qui 
devait  en  instruire  d'office  le  prince,  se  voyant  devancé, 
eût  préféré ,  de  la  part  de  son  souverain ,  une  semonce 
sérieuse  à  la  plaisanterie  que  Julien ,  affecte  dans  les 
courtes  lignes  qu'il  lui  adresse. 


t0»im/y»imtt/mtMuy*MtMmtuyti* 


Puisqu'un  proverbe  a  dit  :  c*est  mon  propre  songe 
^ue  tu  me  récites ,  trouve  bon  que  )e  te  raconte  ta  pro- 
pre vision.  Le  Nil,  dit-on ,  s'élevant  toul-à-coup  de 


1 
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plosîeorscoudëes,  vient  dMnonder  F  Egypte  entière. 
Veux-tu  savoir  ie  juste  ncmibre  des  coudées  ?  Au 
vingt  septembre,  il  était  de  quinze.  Je  cite  pour 
garant  du  fait,  Théophile,  mestre-de-camp;  si  tu  Tas 
ignoré  jusqu^à  ce  jour,  tu  rapprendras  avec  plaisir 
de  ma  paît/ 


t..    » 
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^^  LUP.  LETTRE, 


-  X  y'^  En  forme  d'édit,  aux  Alexandrins* 


ARGUMENT, 

Julien ,  dans  cette  lettre ,  ou  ëdit ,  reproche  aux 
Alexandrins  d^avoir  abandonné  les  dieux  du  paganisme , 
pour  embrasser  la  religion  chrétienne.  Il  leur  signifie 
Tordre  qu'il  a  donné  de  bannir  Saint-Athanase  ,  leur 
évêque ,  non-seulement  de  leur  ville  ,  mais  de  tonte 
TEgypte.  On  fixe  la  date  de  cet  écrit ,  à  Tan  362.  Ju- 
lien devait  avoir  Irente-deux  ans  alors.  Car  il  avoue 
qu'il  avait  professé  le  christianisme  dans  les  vingt  pre- 
mières années  de  sa  vie  ;  mais  qu'il  s'était  converti  de 
puis  douze  ans. 


WMfM/M%Mf«VWM(VVVM>\^/W 


Quand  vous  reconnaîtriez  pour  fondateur  un  des 
hommes  de  la  trempe  de  ceux  qui  au  mépiîs  de 
leur  propre  loi ,  sie  sont  écaités  de  toute  justice  *  , 

*  Je  lis  •viçnvtn ,  au  lieu  d'^V^/ir»?  ^  qui  n'offre  au- 
axn  sens  plausible  :  de  ce  yerbe ,  dérive  le  nom  d'apostat; 
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tu  vivant  dans  un  état  de  rébellion  oavetle ,  et  eh 
préchant  des  dogmes  insolites  vous  n^en  seriez  pas 
plus  en  droit  de  nous  redemander  Athanase  :  Mais 
poisqu^  Alexandre  fonda  votre  ville ,  puisque  vous 
avez  pour  divinité  tutélaire  le  roi  dieu  Sarapis  ellu, 
vierge  Isis  y  qui  régne  avec  lui  sur  toute  l'Egypte  ; 
comment  osez-vous  *  parler  au  nom  de  la  partie  la 
moins  saine  d'une  ville,  dont  vous  défendez  si  mal 
la  gloire  ?  Par  les  dieux ,  je  rougis  pour  vous,  o 
Alexandrins ,  de  voir  qu'un  seul  de  vos  concitoyens 
puisse  s'avouer  Galiléen.  Quoi  ?  les  pères  des  Hé- 
breux subirent  autrefois  le  joug  des  Egyptiens , 
et  vous  ,  anciens  dominateurs  de  l'Egypte  entièi^e 
(  dont  votre  illustre  fondateur  fit  la  conquête  ),  an 
mépris  de  vos  antiques  constitutions,  vous  vous 
soumettez  servilement  et  de  plein  gré ,  aux  détrac- 
teurs des  dogmes  de  vos  pères.  Vous  oubliez  ces 
tems  heureux  de  votre  prospérité ,  où  vous  jouissiez 
de  tous  les  biens ,  parce  que  toute  l'Egypte  était  en 
harmonie  avec  les  dieux* 

Dites-moi,  quels  services  ont  rendus  à  votre  cité, 
des  honmies  qui  introduisirent  parmi  vous  une  doc^ 


mais  les  Grecs  chrétiens^  en  citant  Julien,  le  qualifient 
Ae  parabate  y  transgresseur. 

*  Ici,  le  texte,  quoiqu'altéré,  conserre  le  sens  qud' 
je  lui  donne* 
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(rîne  aussi  nouvelle  qn'ârangère  à  vos  moenrs  ? 
Certes  le  pieux  Macédonien  qnijeUa  les  fonâemens 
d^Âlexandrie ,  ne  ressemblait  à  ancim  de  ces  hom- 
mes, ni  même  aux  juifs  qui  valaient  beaocoup  mieni 
qu^eux;et  Ptolomëe,  le  fils  de  Lapins,  nelem*  fui  pas 
moins  supérieur.  Alexandre  aurait  fait  trembler  les 
Romains ,  s'il  eut  eu  Foccasion  de  les  combattre. 
Mais  combien  de  faveurs  reçûtes  vous  des  Ptotémée, 
qui  succédèrent  à  votre  fondateur  ?  lis  prirent  soin 
de  Tenfance  de  votre  ville ,  comme  de  leur  fille  lé- 
gitime ,  et  ils  n'eurent  besoin  pour  Télever ,  Tag* 
grandir  et  lui  donner  la  forme  de  gouvernement, 
sous  lequel  elle  fleurit  encore  aujourd'hui ,  ni  des 
dogmes  de  Jésus,  ni  de  la  doctrine  des  odieux 
Galiléens, 

A  la  troisième  époque  enfin ,  celle  on  nous  autres 
Piomains  fîmes  la  conquête  de  votre  vttte ,  sur  les 
Ptolomée  qui  Tadministraîent  alors  si  mal ,  Auguste 
se  transportant  au  milieu  de  vos  concitoyens  leur 
tint  ce  langage  »<  :  O  Alexandrins  je  vtim  déchaurge 
de  toute  vexation,  par  respect  pooT  le  grand  dieu 
Sarapis^  pour  le  peuple  même,  et  pour  la  grandeur 
de  votre  ville.  Un  troisième  motif  est  la  bienveil- 
lance que  vous  porte  Aréus  mon  ami  *  ». 


*  Cet  Aréus ,  f«vori  d'Auguste  ,  est  le  même  philo- 
sophe  que  Séncque,  dans  son  livre  ,  de  Consolatione  ^  à 
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Cet  Âréus ,  votre  concitoyen ,  et  homme  philoso' 
pbe^  était  en  effet  le  confident  de  César- Auguste. 
Tels  scmt ,  pour  le  dire  uï  peu  de  mots ,  Içs  avan- 
tages- partiiCuliers  dont  vous  êtes  redevables  à  la 
protection  des  illustres  dieux  de  TOlympe.  Je  ne 
finirais  point  s^il  me  fallait  en  embrasser  les  détails. 
Je  parle  maintenant  des  faveurs  journalières  qui  vous 
sont  communes ,  je  ne  dirai  pas  à  quelques  indivi- 
dus à  une  génération ,  ou  à  une  ville  isolée  ,  mais 
k  Funivei^s  entier ,  auquel  ces  mêmes  dieux  les  dis- 
tribuent. Comment  feignex^vous  de  les  ignorer  ? 
seriez-vous  seuls  insensibles  à  Téclat  du  dieu  du 
jour  ?  seuls  vous  le  méconnaîtriez  comme  auteur  de 
Thiver  ou  de  Tété,  de  la  vie  universelle  des  plantes, 
et  des  animaux  ?  vous  ne  verriez  point  de  quelle 
utilité  est  à  votre  pays,  la  lune  qui  produit,  parlui, 
tous  les  biens  dont  vous  jouissez. 

Cependant  vous  ne  daignez  adorer  aucun  de  ces 
dieux  ,  et  volis  osez  regarder  comme  le  dieu  verbe, 
ce  Jésus,  que  ni  vous  ni  vos  pères  n^ont  jamais  vu  ; 
tandis  que  vous  négligez  Tétre  ,  que  de  toute  éter- 
nité, rhomme  est  accoutumé  de  voir ,  de  contempler 
et  d^honorer ,  comme  la  source  des  bienfaits  qu'il 
reçoit  ;  j'entends  ici  le   grand  soleil ,  Timage   vî- 

\. 
Marcia^  dit  avoir  été  le  consolateur  de  Livie ,  désespérée 
de  la  inort  de  Drusus ,  son  mari. 
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vante ,  animée  ^  intelligente  et  bienfaisante  de  Ves- 
prii  père  des  êtres,  lei  je  vous  invite  à  m^écouter 
avec  attf ntion ,  pour  pea  que  voos  aye^  le  dessein 
âe  marcher  dams  les  sentiers  de  la  vérité.  Ââstfménienl: 
vous  ne  risquez  point  de  vous  égarer ,  en  prenant 
pour  guide  celui  qui  jusqu^à  sa  vingtième  amiéef 
suivit  la  même  carrière  que  vous ,  mais  qui ,  grâce 
aux  dieux  en  a  heureusement  changé  depuis  donxe 


ans  *. 


Votre  docilité  à  mes  avis  fera  tout  votre  bon-" 
heur.  Mais ,  si  vous  persistez,  dans  la  superstition 
et  dans  la  doctrine  de  ces  hommes  trompenrs ,  da 
moins  demeurez  unis  entre  venus,  et  cessez  de  ré- 
clamer Athanase.  U  vous  restera  encore  un  assez  bon 
nombre  de  ses  disciples ,  dont  les  discours  pour-* 
ront  chatouiller  vos  oreilles  abusées. 

Plût  au  ciel ,  que  la  dangereuse  influence  de 
Fécole  d' Athanase  9  ne  fut  fatale  qu^à  sa  personne 
seule  !  mais  elle  s^exerce  ,  sur  un  bon  nombre 
d'entre  vous  :  chose  facile  à  expliquer  ;  car  aucM 


♦  Depuis  douze  ans ,  c'c^t-à-dîife  ,  depuis  Tan  3Soi 
Cette  date  ne  peut  être  mieux  précisée  que  par  Julien  lui- 
même  :  ce  prince ,  écrivant  en  862  ,  était,  par  consé- 
quent ,  alors  âgé  de  trente-deux  ans  ;  mais  y  à  Tépoque 
où  il  se  reporte  35o ,  il  ne  pratiquait  probablement  les 
cérémonies  du  paganisme  ,  qu'en  secret  et  avec  sefe 
amis^ 


(.^S7  ) 

aatre,  que  vous  eu&«ez  pu  choisir  pour  iuttrprète 
èts  ëciitores  i  n^eàt  été  pire  que  celui  que  tous  dé» 
sirez  en  ce  moment,  Mtis ,  si  vous  le  demandez^ 
fOut  quelques  noinrdles  intrigues ,  (  j^apprends  en 
effet  qull  tst  homme  versé  en  tonte  sorte  de  ruses),' 
sachez ,  que  c^est  précisément  pour  cette  cause , 
qu^il  a  été  banni  de  la  ville.  La  présence  d'uxr 
homme  entréprenant  et  avide  de  popularité ,  y  se- 
rait sujette  à  trop  d'inconvéniens  ;  à  plus  foite  rai- 
son celle  d'un  hoitnme  a  prétention ,  comme  il  Test,- 
et  qui ,  quoique  m^risable  de  sa  personne,  croit 
se  donner  de  Timportance  en  bravant  les  dangers 
qu^il  attire  sur  sa  tête.  Or  ,  une  telle  conduite  est 
le  sig;nal  d'une  insurrection.  Pour  qu'il  n'arrive 
rien  de  semblable  parmi  vous ,  nous  lui  avons 
ordonné  depuis  long-tems ,  de  sortir  de  la  «ville  et 
maintenant ,  nous  le  banissons  de  toute  l'Egypte; 
Soit  le  présent  édit  mis  sous  les  yeux  de  nos  ci« 
toyèps  d'Alexandrie. 


m 


é 
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UV.  LEtTRE. 


Enfvrme  }i'édit,  aux  Bostrémats. 


ARGUMENT. 

« 

il  y  avait  y  en  lAtmëe ,  mie  ville  citée  dans  la  Ge- 
fièse,  c.  36 ,  sous  te  nom  de  Bosra;  une  antre  vilie  des 
Moabites,  au-delà  ds  Jo^irdaîn,  plus  comniin^ment  dé- 
s^née  sous  le  non  de  Bosor.  (  I.  Mâchab.  5.  Denteron, 
4i.  Jos.  20  ;  L  Parai.  Ç.  )  Les  géogtapbes  signalent 
aussi  plusieurs  vitloff  nommées  Bostxa.  Une  ea  Phénicie , 
sur  les  bords  de  la  mer ,  près  de  Biblos»  dont  parle  Slra- 
bon  ,  L  XVI.  Enfin,  une  autre  en  Arabie,  mentionnée 
par  Âmmien-Marcel. ,  1.  XIY ,  c.  8,  et  par  Etienne.  La 
Bleterie  croit  qu'il  s'agit,  dans  cette  lettre,  de  cette  der- 
nière ville  ^  qui  avait  alors  pour  évéque  un  bomme  re- 
commandable  ,  dit -on,  par  sts  lumières  ,  et  nommé 
Titus  ;  Julien  attribuait,  à  celui-ci  et  à  son  clergé,  le 
dessein  d'ameuter  le  peuple,  contre  les  ariens ,  qui,  sous 
le  règne  de  Constance ,  avaient  persécuté  à  outraAce  les 
catboliques.  Il  écrit  aux  babitans  de  se  méfier  de  leur 
évéque ,  qui  était  leur  délateur ,  disait-il  ;  il  rendait 
d'ailleurs  Tévéque  et  son  clergé ,  responsables  des  troo- 


(  ^k). 

\Aes  ^  s%  ea  arrivait.  La  date  de  cette  lettre  est  consU^ 
gnée  à  la  fiji  de  Tëcrit. 
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ie  me  p)aîs  à  croire ,  que  les  prélats  des  Gali^ 
léens  me  sauraient  plus  d'obligation  ^a^au  princexiai 
tenait  avant  moi  les  rênes  de  l^empire.  Sous  ce  der-* 
nier  règne,  en  effet ,  plusieurs  d'entre  eux  furent 
dispersas ^  persécutés  et  jettes  dans  les  fers;  et  uo 
grand  nombre  fie  ceux  qu'ils  qualifiaient  d'héréti- 
ques, fut  égorge.  Au  point  que  chez  les  Samosatj»^ 
chez  les  peuples  de  la  Cyzique ,  de  la  Paphlagonie  ^ 
de  la  Bithjnie,  de  la  Galatie  ,  et  dans  beaucoup 
d'autres  contrées,  des  bourgades  entières  ont  été  ra- 
vagées et  détruites  de  foçd  en  comble.  Sous  mon 
gouvernement ,  le  contraire  est  arrivé  ;  les  bannis 
ont  été  rappelés ,  et  ceux  dont  les  biens  avaient  été 
vendus,  les  ont  recouvrés ,  par  une  loi  émanée  de 
notre  autorité. 

Cependant  ils  n'en  sont  pas  moins  revenus  à  de 
tels  excès  de  fureur  et  de  démence,  que  faute  de  pou- 
voir exercer  leur  de^otisme  accoutumé  non-^eule:^ 
ment,  sur  ceux  de  leur  propre  religion,  mais  sur 
ceux  encore  qui  sont  demeurés  ,  comme  nous,  pieux 
adorateurs  des  dieux,  ils  osent  mettre  tout  en  œuvre, 
pour  soulever  la  multitude,  et  Ta  porter  à  des  actes 
séditieux.  En  quoi  ils  se  montrent  impies  qïvers  le* 

.17.  ■ 
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'  dieux ,  et  rébelles  à  nos  éàks ,  qui  toutefois  me  reè^ 
pirent,  que  la  modération  et  r&umanité.  Car  nou^ 
ne  flonfirons  pas  qu'aucun  deâ  Galiiéens  soit  traïaé 
de  force  à  nos  autels.  Et ,  si  quelqu'un  d'eux  désirer 
participer  à  nos  lustrations  et  à  nos  ofiratides ,  nous 
lui  enjoignons  publiquement  de  se  purifitr  d'abord; 
et  de  fléchir ,  par  de&  prières ,  les  dieux  irrités  de 
^  ses  crimes ,  tant  nous  sommes  éloignés  de  penser 
ou  de  vouloir ,  que  de  tels  profanateurs  soient  initlf^ 
à  nos  augustes  sacrifices ,  avant  qu'ils  aient  dirait 
les-  souillures  de  leurs  âmes,  par  des  exjûationc^ 
envers  les  dieux  ,  et  celles  de  leurs  coips ,  par  les 
ablutions  légales. 

Chez  vous,  auconirairé ,  ce  sont  les  dercs  qoi  sé- 
duisent le  peuple ,  et  l'excitent  ouvertement  à  la 
sédition ,  depuis  qu'on  leur  a  ôté  le  pouvoir  de 
nuise  impunément.  Ce  sont  eux  qui,  après  avoir 
exercé  jusqu'ici  la  plus  violente  tyrannie ,  ne  s'es- 
timent point  assez  heureux ,  d'échapper  à  la  ven- 
geance que  méritent  leurs  crimes  ;  mais  qui  se 
montrent  jaloux  de  leur  ancienne  domination ,  et 
furieux  de  ce  qu'on  ne  leur  permet  plus  de  rendre 
la  justice,  de  recevoir  des  teàtamens  *,  de  s'appro- 


^  CoDstantin-le-Gpiiid  avait  permis  au  clergé  de  re- 
cevoir des  legs  pieux  ;  mais  Julien  lui  ayait  retiré  cette 
faculté  par  un  édit. 
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prier  le  bien  d'aufmi ,  et  de  sWogep  tine  infinité 
de  droits  ;  dèg  lors ,  ils  font  mouvoir  tous  les  res* 
sorU  ;  ils  propagent ,  selon  le  proverbe  ,  un  feu  par 
un  autre  feu ,  et  ils  accumulent  sur  les  premiers 
maux,  des  maux  pires  encore ,  en  excitant  le  peuple  à 
la  rel)elliaD, 

A  ces  causes  nous  avons  résolu  d^adresser  à  pos 
sujets  de  toute  nation  le  présent  édit ,  et  portant 
défense  de  se  réunnr  aux  ckrcs ,  pour  exciter  des 
troubles ,  de  se  laisser  entraîner ,  par  eux  à  aucune 
démarche  offensive  ou  cdbtraire  à  Tobéissance  qu^ils 
doivent  aux  magistrats..  Nous  leur  permettons  de 
fréquenter  leurs  égKses  et  d'y  assister  aux  prières  ' 
accoutumées.  Mais  sHls  sont  provoqués  à  quelques 
désordres  par  ces  mêmes  clercs  y  et  pour  soutenir 
leurs  passions  intéressées ,  quMls  se  gardent  de' 
suivre  leurs  conseils  sHis  ne  veulent  être  livrés,  à  h 
sévérité  des  lois  *. 


m». 


*  Julien  menace  ici  de  la  sévérité  des  lois,  non  les 
clirétiens,  sujets  de  Tempire,  qui  tenaient  aux  objets  de 
leur  cuite ,  mais  ceux  qui  épousaient  1^  querelles  de 
révéque  et  des  prêtres  ,  pqur  susciter  des  tfoubles  et 
pour  i^ercer  des  violences  contre  les  pontifes  païens.  En 
même  teuis ,  il  saisissait  volontiers  Tpcçasion  de  mettre 
les  partis  en  présence  ;  et  il  profitait  des  excès  ^  comaûs 
par  le$  chrétiens,  pour  les  affaiblir.  On  voit  que ,  dans 
la  présente  lettre ,  il  cherchaii^  à  âter  aux  Bostréniens 


mm 
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Je  veux  en  même  tems  apprendre  partîcoIière« 
ment  à  la  ville  des  Boslreniens  ,  que  Jeiir  év^qbe 
Titus,  et  son  clergé,  ont  formeWement  dénonce  lenrs 
diocésains ,  dans  les  mémoires  qa^iU  nous  ont  jm- 
voyés ,  et  dans  lesquels  ils  assurent  s^être  opposés  % 
toute  insuiTectioii  de  la  multitude  ;  maïs  que  celle- 
ci  s^agitait  malgré  eux.* Je  joins  au  présent  édît  le 
texte  même  qu'ils  ont  osé  m'écrire,  «  Quoique  les 
»  chrétiens  ,  disent-ils ,  fussent  en  nombre  égal  à 
»  celui  des  gentils ,  nos  exhortations  ont  empêché 
V  les  premiers  de  commettre  le  plus  léger  excès.  » 
Telles  sont  les  expressions  de  t'évéque  à  votre  égard; 
*  ti  vous  voyez ,  que  ce  n'est  point  à  votre  bonne  va* 
lonté  qu^ il  attribue  votre  modération  ;  mais  aux  dis- 
l^ours  par  lesquels  il  se  flatte ,  d'avoir  su  vous  con- 
tenir*  Chassez-le  donc  vous-mêmes  de  la  ville,  comme 
étant  votre  accusateur,  Mais  n^en  demeurez  pas 
moins  unis  entre  vous  ;  qu'aucun  citoyen  n'en  in-  . 
qniète ,  ni  offense  un  autre  ;  que  ceux  qui  partagent 
mal  à  propos  vos  opinions ,  ne  fassent  aucun  tort  à 
ceux  qui  se  feraient  un  devoir  d'honorer  les  dieux  ,  * 
rn  suivant  des  traditions  d'un  tems  immémorable. 


tonte  espèce  de  confiance  -en  leur  évéque  ,  et  à  les  em- 
pêcher de  s'unir  entr*eux  contre  la  résurrection  du  pa- 
i,Mnîsme  ,  que  Julien  semblait  placer  plus  immédiate^ 
ment  sous  la  protection  dés  lois  de  l'empire. 
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Que  les  adorateurs  des  dieux  se  gardent  à  plus  forte 
raison  de  violer  Tasile  ou  de  dépouiller  les  maisons 
des  hommes  qui  tiennent  religieusement  à  une  autre 
croyance,  soit  par  erreur,  soit  par  conviction.  C'est 
par  la  persuasion  qu'il  faut  instruire  les  hommes,  et 
non  par  les  coups ,  les  affronts,  et  les  peines  corpo- 
relles. 

Dans  ces  sentimens ,  je  ne  cesse  dlnterdire ,  a 
ceux  qui  sont  les  plus  zélés  pour  la  véritable  reli* 
gion  y  toute  insulte  ou  invective  contre  la  secte  des 
Galiléens.Cai*  ceux-là  doivent  nous  inspii*er  plus  de 
pitié ,  que  de  haisxe ,  qui  se  conduisent  mal ,  dans 
les  choses  de  la  plus  haute  importance.  Certes  ,  si 
la  religion  est  le  plus  grand  des  Uenfaits,,  l'impiété 
est  le  plus  grand  des  maux.  £t  tel  est  l'état  déses- 
pérant ,  où  se  réduisent  ceux  qui  abandonnent  les 
dieux ,  pour  se  mettre  sous  la  protection  des  morts 
et  de  leura  restes  inanimés.  Autant  nous  plaignons 
ces  malheureux ,  autant  nous  félicitons  ceux  que  les 
dieux  ont  préservés  d'un  Sort  aussi  funeste.  Donné 
à  Antioche  le  jour  des  calendes  du  mois  d^aout  (362) 


(a64) 
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LV.  LETTRE, 


/ulim  w  philosophe  JambSfie. 


'j«         I 


ARGUMENT. 

A  traTers  les  louanges  outrées  que  Julien  prodigue  ; 
aélon  sa  coutume ,  à  sou  oracle  Jamblique,  on  voit  que 
i:et  empereur ,  accompagné  de  Sopater ,  gendre  du  phi«» 
Josophe  y  s^occupyt  en  Thrace  des'afiaires  de  Tempire 
pendant  Thiver ,  de  l'année  36 1  ou  362  :  car  il  serait 
difficile  de  précisAr  cette  époque.  Peut-4tre  ftisait-il 
déjà  les  derniers  préparatifs  de  sa  guerre  contre'  les 
Perses,  puisqu'il  dit  que  tout  sommeil  lui  est  refusé^ 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquitté  la  dette  que  lui  impose  tin-. 
Urit  ie  tuniçers  confié  à  ses  soins, 

Jamblique  était  pour  lors  en  l'unç  de  ses  résidences 
ordinaires ,  soit  à  Nicoraédie ,  soit  à  Antioche^  soit  daa^ 
quelqu'autre  ville  de  l'orient.  Julien  semble  li;i  avoiç 
écrit ,  dans  le  même  sens  qu'il  écrivit  depuis  sa  lettre  i 
IJbanius,  où  il  fait  encore  mention  de  Sopater.  (  Yoy, 
la  27',  lettre  ci-dessus.  ) 

Comment  me  trouverais-jë  bien  de  vivre  au  cen- 
tre de  la  Thrace  y  et  de  passer  Thiver,  dans  les  ca- 
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vernes  âe  ce  pays  ;  au  moment  où  Taslre  dWient  ; 
Jambliqye,  m^envoye  ses  lettres  messagères  da 
printeiUs ,  sans  quHl  noos  soit  permis  toutefois  y  ni 
à  moi  d^aller  jusqu^à  lai ,  ni  k  lui  de  venir  me  trou- 
ver ?  Qael  homme  y  tiendrait  autre  qu^un  Thrace, 
ou  un  dig;ne  émule  de  Térée  ? 

«  Délivre  ,  ô  Jupiter,  tous  les  Grecs  de  la  Tracée; 
»  Fais  luire  ce  beau  jour,  où  nous  verrons  enfin ,  » 

Notre  Mercure ,  où  nous  aborderons  ses  temples , 
on  nous  embrasserons  ses  statues,  avec  une  joie  égale 
à  celle  d^UIysse ,  lorsqu'après  de  longues  fatigues 
il  revit  ItUaque  sa  patrie.  * 


*  Ce  Térée  ,  roi  des  Thraces ,  est  fameux  dans  la 
mythologie;  Thistoire  en  est  atroce ,  et* c'est  là,  sans 
doute,  Fobjetde  la  malédiction  de  Julien.  Quoiqu'il  en 
soit,  Julien  tronque  ici  le  vers  d'Homère,  et  applique  à 
la  Thrace ,  ce  que  ce  poëte  met  dans  la  bouche  d'^ax, 
fils  de  Télamon  contre  le  bouillard  qui  favorisait  les 
Troyens  dans  un  combat  contre  Hector.  Les  ppëmes 
d'Ht^mère  étaient  pour  les  païens,  ce  qu'est  aujourd'hui 
la  Bible ,  parmi  nous.  Chacun  en  mettait  à  contribution 
les  divers  passages  pour  les  accommoder  au  sujet ,  même 
en  les  détournant  du  sens  primitif.  Les  anciens  pères  de 
l'église  et  nos  théologiens  modernes  ont  usé  d'une  égale 
liberté ,  soit  pour  fortifier  leurs  raisonnemens ,  soit  pour 
pmer  leurs  disconrs, 

♦  II.  f.y,  64s, 
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Dit  moins  cet  Ulysse  arrlva-t-il  endormi  dans  «a 
terre  natale,  où  il  fut  débarqaé  par  les  P^éaciens  : 
tandis  que  tout  sommeil  nous  est  dësormaÎA^fusë  , 
jnsqu^à  ce  que  nous  ayons  acquitte  la  dette  qM  nous 
impose  Tintërét  de  Tunivers  confie  ^  nos  soins.  Ta 
plaisantes  ,  selon  ta  coutume,  en  m^accusant,  ainsi 
que  mon  confident  .Sopater,  d'avoir  transféré  tout 
l'orient ,  dans  la  ^Ehrace.  Il  serait  plus  vrai  de  dire  , 
comme  je  le  pense ,  que  les  ténèbres  de  la  Cimmerie 
occupent  toutes  les  contrées,  loin  desqœlles  se 
trouve  Jamblique.  Tu  nous  laisses ,  il  est  vrai ,  Pal* 
teraative,  bu  d'aller  te  rejoindre,  ou  de  venir  ^toi- 
même  ,  au  milieu  de-  nous«  Le  prepiief  avantage 
nous  plairait  le  mieux ,  en  ce  qu  il  nous  mettrait  à 
portée  de  jouir  de  tes  lumières.  Le  second  surpas- 
serait de  beaucoup  toutes  nos  espérances.  Mais 
puisque  des  affaires  te  reifdent  ce  voyage  impos- 
sible ,  garde  tes  foyers  ;  jouis  du  repos  et  de  la  santé 
qu^tu  y  trouves.  Pour  nous,  nous  sommes  ferme- 
ment  résignés ,  à  supporter  tout  ce  que  dieu  nous 
enverra.  Il  convient  à  des  hommes  vertueux ,  d'es- 
pérer  toujours ,  en'  remplissant  constamment  leurs 
déVoîrs  ,  et  d'être  soumis  aux  lois  du  destin  que  le 
cîel  leur  rései-ve. 


I 
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LVIe.  LETTRE. 


JttUen  à  Geoi/ge ,  trésmer-^aéral. 


ARGUMENT. 

On  a  déjà  vu  ailleurs  (  lettre  8'.  )  que  ce  George 
Aait  un  iûtendàut  ou  procureur-général  des  finances  de 
l'empereur  Julien  ;  tel  est  le  sens  du  mot  grec  catholi^ 
fue ,  imiverse].  Porphyre  avait  aussi  la  même  qualité. 
(  Voyez  la' 36".  lettre.  ) 

Julien,  voulant  témoigner  à  George  le  plaisir  qu'il 
ressent  de  correspondre  avec  lui^  compare  rattachement 
qu'il  lui  a  voué  à  Tamour  de  la  déesse  Echo ,  pour  le 
beau  Narcisse  ;  d'où  il  prend  occasion  de  jouer  sur  la 
nature  de  Técho ,  qui  répète  les  dernières  syllabes  des 
mots  prononcés  à  haute  voix.  Le  compliment  est  tiré  de 
bien  loin  ;  et  je  le  donne  ici  pour  ce  qu'il  vaut ,  ^n  ob- 
servant qu'il  est  assez  du  goût  de  l'auteur ,  soit  que  ce- 
lui-ci fût  alors  ou  non  élevé  à  l'empire.  Cette  dernière 
4ate  me  parait  cependant  plus  probable. 


Je  veux  bien  dire  avec  toi  qu  Etho  est  une  déesse, 
et  qu'elle  aime  à  parler  ;  je  veux  encore  qu'elle  soit 


• 
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la  compagne  du  dieu  Paa  ;  et  quoique  k  nature 
iQ^apprenne  assez ,  qpHE^  n^est  que  i^mage  de  la 
Toîx  qui  firappe  Tair^et  dont  le  son  est  refiracte  oa 
rendu  à  notre  oreille ,  je  nVn  suis  pas  moins  porte 
à  croire ,  soit  diaprés  ton  opinion ,  soit  par  Panto- 
rite  des  anciens  et  des  modernes,  que  ^tel  vérka- 
blement  une  déesse. 

Mais  de  quel  intérêt  une  pareille  question  penf- 
elle  être  pour'moi ,  qui  suis  ^-dessus  d^EcAo^  dans 
rattachement  que  je  t^ai  voué.  Car ,  celle<i  ne  fait 
que  répéter  les  ^rniî^riP^  syllabes  *  du  discours  qu^eHe 
entend ,  de  même  qu'une  amante  prude  rend  à  peine 
du  bout  des  lèvres  le  baiser  qu'elle  reçoit  de  sofk 
amant. 

Nous ,  au  contraire ,  nous  ne  manquons  jamais  à 
te  prévenir  d'amitié;  et  si,  par  fois,  tu  nous  provo- 
ques, nous  tè  renvQjons  aussitôt  la  balle  **  :  te  voilà 


*  Le  dictionnaire  de  Charles  Etienne,  au  mot  échOf 
fait  mention  d'un  écho,  à  Charenton  près  Paris ,  qui  ré- 
pète josqu^à  douze  fois  les  mots  entiers.  II  y  en  avait  un 
pareil ,  dit-on,  à  Delphes. On  connaît  aussi  une  nympbe 
Echo,  fille  de  Tair  et  de  la  terre,  qui  était  révérée  sur 
les  bords  du  Céphise ,  près  de  la  fertile  Orcbomène.  Nous 
en  parlons,  d'après  Pindare,  dans  les  notes  de  la  I4^ 
olympique,  p.  255,  tom.  1,  i".  partie  de  notro  tta- 
ductioQ. 

*  oi9fii  o-çutfmç  <^(«c9v  ^  per  modum  f^obi.  Expression 
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<)onc  bien  convaincu  d^ètre  toujours  ea  demenré  dé 
nous  écrire  ;  et  si  la  comparaison  que  nous  venons 
de  faire  te  condamne,  parce  que  tu  nous  rends  moins 
que  tu  n^as  reçu ,  elle  nous  absout ,  parce  que  nous 
te  payons  des  deux  manières  et  au-delà  de  ce  qui  de 
droit  pourrait  te  revenir.  Cependant ,  que  tu  rerides 
ou  non  ce  que  tu  reçois ,  nous  accueillerons  toujours; 
avec  joie,  tout  ce  qui  nous  viendra  delà  part;  et 
nous  mettroîis  en  commun  le  profit. 


«fei 


proverbiale,  usitée  p^mi  les  Grecs,  et  employée  tantôt 
en  bonne ,  tantôt  en  mauvaise  part.  Elle  n'est  ici  qu'un 
jen  de  mots ,  ou  une  allégorie  pour  peindre  la  récipro^ 
cité  des  sentimens  et  rechange  des  civilités  amicales. 


1 

I 
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LYQ«.  LETTRE. 

!^  Eumenius  et  à  Phanmus. 


ARGUMENT. 

On  voit ,  par  le  contexte  de  cette  lettre ,  que  Julien 
récrÎTait  à  deux  de  ses  condisciples  avec  qni  il  avait  fait, 
quatre  ans  auparavant  ses  études  à  Constantinople.  Par 
conséquent,  il  écrivit  cette  lettre  pendant  qu'il  était  en- 
core ,  avec  son  frère ,  confiné  an  château  degMacelIe  en 
Cappadoce,  au  pied  du  mont  Argée,  non  loin  de  Césa- 
rée.  II  resta  six  ans  dans  ce  château ,  ainsi  qu'il  le  dit 
lui-même  dans  son  manifeste  au  peuple  d'Athènes.  IJ^se 
peut  encore  que  Gallus  fût  déjà  césar  à  Fépoqne  où  Ju- 
lien ,  jouissant  de  quelque  liberté ,  put  mieux  se  per- 
mettre des  correspondances  de  son  goût.        • 

Si  qoelqu'un  a  pu  vous  persuader ,  quUl  est  pour 
Thomme ,  un  bonheur  plus  doux  et  plus  solide , 
que  celui  de  vacquer  paisiblement  aux  méditations 
de  la  philosophie  j  certes  en  voiis  trompant ,  il  s^est 
abusé  lui-même.  Au  contraire,  si  votre  premier 


(  ^7»  ) 

Courage  s^est  soutenu,  s^il  nes^^st  pas  éteint/ 
comme  «un  flambeau ,  je  vous  estime  fort  heureux. 
Quatre  ans  et  trois  mois  de  plus  se  somt  écoules , 
depuis  que  nous  nons  sommes  séparés.  Je  verrais 
avec  plaisir,  quels  ont  été  vos  progrès,  durant  cet 
intervalle  ;  quant  h  ce  qui  me  concerne ,  c'est  mer- 
veille ,  que  je  puisse  encore  m'exprîmer  en  grec  ; 
tant  j^aî  contracté,  de  barbarie ,  dans  ces  contrées 
sauvages.  Ne  dédaignez ,  ni  Vart  de  raisonner ,  ni 
celui  de  discourii*;  occupez-vous  aussi  de  poésies, 
çn  sorte  pourtant  que  vous  cultiviez  principalement 
la  science;  réservez  toutes  les  forées  de  vot/:e  esprit  ^ 
pour  Tétude  des  dogmes  d'Aristote  et  de  Platon  ; 
que  ce  soit  là  votre  grand  travail.  Car  c'est  en  même 
tems  la  base,  le  fondement,  Tédifice  et  la  toiture. 
lies  antres  connaissances  sont  accessoires,  quoique 
vous  deviez  vous  y  livrer  avec  plus  de  zèle  et  d'at- 
tention ,  que  ne  le  font  communément  ceux  qui  s'ea 
font  une  occupation  sérieuse.  Je  prends  à  témoin  la 
justice  divine  :  c'est  parce  que  je  vous  aime,  comme 
frères ,  que  je  vous  donne  ces  conseils  ;  parce  que 
vous  fuies  mes  amis  et  mes  compagnons  d'étude  *. 


*  Il  ne  peut  s'agir  ici  des  compagnons  dMtude  qu'il 
put  rencontrer  dans  Athènes,  où  il  se  rendit  dans  la 
6uUe,  pour  perfectionner  son  éducation  ;  ctoùil  connuS: 
St.-Basîie  et  St.-Grégolrc  de  Nazîanze  ,  qui  se  trou- 
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Mon  affection  pour  vons  s'accroîtra ,  si  voos  profitez 
de  mon  avis  ;  vous  m^afBigeriez ,  an  contraire ,  ea 
TOUS  refusant  à  le  suivre  ;  dans  Tespoir  d'un  me3- 
leur  augure  y  je  ne  vons  dirai  point ,  quel  effet  pro-> 
duirait  sur  moi  une  longue  tristesse. 


vaient  dans  cette  même  ville ,  et  pour  le  même  bot.  Ju- 
Jiefl  parle  évidemment  de  ses  premières  étndes,  et  de  ses 
premiers  compagnons  d'études ,  jeunes  comme  lui,  mais 
qn^il  n^avait  pu  voir  depuis  quatre  ans.  Cette  affection^ 
assurément  très-louable  pdbr  ses  anciens  condisciples^ 
ae  se  dém^tit  à  aucune  époque  de  sa  vie ,  même  depuis 
son  avènement  à  Tempire.  Car,  dans  sa  fameuse  lettre 
à  Tbénnstitts ,  orateur  phllosopbe  et  sénateur  de  Cons- 
tantinople ,  il  rappelle  honorablement  le  soavenir  d'un 
certain Âraxius 9 autre condisdple.  Ailleurs,  il  vante  le 
désintéressement  de  Philète ,  qu'il  nomme  aussi  comme 
Tun  de  ses  premiers  compagnons  d'école.  Nous  eu  con- 
naîtrions ,  sans  doute,  beaucoup  d'autres,  si  tontes  les 
lettres  ,  écrites  par  Julien ,  fussent  venues  jusqu'à  nonsj 
Nous  avons  parlé  aussi  dans  la  vie  de  cet  empereuc 
(page  102) ,  de  Celse ,  gouverneur  de  Cilicie  ,  qui  avait 
été  son  condisciple  à  Athènes.  Enfin ,  Julien ,  dans  son 
discours  contre  les  cyniques  ignorans ,  p.  89 ,  nous  donne 
encore  le  nom  d'uu  Iphiclès,qu'irdit  avoir  été  son  com-r 
pagnon  d'âge ,  et  portant  le  costume  des  cymques. 


(M) 


LVIIt.  tÈTTRÈ 


Julien  au  Ecdiciu^i 


ARGUMENT. 

Cet  Ecdkitts  fut ,  Gomme  on  l'a  m ,  par  une  autre  tet-^ 
tf é  ^  la  5o«.  ci-desnis^  gouverneat  d'Egyivte,  et  pent-^ 
être  d'autres. provinces  romaines^  sous  Tempire  de  Ju-^ 
lien.On  ne  peut  douter  qu'eii  écrivant  ces  deux  lettres^ 
le  prince  ne  fûtalorssur  le  trAne,  puisqu'il  adresse ,  à  ce 
prëfet,  des  ordres  relatifs  à  Tadministration publique «t 
aux  affaires  religieuses  ;  là  6^.  et  la  9*.  lettre  portent  là 
kttémé  suscription  à  Ecdicius.  ^ 


La  musique  sacrée  de  nos  temples  àe  troavant  an 
tiombre  des  objets  de  notre  plus  juste  sollicitude,  je 
te  recommande  /  d'assuret^  à  ded  élèves  bien  néi 
d'AIexalidriey  <jui  se  dévoueront  à  cet  art ,  deux  ar- 
tabès  *  f  par  mois,  outre  rhaile,  le  froment  et  lé  vin; 


w^m 


^  Comme  il  est  question  de  froment  ^  inmiédiateme*t 
après  I  nous  présumons  qu'il  s'agit  ici  d'une  somme  éqû- 


m 
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Nos  directenrs  du  trésor  leur  fourniront  le  vétemenf  « 
Il  sera  dressé  un  registre  de  leur  enrôlement  ;  mais 
outils  sachent  en  outre,  <pie  nous  récompenserons 
dignement  les  efforts  de  ceux  d^entre  eux  ,  qui  ex- 
celleront dans  leur  profession ,  et  dont  Time  ne 
peut  manquer  d'être  purifiée  par  Tétude  de  la  mu- 
sique divine  ;  vérité  bien  prouvée ,  dans  les  ouvrages 
écrits  avant  nous  sur  cette  matière.  Telles  sont  nos 
intentions ,  sur  ces  jeunes  élèves.  Dirige  particu- 
lièrement ton.ehoix ,  sur  les  disciples  du  musiden 
Dioscore,  et  presse-les  de  cultiver  leur  talent.  Du 
reste  nous  nous  occuperons  de  leur  avancement , 
quelque  soit  le  parti  quMls  embrassent,  dans  la  suite. 


yalente  en  numéraire ,  ^u  prix  de  deux  artabes.  L'artabe 
était  une  mesure  égyptienne ,  contenant  cinq  boisseaux: 
Justinienen  parle  dans  le  i3^.  de  sesédits.  St.- Jérôme  la 
mentionne  dans  le  2«.  livre  de$e$  commentûres,  sur  le 
prophète  Isaïe  ^  c.  5 ,  ainsi  que  Tinterprite  des  Achar-' 
nkns  d^ Aristophane.  L^artabe  était  aussi  une  mesure  de 
•Perse  ou  de  Médie  ,  contenant  un  meiimne  i'attiqae  et 
trois  ckùeniques,  I^e  medimne  attique  était  de  cinq  bms- 
seaux.  On  p^ut  .consulter  là-'dessus  Hérodote  ^  1. 1  ;  Pot- 
lux,  1.  Onomasticén.  c.  25;  Suidas,  iu moi artabvs^  et 
Brisson ,  in  prœtérmiis,  ,  etc.  t.e  medimne ,  lisit^  che^ 
ies  Grecs ,  pour  les  solides ,  contenait  six  boisseaux  ro- 
jMÎBS,  attreitiçnt  quaràntefiAtesdeTansde  Tatodenne 
mesure.  (  Voyez  9  tn,  outre  ci-dessus  »  B«tre  note  2^snr 
la  49^  ^^re  au  pontife  Arsace.  ) 
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LIX*.   LETTRE, 


Julien  au  philosophe  Elpidius. 


ARGUMENT. 

* 

La  date  de  cette  lettre ,  est  peu  impottaute  ;  mais  le 
ton,  sur  lequel  lui  écrit  ^lien,  prouve  que  ce  philoso- 
phe ,  son  contemporain ,  n'était  pas  sans  mérite.  Il  était 
aussi  (n  correspondance  avec  Libanlos* 


peu  de  lignes  suffisent  pour  t;iQser  un  extrême 

plaisir,  à  quiconque  apprécie ,  comme  moi,  labien-i 

veillance ,  non  par  le  volume  de  la  lettre ,  mais  par  ' 

la  fraache  c(»rdiaHt€  de  celui  qui  Ta  ^tée.  Je  n'ai 

donc  point  à  craindre  que  b  bciefeté  de  ma  présente 

salutation  amicale  passe  ^  dans  ton  esprit ,  pour  unç 

marque  de  inon  peu  d'attachement  ;  et  comme  tu 

jconnais  la  grandeur  de  Tafficetion  que  je  te  portè^ 

tu  verras  par  le  style  laconique  de  mon  épitre,  lé 

désir  que  j'ai  en  effet ,  que  ta  me  répondes ,  sans 

aucun  délai.  Car  tout  ce  qui  me  viendra  de  ta  part, 

isi  modique  qu'il  soit ,  me  paraîtra  toujours  du  plus 

favorable  augure^  * 

18. 


i\ 
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.V  LX«.  LETTRE, 

r 

>  ^  Ji«i!£m  tf  lo:  Alexandrins  • 


«*a^ 


ARGUMENT. 

Constance  avait  fait  transporter  à  Rome  un  oWlis^e 
H  égyptien ,  que  Sixte  Y  releva  depuis ,  et  qu'on  voit  ea^ 
core  dans  cette  capitale  du  monde  cbrétien.  Julien  vou- 
lat  faire  venir  à  Constantmople  un  pareil  monameat  ; 
et  cette  lettre  prouve  qu'il  en  avait  domé  Tordre.  Mais 
la  translation  ne  s'effectua  qu'après  sa  mort.  Cette  même 
lettre  nous  apprend  encore  que  Toltëlisque  qu^il  récla-* 
mait  pour  orner  sa  résidence  impériale,  portait  des  ca- 
ractères égyptiens ,  et  apparemment  des  biérogfypheai 
Quant  à  la  statue  colossale  que  les  Alexandrins  venaient 
de  faire  sculpter,  et  que  Julien  leur  permet  d'ériger  dans 
leur  ville,  il  y  a  tout  lien  de  croire  qne  c'était  une  nouvelle 
sfatve  d'Alexandre^  m  de  Macédoine ,  fondateifir  d'A- 
lesandrîe. 


* 

J^apprends  ,  apt  votia  possèdes  un  obélisque 
d'une  joste  élévation  ^  et  qui  cependant  demeure 


(  =77  ) 

Tenverse  sur  le  rivage  »  sans  qu^on  ait  prid  aucune 
précaution  pour  le  conserver.  Constance ,  d'heureuse 
mëmok^ ,  avait  frété  un  navire ,  pour  le  transporter 
à  Gonstantinople  ^  ma  patrie.  Aujourd'hui  que,  par 
la-  volonté  des  dieux,  u  a  subi  la  commune  loi  da 
trépas ,  la  ville  me  redemande  ce  monument.  Elle 
est,  à  propremoit  parler  ,  ma  patrie,  elU  doit 
m'étre  plus  chèi*e  qu^elle  ne  le  fut  à  ce  prince ,  il 
ne  Taimait  que  comme  sa  sœur  ;  et  moi  je  la  recon-  , 
nais  pour  mère  ;  je  suis  né  dans  son  sein  ;  i  j  ai  été 
élevé  ,  et  je  ne  pourrais  être  ingrat  envers  elle  *. 
Mais  comme  votre  ville  ne  m^est  pas  moins  chère 
que  ma  patrie ,  je  vouS  permets  aussi ,  d^élever  la 
statue  cflosiïale  qui  vient  d'être  faite.  Ainsi  vous 
aurez  monument  pour*monument  ;  à  la  place  d'une 
pierre  taillée  en  triangle  ,  où  sont  gravés  quelques 
caractères  égyptiens ,  vous  posséderez  la  statue  d'un 
homme  dont  vou$  souhaitez  conserver  limage.  Et 
s'il  est  vrai ,  comme  on  le  dit,  que  quelques-uns  ctm-^ 
chent ,  par  dévotion ,  sur  la  pointe  de  cet  obélisque 
renversé  **  ;  c'est  une  raison  de  plus  y  pour  le  feire 


*  Ici ,  finit  le  texte  de  l'édition  de  Spanheim  ;  ce  qui 
suit  est  tiré ,  par  Muratori ,  d'an  maptascrit  delà  Biblio- 
thèque Amhroisienne ,  d'où  Fabricius  Ta  transféré  dans 
sa  bibliothèque  grecque. 


•« 


/t^ 


JLes  obélisques  en  Egypte  étaient  consacrés  an  sor 


(  =7«  ) 
6ltT  de  là  :  )e  fem  abi>lir  cette  snperalîtioii.  Quand 
on  voit  cens  qui  demeurent  auprès ,  y  dormir  au 
milieu  des  saletés  ,  dont  le  lieu  doit  être  i*enfpU  et 
des  infamies  qui  s^y  commel^nt ,  on  ne  regarde  ^a 
cette  pierre  comme  un  monument  sacré.  Au  contraire 
leur  superstition,  confirme  dans  rincrddalité  ceux 
qui  refusent  de  croire  anic  dieux«  Gt9l  pourquoi 
TOUS  devez  encore  plus  me  seconder,  pour  £aiire 
conduire  cet  obélisque ,  dans  ma  patrie  ,  qui  vous 
reçoit  avec  tant  de  cordialité  lorsque  vovfs  venez 
dans  nos  murs.  Vous  contribuez  à  la  faire  subsister, 
vous  contribuerez  à  Tembellir  :  quand  vous  y  arrive-* 
rez^  ce  sera  pour  vous ,  un  coup  d^ceil  agréable,  et  fiat^ 
leur  de  voir'  de  loin  le  présent  cpie  vous%i  auree 
fait. 


leil  ;  Julien  neblâtne  pas  ici  le  culte  du  soleil ,  mais  les 
suites  des  rass^mblemefes  nocturnes  que  pouvait  occa-r 
skmner  celle  superstition.  Cette  dévotion ,  qui  gonststait 
à  dormir  sur  cet  obélisque  ^  p^m*  se  procurer  des  souges, 
est  expliquée  dans  notre  note  sur  la  défense  du  paga- 
nisme. (Voyez  le  texte  et  la  note  1 1«. ,  p.  64 et  7^  du 
présent  volume.) 
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LXI^  LETTRE. 


Julien  è  Dém^ 


ARGUMENT, 

*  Cette  lettre  porte ,  dans  le  manuscrit  des  Médicis,*Ia 
titre  de  'i«»Ai«f  «f  m^«  Ktlxw ,  Julien  eontrâ  If  Uns.  Ce 
Nilus  *ou  Niions  est  en  effet  mentionné  dans  la  lettre 
qn^on  va  lire ,  et  dont  les  précédentes  éditions  de  Julien 
contiennent  tout  4U  pins  la  ipeitié.  Nous  la  pnblioni  ici 
tonte  entière  avec  sa  tf^uttion  en  frajiçais  :  elle  est 
principalement  dirigée  contre  un  certain  Denis,  pea 
connu ,  d'ailleurs ,  mais  qui  fut  probablement  Tun  des 
suppôts  de  Constance,  près  le  césar  da^ns  les  Gaules.  Ce 
dernier,  qui  lui  avait  cojifié  des  affaires  importantes  9 
en  fut  payé  d'ingratitude  lors  de  la  bronillerie  surve- 
nue entre  Temperenr  et  le  césan  Si  ce  Denis  ne  s'était 
pas  lié  d'avance  avec  Lupicin,  Pentade,  Eusèbe,  Nébri- 
dius,  Décentins,  Florent,  et  autres  ennemis  de  Julien , 
il  parait  avoir  lataeé  pins  tard  contre  le  jeune  prince 
une  diatribe  sanglaiite,  dans  laquelle  il  prêtait,  aa 
césar  contre  l'empereur,  les  desseins  de  Magnence 
contre  Constant,  ainsi  que  nous  l'observerons  dans  les 
notes  d^apcès. 


(  nia) 

An  fond  toat  e$t  énigmatlqae  dans  cette  lettre ,  sf 
ce  n^est  peut-être  la  ^ate,  qu^on  croit  defoir  fixer  i 
quelques  mois  près,  à  Tépoque  de  la  prockmation  de 
Julien  élevéà  Tempire,  par  rarmée  desGaules  au  camp  de 
Paris;  car  nous  ne  connavsons  ni  ce  Denb ,  ni  ce  Nilns , 
Miloik  ou  Nilotès,  ensuemb  particuliers  de  Julien  et 
peut-être  des  deux  empereurs  régnans,  autant  qu^on 
peut  le  conjecturer  par  un  passage  de  la  présente 
lettre,  qui  fait  Tob^et  de  ma  trdsième  note.  Nous  sa* 
vous  encore  moins  sur  quel  pied  ce  Denis  avait  étë^ 
la  cour  de  Constant,  ou  à  celle  du  tyran  M[agnence, 
ni  enfin  quel  degré  de  confiance  ou  de  faveur  avait 
pu  lui  accorder  Julien  encore  césar,  ou  parvenu  à 
Tempire. 

Qui  devinerait,  en  outre,  la  nature  de  Tordre  de 
Tempereur,  que  Julien  accuse  ce  Denis  d^avoir  trans- 
gressé^ sans  valables  motifs  f  qui  nous  dira  même,  si 
cet  empereur  était  Constance,  ou  si  c'était  Julien,  par- 
venu à  Tempire,  ou  proclamé  par  son  armée? 
'  Du  reste,  on  reconnaît  bien  dans  cette  lettre  la 
plume  de  Julien,  la  vaste  érudition  de  ce  prince,  la 
trempe  parfois  irascible  et  ironiaue ,  mais  toujours  mor 
^érée  de  son  caractère. 

■ 

Le  sUence  que  tu  avals  gardé  d'abord  te  servait 
beiiucoup  miepx  que  ta  présente  apologie  :  car  enfin 
tu  ne  me  calommais  pas  alors ,  quoique  peut-^re 


>v» 


I    • 
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lu  en  eusses  déjà  la  pensée.  Mais  aujonrcCbui  ta 
enfantes  et  tu  vomis  à  flots  contre  nous  les  invectiTes, 
et  ne  dois-je  pas  même  regarder  comme  la  plus 
infôme  de  toutes ,  cette  espèce  de  blasphème  par  le* 
quel  ta  oses  m'assimiler  ,  à  deux  de  tes  amU 
auxquels  tu  parais  t^étre  autrefois  livré  ?*  Car  le 
premier  ne  t*av&ît  point  appelé  ;  le  second  ne  fit 
qu'accepter  l'offre  de  tes  services.  Au  reste  l'événe- 
ment  va  bientôt  nous  apprendre *si  je  ressemble  à 
Constant  et  à  Magnence(i). 

Quant  a  toi  tu  mérites,  certes  qu'on  t'applique 
.  cet  adage  d'un  poète  comique  (2)^  Tu  fais ,  comme 
jisiydamas,  ion  propre  éloge, ,  lorsque  tu  nous  vantes 
dans  tts  écrits,  ton  intrépidité  y  ta  braçoure\  lorsque 
tu  t'écries  :  «  Oh  !  si ,  l'on  savait  qui  je  suis  >>,  Car 
tel  est  partout  ton  langage.  Dîen  !  quelle  bouffis- 
sure !  quel  bruit  !  quel  pompeux  étalage  de  mots  ! 
Mais^  par  Yénus  et. par  les  gcâces  !  si  tu  es  si  hardi 

et  si  courageux ,  comment  as-tu  craint  d^échouer 

•  _ 

pour  la  troisième  fois  ?  car  ceux  qui  ont  encouru  la 
disgrâce  des  princes ,  peuvent ,  quand  il  sont  sages , 
s'en  consoler  aisément ,  et  même  s'en  égayer ,  pour 
ainsi  dire ,  sHls  en  ont  été  quittes  pour  la  perte  d^uB 
peu  de  fortune.  Le  mal  n*est  inemédiable ,  que 
lorsqu'il  amène  les  souffrances  et  la  mort. 

Mais  tu  te  montres  bien  supériem*  à  tout  danger^ 
\o\  qui  méconnais  à  la  fois  (3)  ,  et  Thomme  dont  tu 


I 
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flvais  les  faveurs  ^  et  celui  avec  lequel  tu  étais  moins 
familier,  et  que  nous  avons  appris  trop  tard  à 
connaître.  Voilà  donc,  par  tous  les  dieux ,  pourquoi 
tu  -  nous  avoues  ta  crainte  d^ëchouer  une  troisième 
fois.  Cependant  toute  ma  colère  contre  toi  ne  fera 
pas  de  toi  un  méchant  si  tu  es  bon ,  quoiquW  tel 
pouvoir  ne  soit  point  à  dédaigner:  Car,  comme  «dit 
Platon  * ,  celui  qui  en  serait  doué  serait  aussi  c»- 
pable  d^opérer  un  changement  contraire.  Mais  la 
vertu  étant  un  acte  de  liberté ,  tu  ne  devais  rien 
attendre  de  semblable  démon  influence. 

D*un  autre  coté,  comment  pouvaîs-tu  croire 
tout  gagner,  à  calomnier  ou  invectiver  tout  le 
monde  ;  et  à  transformer  en  arsenal  le  temple  de  la 
pair  ?  penses-tu  faire  oublier  à  Tunivers  entier  tes 
anciens  attentats,  et  par  un  courage  tardif  ef&cer  la 
tache  de  ta  mollesse  première.  Tu  connais,'  sans  doute, 
la  fable  de  Charrias  (4)  »  celle  de  la  belelie  devenue 
éperdumeni  amoureuse  d'un  belhomrne  :  prends-en  lec- 
ture; je  t'y  renvoyé*  Mais  quoique  tu  dises,  tu  ne 
persuaderas  à  personne  que  tu  ne  fus  jamais  ce 
qu'on  t'a  vu  être ,  et  tel  qu^on  te  connaît  depuis  si 
long-tems.  Non ,  j'en  atteste  les  dieux ,  ce  n'est 
point  de  la  philosophie ,  mais  d'une  double  igno- 
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radce ,  s.ciIod  rexpression  ^  Platon ,  qu'est  née  $n 
toi  fe  sot  orgueil,  dont  tu  t'applaudis  maintenant. 
Car  âu  Hegt  d'avouer,  comme  nous ,  ton  insuffisance, 
tu  o^es  te  donner,  pour  Je  plus  sage  des  mortels  qui 
soit ,  qui  ait  été ,  ou  qui  sera  jamais;  tant  une  aveu- 
ffle  présomption  t'exagère  ton  propre  mérite  ?  voilà 
d'abord  ce  qae  j'avais  fort  à  cteur  de  te  dirie. 

Cependant  je  dois  m'excnser  aussi ,  dans  l'esprit 
des  antres,  de  t'avoir  inconsidérément  admis  à  la 
gestion  des  affaires.  Et  pourtant  je  ne  suis  ni  le 
prMiier ,  ni  le  seul  qui  ait  été  dupé  de  la  sinie. 
Le  tyran  *  qui«porta  le  même  nom  que -toi  trompa 
également  Platon.  Ce  philosophe  avoue  aussi* s'èti^ 
mépris  sur  le  compte  de  Ùaiiippe  (5)  l'Athénien  , 
lorsqu'il  dit  qu'il  connaissait  bien, ce  Callippe  pour 
un  méchant  homme ,  mais  qu'il  ne  l'avait  jamais  cru 
capable  de  tant  de  scélératesse^  Et ,  sans  alléguer  ici 
d'autres  exemples  ,  le  plus  célèbre  des  Asclépiades 
a  écrit  :  les  sutures  du  crâne  ont  égaré  mon  ùpinim  (6). 
Or,  si  ces  hommes  expérimentés  ont  pu  être  surpris, 
si  le  plus  grand  des  médecins  n'a  point  deviné  '  de 
prime-abord  un  fait  de  son  art ,  est-il  bien  étonnant 
que  Jalien,  attendant  vanter  Denis  et  Niioiis  comme 
des  hommes,  s'en  soit  un  moment  laissé  imposer  par 
eux.  Soaviens^toi  aussi  de  Phédon  TEléen  (7) ,  et  si 


* 
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♦  Pcnis,  tyran  de  Syracuse. 


ta  ignores  son  histoire,  tâche  de  rapprendre  ,  )e  ne 
puis  que  te  Tiodiquer.  Ce  grave  personnage  s^ima- 
ginaît  que  par  sa  philosophie ,  nnl  esprit  n^était  in- 
curable ,  et  qu^elIe  suffisait  à  déraciner  du  cœur  les 
passions  et  les  vices. 

Assurément  elle  a  ce  pouvoir  Sur  toutes  les  âmes 
bien  nées  :  mais  ce  serait  merveille ,  qu'eUe  pût 
rendre  à  la  pureté  du  jour  les  hommes  les  plus 
pervers.  J^ai  cru  pourtant ,  les  dieux  m'en  sont  té- 
moins f  qu'elle  avait  déjà  commencé  à  te  rendis 
beaucoup  meilleur.  Car  je  ne  te  plaçai  jamais  an 
premier ,  ni  au  second  rang  des  personnes  estima* 
bles.  •Peut-être  le  sais-tujdéjà^  ou  si  tu  Tignores 'ap- 
prends-le de  la  bouche  de  Thonnéte  Symmaçue  (8) , 
homme  véridique,  et  qui  n'est  pas  fait  pour  en  im- 
poser à  qui^que  ce  soit.  Si  donc  tu  te  plains  que  je 
ne  t'aie  pas  préféré  à  tous  les  autres,  je  me  reproche 
bien  d'avantage  dé  ne  t'avoir  par  regardé  comme  le 
derqier  de  tous;  et  chaque  jour  je  remercie  les  dieux 
et  les  déesses  du  ciel ,  qui  m'ont  empêché  d'être  ton 
ami  et  de  metti^  en  pommun  nos  intérêts. 

Je  ne  comprends  pas  au  nombre  de  ces  divinités 
la  rwommé€(^)j  dont  les  poètes  opt  fait  une  déesse. 
Pisons  plqtôty  qu'elle  est  un  g^'nie  auquel  U  ne  faut 
pas  toujours  ajouter  pleine  «foi.  Car  un  génie  n'a 
point  la  nature  parfaite  dçs  dieux  ,  puisqu'il  tient 
le  milieu  entre  eux  et  les  êtres  d'une  nature  infc-» 
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Irleore  :  et  ce  que  je  n^oserais  jussurer  dr^us  les 
autres  génies  ,  Il  me  semble  poavoir  le  dire  de 
la  *  renommée;,  qui  parmi  plusieurs  choses  vraies  en 
publie  souvent  de  fausses.  En  cela  je  n^s  serai  pa^ 
taxé  de  porter  un  faux  lémoignage« 

'  Laissons  maintenant  ton  effrontée  jactudce^  poor 
ce  que  tu  la  criées  toi-^méme,  quatre  oboles^.  ccMOM^e 
on.  dit.  Ignores-tu  que  Thersite,  parmi  les  Gre<^ 
Eùonlra  une  arrogance  pareille  à  la  tienne  ,  et  .<pi^il 
en  fut  puni  par  le  sage  Ulysse  * ,  qui  le  frappa  de 
8on  sceptre.  Aussi  Agan^/emçon  ne  fit*U  p^s  plui»  4^ 
compte  de  Hoipudence  de  ce  Thersîte ,  que  la  <9r- 
lue  B'en/aii  des  aukuches  (io]t>  sdoi» le proyerbe.  Il 
ny  a  pas  grand  mérite  en  effet ,  à  critiquer  les  au^ 
très  9  mais  c^en  est  un  d^étre'  soi-mémç  à  Vûm  de 

■ 

tout  reprScbe.  Si  tu  es  dans  ce  dernier  cas ,  bâte^toi 
de  nous  le  montrer. 

Dan^  ta  jeunesse ,  il  est  vrai ,  tu  faisais  concevoir 
aux  vieillards,  de  brillantes  espérances  de  ta  per- 
sonne. Ce  sont  de  ces  bonnes  fortunes  qu^à  i^exem- 
pie  de  l'Electre  d^Euripide  (i  i),  je  m^abstiens  de 
raconter.  Mais  y  parvenu  à  Tàge  viril,  et  l'étant  jette 
dans  les  rangs  de  Tarmée ,  on  t^a  vu  ^  par  Jupiter  , 
comme  tu  le  dis  avec  vérité  Ten  retirer  avec  autant 
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de  précipitation  que  tu  t'étais  approché.  Voilà  ce  (fae 
je  puis  te  prouver,  non  par  des  témoins  vulgaires 
et  de  mauvaise  foi ,  mais  par  ceut-mémes  qui  t*ont 
expulsé  et  qui  sont  revenus  îci/Touiefois,  ô  notre 
très-avisé  Denis  ,  ta  montras  peu  de  prudence  et  de 
Agesflie ,  loleque  tu  te  retires  en  ennemi  des  diêfsda 
gonvernement.  Il  te  convenait  p[iitât ,  d^entretenir 
d{s  Kttisons  aveeles  citoyens,  pour  les  rendre  pl«9 
doeiltt  à  vm  ordres.  Mais ,  par  tous  les  dieux ,  c^est 
h.  ce  que  tu  ne  feras  jamais ,  ni  toi ,  ni  miile  autre» 
de  .ta  tren^.  Sadbe  toylefeis  que,  si  des  picire» 
mises  en  contact  viennent  à  se  froisser ,  loin  qu^elle» 
augmentent  de  volumes  la  plus  tendre  est  nécessaî- 
renient i>riséep8i^  k  plus  dure. 

Contre  ma  coutume  fsi  vorite ,  j^excède  aujourd'hui 
les  èoimes  de  la  concision  ;  et  ma  loquacité ,  pour 
te  répondre,  va  paraître  aussi  importune  que  celle  de& 
cigales  de  TAttique.  Mais  j'espère  à  Taide  des  dieux 
et  4e  la  puissante  Adrastée ,  tirer  vengeamce  de  tes 
afirontA  Quelle  vengeance  nous  diras*tu  ?  et  par 
quels  moyens  m^eiqpécherez-vous  de  diriger  contre 
votts  ks  traits  de  ma  langue  et  les  efforts  de  ma 
haine  P  f  essaierai  pourtant  de  réprimer  leur  éxce^ 
m\t  mobilité.  Ken  que  j'ignore  que  la  sandale  de 
Vénus  (l'a)  f  ne  put  échapper  aux  sarcasmes  de 
Momus^  mais  tu  dois  savoir  aussi ,  que  le  rieur  ne 
trouvant  de  prise  que  sùp  cette  sandale,  se  consuma 
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àù.  dépit  àt  ne  pouvoir  atteindre  par  autre  voieutié 
déesse  parfaite  en  beauté.  Puisses-tu  donc  ,  comme 
)nî ,  sécher  d'envie  ,  et  avec  une  telle  âme  devenir 
plus  vieux  que  >Tilhon ,  plus  riche  que  Cinyras^ 
plus  voluptueux  que  Sardanapale  !  en  sorte,  que  sur 
fa  personne  se  vérifie  le  proverbe  des  vieiOards  deux 
fois  enfans.  « 

De  quel  avantage  te  croirais- tu  donc  privé  ?  et 
par  exemple,  sous  quel  jpoint  de  vue  le  grand 
Alexandre  te  parait- il  si  admirable  ?  serait-ce  parce 
que  tu  te  montres  jaloux  de  l^im^ter ,  jusque  dans 
lès  choses  qu'osa  lui  reprocher  le  jeune  Hermo^ 
liais  (i3)  ?  mais  personne  ne  serait  assez  dupe' 
pour  supposer  que  ta  portes  eavfe  à  la  grandeur  d'un 
td  monarque.  Tout  le  monde  au  contraire  f  assi^ 
mile  à  eet  Hermolaîk  qui ,  (rappé  de  vergés ,  forma 
le  projet  d'assassmer  Alexandre.  Par  les  dieux  !  j'ai 
entendu  plusieurs  se  disant  de  tes  intimes  amis  ^  faire 
de  longues  apologies ,  pour  écarter  de  tqi  cette  in- 
edlpotion.  J'en  sais  même  un ,  qui  n'en  croit  riéii  : 
mais  une  seule  hîrondrfle  ne  fait  pas  le  primlems. 
Qboi  ?ferafts-tu  aussi  consister  la  grandeur  d'Alexan- 
dre M  <^  qn'il  fit  subir ,  à  €allisthènes ,  une  mort 
«ruelle  f  en  ce  qu'il  perça  Clilns  dans  an  moment 
d'ivresse  ?  en  ce  qull  fit  mettre  à  mort  Philotas  (i4) 
et  d^uis  ,  Parmenion-et  un  autre  Philotas  ,  fils  de 
Parmeaion  ,  etdont  le  frère  Hector  avait  péri  dans 
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les  eaux  dji  Kîl,  ou  de  TEuphnite ,  car  on  nomnlé 
Tun  et  Tautre  fleuve. 

Je  passe  sous  silence  ses  autres  amusanens  da 
même  genre,  pour  ne  point  paraître  décrier  on 
*  liomme ,  dont  la  conduite  fut  loin  d^être  régulière  , 
mais  qui  se  couvrit  de  gloire  dans  les  combats  :  tan- 
dis que  sur  toute  ta  personne  ,  on  ne  voit  pas  plus 
de  mœiffs  et  de  bravoure ,  que  de  poil  sur  les  pois- 
sons. Souffre  donc ,  sans  trop  te  fâcher  ^  que  je  te 
rappelle  ce  vers  (i  5)  : 

«  La  guerre  et  ses  fureiiï^  né  sont  point  dé  ton  lot^ 
»  O  ma  fiUe^etc.  »  »  , 

Je  rougirais  de  l'appliquer  le  reste.  Mais  j'ai  k 
cleur'de  te  bien  persuader,  que  comnw  les  actions 
doivent  répondre  au  langage  ^  de  même  celui  qiû 
prend  sur  lui  le  fait  ne  peut  récuser  le  nom  qui  le 
qualifie.  Toi  donc  qui  affectes  dé  révérer  les  mânes 
de  Magnence  et  de  Constant ,  tu  oses  outrager  les 
princes  et  les  grands  qui  vivent  aujourd'hui ,  croisa 
tu  qneceux-ci  peuvent,  moias  que  les  premiers,ven-^ 
gerime  injure  P  tu  ne  peux  le  dire  assurément. 
Diantre  part ,  la  hardiesse  dont  tu  te  targues  te  por- 
terait-elle à  te  jouer  des  morts  qui  ne  sentent  plu» 
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rien  ?  tu  ne  le  vondrais  pas ,  sans  doute.  Mais ,  qui 
d^entre  les  vivans  aurait  la  faiblesse ,  ou  la  folie  de 
s'occuper  de  ce  que  tu  pensés  de  lui ,  et  ne  prëfé-*-  . 
rerait  pas  de  t'être  entièscment  inconnu ,  ou  sHl  ne 
se  peut  autrement ,  d'être  plutôt  en  but  *à  tes  invecr 
tlves,  connue  il  m'arrive  aujourd'hui,  que  de  recevoir 
4e  toi  des  hommages  ?  certes  je  ne  suis  pas  assez 
dépourvu  de  sens  pour  ne  pas  mieux  aimer  ta  censure 
que  tes  éloges. 

T'imagmerais-tu  encore  ,  que  je  me  tienne  pour  * 
4yffensé  ^  puisque  je  t'écris  sur  ce  ton  ?  Mais  les  dieux 
sauveurs  me  s<mt  témoins,^ que  je  n'ai  en  cela  d'an- 
tre dessein  ,  que  d'opposer  un  frein  à  tes  sacarsmes, 
àl'ynpudente  hardiesse  de  ta  langue,  à  la  férocité 
de  ton  âme ,  et  à  la  turbulance  de  tes  sens.  Si  j'avais 

a 

été  affecté  de  ta  morsure ,  rien  ne  m'était  plus  facile 
que  de  te  faire  subir ,  selon  les  lois ,  le  châtiment  du 
à toi^ audace.  Car,  au  mépris  de  tes  qualités  de  ci- 
toyen et  de  membre  de  la  magistrature  (i6),  tu  as 
transgressé'  les  ordres  de  l'empereur ,  sans  qu'une 
nécessité  urgftite  pût  te  servir  de  préteite.  Gepen^ 
dant  je  ne  regardais  pas  ce  motif  comme  me  suffisant, 
pour  t'infliger  une  peine  quelconque  ;  et  je  jugeai 
plus  ,à  propos  de  t'écrire  ,  dans  l'espoir  de.te*ra; 
mener,  par  une  courte  missive,  jusqu'au  moment 
où  je  te  vois  persister  dans  tes  égaremens],  au  point 
de  les  pousser  jusqu'au  délire  qu'on  ignorait  encore: 
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comme  sî  ta  cragnais  de  passer  potur  un  koimlie; 
ne  Tétant  pas  en  effet ,  et  n^ajant  en  partage  que 
Finsotence  de  rorgûeil ,  sans  le  moindre  degré  d'ins- 
troction,  fait  assez  évident  par  tes  propres  écrits^ 
Car  personne  atant  toi  ne  s^est  avisé  de  vouloir  met- 
an  grand  joor  ce  qu^on  ne  pouvait  eneore  que  soup- 
çonner de  ta  personne.  Mais,  aujourdliui  à  peine 
un  long  volume  suffirait*il ,  pour  fiiire  ccMBiprendre 
les  bévues  que  renferme  ta  lettre ,  et  pour  signaler 
les  excès  de  turpitude  et  dHnfamie  sous  lesquels  tu  ' 
oses  t*annoncer.  Et  c^est  par  de  tels  mojens  que  tu 
prétends  séduire ,  nôn-sfolement  ceux  qui  s^oflBrent 
k  toiparce  quMls  aspirent  aux  dignités  ,  mais  aussi 
eeux  qui  sont  doués.de  jugement ,  qui  ont  des  inten- 
tions droites  et  qu^on  appellerait  justement ,  parce 
qu^ib  sont  disposés  à  obéir. 
.  Tu  oses  t^ofirir  de  nouveau  ayant  plutôt  Tair  de 
céder  que  de  prier ,  tu  nous  promets  des  merveilles^ 
si  nous  te  rappelions  au  maniement  des  af&ires. 
Hais  je  suis  tellement  éloigné  de  cette  pensée ,  qu^en 
T^evant  d^autres  sujets  je  ne  te  fis  pas  la  même  in-* 
vitation  qu^à  plusieurs  personnages ,  plus  ou  moins 
connus,  qui  habitent  Rome,  ville  chérie  des  dieux. 
Juge  par  là ,  quel  cas  je  faisais  de  ton  amitié ,  et 
combien  je  te  croyais  digne  de  mon  attention  ;  vrai- 
semblablement ,  je  n^aurai  de  ma  vie  d^autre  opi- 
jfion  de  ta  personne. 
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SI  donc  j  je  Céçris  aujoordliui  cette  -lettre ,  c'est 
non-seulement  dans  le  dessein  que  tu  la  lises,  mais 
en  outre  il  me  paraît  nécessaire ,  qu'elle  soit  répan- 
due ;  je  la  communiquerai  h  tous  ceux  que  je  prësumfî 
devoir  la  lire  avec  plaisii*  et  qui  te  haïssent  cordia- 
lement j  comme  l'homme  le  plus  insolent  et  le  plus 
insuportable  qui  ait  jamais  existe'. 

Tiens  pour  définitive  la  réponse  que  nous  t'adres- 
sons aujourd'hui  e|  qui  ne  te  laisse  rien  à  désirer  ; 
sois  également  assuré ,  que  nous  n'exigeons  pas  da- 
vantage de  toi ,  fais  de  nos  lettres  td  usage  que  tu 
voudras.  Après  avoir  trafiqué  de  notre  amitié  , 
cherche  ton  bonheur  dans  les  délices  du  luxe  et  dans 
le  plabir  de  nous  calomnier. 
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NOTES 


sua  LÀ  SOIXÀNTE-UMIÈMË  LETTRE. 


(i)  Ùuà  Magnenùe.  Le  sens  direct  de  cette  phrase 
)>aratt  équivaloir  à  celle-ci  :  «  L'événement  ne  tarden 
pas  à  montrer,  si  je  ressemble  à  Constant  ou  à  Ma*- 
gnence,  que  tu  as  successivement  aban4onnés  après  les 
«voir  servis.  Mais  on  ne  sait ,  par  aucune  autre  source^ 
quel  rAle  ce  Denis  joua  sous  ces  deux  princes ,  dont  le 
dernier  fut  un  tyran  farouche  et  cruel.  On  volt  seule- 
ment par  la  présente  lettre  qu'il  fut  d'abord  dans  les 
intérêts  de  Julien,  et  qu'il  le  desservit  et  le  calomnia 
même  dans  la  suite.  Le  nouvel  empereur  se  plaint  sur- 
tout de  ce  que  Denis  le  compare  à  ses  deux  amis 
Constant  et  Magnence.  Si  cette  comparaison  signifiait 
seulement  que  Denis  voulait  duper  le  jeune  emperear, 
comme  il  avait  trompé  autrefois  Constant  et  Magnence^ 
comment  Julien  crierait -il  pour  cela  au  blasphème? 
Remarquons,  en  outre,  son  expression  :  «  L'événement 
va  bientôt  nous  apprendre  si  je  ressemble  à  Constant 
et  à  Magnence.»  La  chose  future  est  donc  plus  sérieuse 
que  le  texte  ne  l'annonce.  Et  si  je  ne  me  trompe, 
Julien  veut  dire  ici  :  u  L'on  verra  dans  peu,  si  j'ai 
contre  l'empereur  Constance,  les  desseins  de  Magnence 
contre  Constant.  »  On  bien  encore  :  «  On  saura  bien- 
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tôt  s^il  s^agit  mainteiiairt  d'une  lotte  entre  un  lyram  el 
un  prince  du  sang  impérial.»  En  effet,  Cpnstance  me- 
naçait alors  les  jours  de  Julien ,  puisquHl  ne  lui  voulait 
faire  grâce  de  la  vie«  qu'au  cas  où  Ig  césai  renoncerait 
à  sa  nouvelle  dignité.  On  se  rappelait  d'ailleurs  com-* 
ment  cet  empereur  avait  traité  Gallus^  frire  de  Julien. 
L'avenir  ne  pouvait,  il  est  vrai ,  rien  apprendre  des 
intentions  d'un  souverain  cruel  et  ombrageux;  mai» 
Julien  pouvait  sans  doute  répondre  des  siennes  propres  ^ 
€t  dire  qu'il  li'en  voulait  point  aux  pnxs  de  Constance 
ainsi  que  Denis  affectait  d'en  répandre  le  bruit  calom- 
nieux. C'est,  en  effet,  ce  que  prouvent  la  conduite  et 
le  langage  habituel  du  nouvel  empereur;  et  voilà  pour- 
quoi il  repousse  viven\|înt  une  inculpation  aussi  injuste , 
en  se  reportant  à  Tépoque  de  l'assassinat  de  Constant 
par  le  tyran  Magnence.  {f^oyez  notre  vie  de  Julien  ,^ 
2*  paragraphe^) 

(2)  Po^te  comiçue.  Ce  poëte  est  Phil^pn ,  cité  pac 
Suidas,  qui  rapporte  également  le  provCTbe,  et  l'aven- 
ture qui  y  donna  lieu.  Julien  a  déjà  parlé  d'Âstydamas, 
dans  sa  douzième  épltre.  (  Foya  cette  lettre  et  la  not» 
qui  Raccompagne.  ) 

(3)  Qui  micûjmais  à  la  fois.  Le  sens  de  cette  phrasQ 

est  louche  et  assez  difficile  à  saisir.  Cependant  on  y 
détnéle  deux  hommes  à  la  fois^  ou  successivement  aban-^ 
donnés  pai:  Pénis.  Certes,  il  ne  s'agit  plus  ici  de  Cons- 
tant ni  de  llagnence.  auprès  desquels  cet  intrigant 
convient  d'avoir  échoué;  mais  plutAt  des  deux  empe- 
reurs rivaux  avec  lesquels  il  craignait  de  perdre  une 
tcoisièmç  fois  sa  causç.  IP^ous  ne  coxpuaissons,  pas  ^ssc:^. 
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lés  relations  de  Julien  ou  de  Ginstance  avec  Denis  , 
pOnr  mieni  expliquer  le  fait.  J*obsei^  seulement  <{ae 
dans  le  texte  de  Tëditeur,  au  lieu  de  tr^yr#Mf  ^  tm  as 
connu,  il  faut  lire  Miyf^Mf,  tu  as  méconnu,  comme  le 
propose  Faliricius  lui-même  dans  une  note* 

(4)  De  Chdbrias^  La  fable  cit^  par  Julien  est ,  sni^ 
yant  notre  éditeur,  la  seizième  de  ce  fabuliste.  Je  penso 
qu^il  £iut  distinguer  ce  dernier,  de  Chabrias  philosophe 
et  général  athéniey,  dont  Cornélius  Népo&  a  fait  l'éloge 
et  raconté  les  victoires  maritimes;  ou  plutAt  il  s^agtt 
\d  de  Gabrias  ^  nom  sous  lequel  figurent  ses  fables  dans 
le  manuscrit  de  la  bibliothèque  royale,  que  )'ai  yu. 

(5)  CaUippe.  Ce  Callippe,  philosophe  d* Athènes  et 
disciple  de  Platon,  est  cité  par  Suidas  comme  juste^ 
meut  mis  à  mort  par  les  Syracusains  pour  avoir  trahi 
Dion,  et  voulu  se  rendre  mattre  du  pouvoir.  (Voye« 
Athénée^  c.  xi),  et  Plutarque,  dans  ses  \^es  de  Dion  et 
de  Timoléon. 

(6)  Mon  opinion.  Le  célèbre  Hippocrate  s'accuse,  ea 
cifet ,  au  cinquième  livre ,  ch.  1 4  de  ses  Maladies  ipiâé-- 
nuques ,  ouvrage  que  Julien  lui  attribue ,  d^avoir  pris  p 
dans  un  cas  particulier,  la  suture  naturelle  du  crâne  ^ 
pour  une  fêlure  occasionnée  par  accident. 

(7)  Phédon  fEUen.  Macrobe,  au  livre  i*'  de  ses 
Saturnaks,et  Aulus  Celles ,  au  ch.  18"-  du  second  livre 
de  ses  Nuits  attiçutSj  nous  apprennent  que  ce  Phédon  ^ 
esclave  d'origine^  devint  Tun  des  plus  illustres  disd* 
pies  de  Socrate ,  et  auteur  'de  plmieurs  ouvrages  im-t 
portans  ;  2\  que  Platon  lui  dédia  son  livre  Je  f  Im- 
mortalité de  fdmc.  Dans  le  passage  que  nous  examiiionsj, 
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Jalien  insinse  que  Pbëdon  exagérait  de  beaacoup  les 
avantages  de  la  philosophie.  Il  faft  à  peu  près  le  même 
reproche  à  Zenon,  dans  sa  satire  des  Césars,  où  il  parle 
d'Octavien  Aagoste. 

ff 

(8)  L'hittpiU  Symmfique.  Ce  Symrnaqne  wa^  paratt 
le  même  que  celui  qu^Âmmien  Marcellin  dit  avoir  été 
préfet  de  Rome ,  et  dont  nous  parlerons  dans  le 
préambule  des  fragmens  de  lettres  de  Julien  conservés 
par  Suidas.  Cette  circonstance  semble  justifier  la  date 
de  la  lettre  qui  nous  occupe ,  et  en  même  temps  indi- 
quer que  ce  Denis  pouvait  être  de  famille  romaine,, 
comme  «ymnuque..  ; 

X9)  La  Rmommie.  Juliea  parait  professer  sur  cette^ 
déesse  personnifiée  la  même  opinion  qu'il  ^  énoncée 
plus  hiut,  dans  sa  54'  lettre  ci-dessus,  sur  la  nymphe 
ou  déesse  Echo, — George  TÂcropolile  avait  cité  comme 
d'Homère  le  vers  sur  la  tlenommée ,  auquel  Julien  £iil 
ici  allusion.  Mais  notre  éditeur  de  la  présente  lettre 
montre  que  ce  vers  est  d'Hésiode;  et  il  s'appuie  du 
témoignage  de  Théodore  Donza,.  en  sa  note^sur  le 
dernier  vers  du  second  livre  de  la  Théogonie  du  poète- 
Héâode.  En  même  temps  il  remarque  que  la  Renbm-«. 
Btée  avait  son  temple  dans  Athènes  et  à  Rontf.^Il  cite 
enfin,  à  cette  occasion ,  les  vers  de  Yicgile.  Enéid.,  !•  iy% 
V-  igS. 

m 

Hœc  passim  ieafmia  vinan  éEffundit  in  ora 
Tarn  ficti  pratiqué  tenax  quàm  mtniia  veri. 

(\o),Des  mouches,  de.  Notre  éditeur  prend  soin  de 
remarquer  ici  que  ce  proverbe  et  même  les  paroles  d^ 
Julien  qui  le  cite  se  trouvent  au  66^  proverbe,  xx% 
eeaturie  de  la  coUjection  d'ÂpostoIio^v 
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(il)  L'Electn  f Euripide.  Allusion  an  mariage  tirdif 
it  cette  fille  d' A^aAtemaon ,  qae  U  poëte  nanune 
vitUUJUU,  an  vers  9^6*  de  la  tragédie,  dont  elle  est  I0 
sujet.  Ce  fut-elle  qui  persuada  à  spn  frère  Orcste,  de 
venger  la  mort  d'Agamemnon  par  l'assassinat  de  Cljr- 
temnestte  et  d'Egyslhe  son  amant  adultère; 

{\i.)La  sandale  de  yénus.  Ce  trait  allégorique  de  Mo- 
mus,  dîen  de  la  raillerie,  est  rapporté  par  Philostrate, 
épist.  21.  .Ce  Philostrate  est  sans  donte  le  mime  que 
Suidas  fait  auteur  des  huit  livres  de  li  vîe  d'Apollo- 
nius de  Tyane  ,  des  ëpitres  erotiques,  etc.  ;  il  vécut 
sous  l'empire  de  Sévère. 

(i3)  Le  jeune  HermoIaSs.  Qniat-Curce  non*  a  con- 
servé la  harangue  de  cet  Rermolafls  à  ses  juges,  et  les 
^proches  par  lui  adressés  an  grand  Alexandre ,  et  qui 
tout  justes  qu'ils  étaient  ne  firent  que  hâter  la  mlrt  du 
jeune  conspiratear,  irrité  du  cUtiment  que  le  monarque 
lui  avait  mal  àpropos  infligé,  (Voyez  Quiat-Carve,  I.  Tin^ 
çfa.  6,  et  Arrien,  1.  iv,  ch,  2.) 

{li^fPhilatas.  Je  ne  puis  concevoir  comment  notre 
éditeur  Fabôcins  a  pu  prendre  le  nom  propre  Phihtas. 
pouf  l'épithète  de  mignon  d'Alexandre  qu'il  donne  k 
Parwtétptm ,  ami  du  monarque.  Il  traduit  :  Deliciœ  tjia 
fttnnenio.  Mais  ce  Philotas  fut  un  personnage  très- 
réel;  et  Qttint-Curce,  Thistorien,  en  rapportant  les 
supplices  qu'on  lui  fit  endurer  avaht  de  le  lapider, 
selon  la  coutume  des  Macédoniens,  n'a  pas  oublié  que 
le  même  Philotas  était^  ainsi  qu'Hector  et  Nicanor,  fils 
de  l'illustre  Parménion;  qu'enfin  le  père  et  l'un  de  ses 
trois  fils ,  nommé  Philotas ,  fiirent  enveloppes'  dans  la 
|iroscription ,  et  mis  i  mort  par  les  ordres  d'Alexandre, 

}.e  te^e  de  l'histonen  latin  ne  permet  pas  de  doutor 
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ie  ces  faits  :  mais  il  prouve  en  même  temps  que  Je 
passage  de  la  ItlXvp  de  Julien  est  singulièrement  altéré. 
(•Voyez  Qmnl-Ckirce ^  1.  iv,  ch.  8,  sec.  i",  et  Amen^ 
cités  dans  la  note  précédente.  J'ai  donc  traduit  la  phrase 
dont  il  est  question,  et  en  suivant  presque  littérale- 
ment le  texte,  quoique  évidemmeift  altéré  de  Julien^ 
par  ces  mots  :  «  En- ce  qu'il  fit  mettre  à  mort  Philotas, 
et  depuis  Parménion;  et  un  autre  Philotas,  fils  de  Par- 
ménion,  et  dont  le  frère,  Hector,  avait  péri  dans  les 
eaux  du  Nil  ou  del'Euphrate.  » 
'  Ma  traduction  est  au  moins  justifiée  par  le  récit  dé^ 
taillé  de  l'historien  d'Alexandre.  Ce  récit  nous  apprend 
d^aberd  que  Parméilion  fut  un  des  généraux  les  plus 
affidés  et  des  confidens  les  plus  intimes  du  héros  macé* 
donien.  Que  ses  trois  fils ,  Hector,  Micanor  et  Philotas 
furent ,  comme  Hermolaiis ,  au  nombre  des  favoris 
d'Alexandre  -  le  -  Grand.  Qu'un  autre  Philotas,  que 
l'historien  distingue  parfaitement  de  Philotas,  fils  de 
Parménion,  fut  puni  du  dernier  supplice  avec  le  jeune 
Hçrmolaus  et  le  probe  Callistène.  (  Quint-Curce,  1.  vm, 
chap.  8.)  Qu'Hector  ;  fils  de  Parménion,  périt  dans 
les  eaux  en  voulant  rejoindre  la  flotte  qui  portait 
Alexandre  revenant  .d'Egypte  (1.  iv,  ch.  8,  sect,  i"); 
que  Nicanor^  second  fils  de  Parménion ,  mourut  subi- 
tement, et  fut  inhumé  par  Philotas  son  frère.  Nicanor, 
Parmenionis  filins ,  subitâ  morte  correptus, . . .  Philotas^ 
rellctus  est  ,  ut  justà  frairi  persolveret  (Ç.  Curce^  I.  vi, 
ch.  6,  sect.  2);  qu'enfin  Philotas^  le  dernier  des  fils 
de  Parménion ,  après  la  torture  qu'on  lui  fit  subir,  et 
quLfut  suivie  du* dernier  supplice,  dit  avant  son  exé-^ 
cution  à  mort  :  «  J'ai  perdu  mes  deux  frères  ;  je  ne  puis 
faire  paraître,  ni  n'ose  invoquer  mon  père  qu'on  charge 
du  crime  d'avoir  ausçi  conspiré  contre  le  roi  :  Duosfra^ 
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ira  ego  naper  amisi,  patron  me  osîenâtn  possum  mc^ 
iwocare  auieo ,  càm  et  ipse  tanti  crimims  reus  sit,  (Qmini^ 
Curt.  y  1.  Yi,  €.  lo. )  Le  même  historien  parle;  au  der- 
nier chapitre  du  dixiëme  livre,  d'un  dernier  Philotas 
auquel  le  royaume  de  'Cilicie  échut  en  partage  après  la 
mort  d'Alexandre  ;  mais  ce  dernier  Plnletas  aiosi  que 
celui  qui  fut  condamné  avec  Hermôlaik  n'ont  rien  de 
commun  avec  Philota»^^  de  Parménion« 

(i5)  La  guerre  et  ses  fureurs  ^etc.  Dans  ce  vers  et  lea 
sttivans,  qu'Homère  (//.  *.  v.  4^8)  met  dans  la  bouche  de 
Jupiter,  parlant  à  Vénus  sa  fille,  ce  roi  des  immorteb 
conseille  à  la  déesse  de  ne  preadlre  aucune  part  aui 
travaux  de  mars  et  de  Bellone ,  mais  de  s'occuper  uni- 
quement du  soin  de  cendre  heureux  les  époux,  et  d'a^ 
sortir  les  mariages  et  les  amans  ;  fonctions  que  Julien 
Teut  bien,  par  ironie^  croire  étrangères  même  aux 
mœurs  de  l'efféminé  Denis. 

(i6)  Membre  de  la  magistrature.  C'est  ainsi  que  je 
traduis  les  mots  ih  ytfêuotMç  ft,f]*:^09  magiskaturœ  pàr-^ 
eiceps ,  au  lieu  de,  ex  senatorio  ordine  cèm  sis.,  ainsi  que 
les  rend  le  nouvel  éditeur  Fabricius.  Sans  doute  |e  mot 
ytfttriM  ^  signifie  également  sénat  et  magistrature^ 
Cependant  j'observe  que  Julien,  dans  sa  lettre  aux 
Alexandrins  et  ailleurs ,  emploie  plus  volontiers  ce  même 
mot  pour  signifier  la  force  ou  l'autorité  pubUque  des 
magistrats ,  et  aussi  les  intendans ,  commandans  t>u 
préfets  militaires  chargés  de  la  sûreté  d'une  ville,  ou  de 
l'exécution  des  ordres  du  souverain.  En  de  pareils  cas, 
le  mot  y*f«^^«(  serait  mal  rendu  par  celui  de  sénat.  * 
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XXII*.  LETTRE, 


Julien  à  Jamiliçue, 


ARGUMENT. 

Cette  lettre ,  si«flatteuse  pour  Jamblique ,  parait  avoir 
été  remise  par  Julien  ,  à  Sopater  ,  disciple  de  ce  philon 
sophe.  II  n'est  pas  probable  que  Julien  fût  alors  césar , 
ni  qu'il  séjoumAt  dans  les  Gaules.  Car  il  désire  aller  vi- 
sîteç  Jamblique ,  et  il  soupire  même  après  le  retour  et  I4 
réunion  deFan  à  lautre  dans  leurs  foyers.  Ce  qui  sup-* 
pose  que  Julien ,  surveillé  par  Constance ,  n'entretenait 
avec  Jamblique  qu'une  correspondance  furtive.  Julien 
4tait  donc  encore^  sinon  au  château  de  Macelle,  du  moins 
à  Nicomédie ,  ou  près  d' Antioche ,  lorsque  Gallus ,  son 
frère ,  y  gouvernait  en  qualité  de  césar.  Cette  dernière 
époque ,  me  parait  probable. 

Cependant  je  dois  remarquer  qu'il  existe  une  lettre  de 
libanius ,  plus  laconique  que  celle-ci ,  et  dans  laquelle 
ce  rhéteur  fait  i  Julien ,  sur  la  maladie  dont  celui-ci  lui 

« 

avait  écrit  être  atteint ,  une  réponse  si  respectueuse 
qu  elle  semble  s'adresser  plutôt  au  prince  qu'au  simple 
particulier^ 
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Ta  présence  a  toat  fait  :  car  nous  a^ons  cra  te 
Toir  parmi  nous  y  en  recevant  de  te&  nouvelles  écrites 
de  ta  main.  De  mon  côté ,  comme  j^ai  toujours  con- 
servé pour  toi  y  une  âme  brûlante  d^ affection ,  loin 
de  te  dissimuler  mon  dévouement ,  je  me  crois  insé- 
parable de  ta  personne.  En  toiH  tems  tu  es  préseni 
à  mon  esprit  ;  et  ton  absence  ne  m^empecbe  point 
de  vivre  avec  toi  :*  hors  de  là  y  rien  ne  me  pouiTait 
satisfaire.  En  récompense ,  lorsque,  je  suis  près  de 
^i ,  tu  m^accables  de  bienfaits  ;  et  quand  je  suis  ab- 
sent, tes  lettres  font  plus  que  me  réjouir,  elles  me 
rendent  à  la  vie.  Dernièrement ^  en  effet,  Tun  de  tes 
confidens  m^étant  annoncé  comme  m^apportant^des 
lettres  de  ta  part ,  quoique  je  fosse  travaillé  de  Te^ 
tomac ,  et  même  de  la  fièvre  depuis  trois  jours ,  je 
n'en  tressaillis  pas  avec  moins  de  joie ,  el  ne  me 
possédant  plus ,  je  m'élançai  vers  les  portes ,  sans 
attendi*e  que  le  messager  (ut  introduit  près  de  moi. 
A  peine  eus-je  en  main  ses  dépêches ,  (je  le  jure  par 
les  dieux,  et  par  mon  ardente  amitié  pour  toi), 

qu'au  même  instant  toutes  mes  douleurs  disparurent, 

• 

et  que  la  fièvre  me  quitta  comme  si  elle  n'eut  pu 
soutenir  la  présence  d'un  libérateur  puissant. 

Â  l'ouverture  du  paquet ,  et  dès  que  j'en  eus  par- 
couru les  premières  ligues ,  figure-toi  ce  qui  se  passa 
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^ans  man  âme  ;  quels  éloges ,  et  quelles  marques 
d'amitié  je  prodiguais  à  celui  que  tu  appelles  avec 
raison  notre  intime  et  véritable  ami ,  le  ministre  <^ 
notre  douce  correspondance?  Avec  quel  plaisir  je  le 
félicitais  de  Tactivité  qu^il  y  avait  mise,  de  son 
adresse  à  profiter  du  veut  le  plus  favorable,  ou  pltltdt 
^es  ailes  de  Toiseau ,  pour  me  remettre  pjompleBleik 
tes  lettres,  qui  m^ont  procuré  la  double  joùissànccr, 
et  d^y  voir  que  tes  affaires  sont  dans  Fétat  le  plus 
satisfaisant ,  et  de  t^étre  redevable  de  mon  parfait 
retour  à  la  santé  ?  Non ,  je  ne  trouve  point  d'ejqpre»- 
sions  qui  puissent  te  peindre  la  force  denïon  atta- 
cbemeût ,  et  tout  ce  que  m'a  fait  éprouver  la  lecture 
de  ta  lettre. 

Ob  !  combien  de  fois  Pat-je  reprise  d'un  bout  à 
j'autre ,  ou  suis-^je  revenu  du  milieu  au  commence- 
ment, dans  la  crainte  d'en  avoir  omis  qudqnes 
tnbts?  Combien  de  fois  ai-je  rapprocbé  la  fin  du 
commencement ,  à  l'extople  de  ceux  qui ,  dans  xpe 
suite  de  strophes  ou  couplets  rythmiques ,  aiment  à 
répéter  le  )H*emier  refratii?  Pour  t'achever  mon  ré- 
<\{.  )  Jupiter  m'est  témoin,  combien  .de  fois  j'ai  ap- 
pliqué mes  lèvres  sur  cette  lettre,  avec  l'attendrisse^ 
ment  des  mères  qui  endurassent  leurs  enfans  !  com- 
bien de  fois  ma  boifche  s'est  collée  sur  cet  écrit , 
comme  sur  le  visage  d'une  délicieuse  amie  ?  Que  de 
idï&  encore  j'ai  interpellé  et  couvert  de  baisers,  la 
suscription  ei^  caractères  de  t$  main,  tracés  pour 
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tenir  lieu  à^  sceau  on  de  signature  ?  Te  dirai*-je  en* 
fin  I  que  je  ne  me  lassais  point  d^y  porter  mes  yeux  ^ 
pour  y  reconnaître  Tempreinte  de  tes  doigts  sacrés. 
Reçois  donc  maintenant  de  ma  part  kplus  ample 
sêbd^  et  à  la  manière  de  la  belle  Sapho ,  mes  ten-^ 
dres  vœux  pour  ta  prospérité,  non-seulement  durant 
k  ttms  où  j:ions  serons  séparés  Ton  de  Tautre ,  mab 
pendant  le  cours  de  ta  vie  entière.  Continue  k  m^é- 
crire ,  et  garde  moi  une  place  honorable  dans  ton 
souvenir ,  persuadé  que  de  mon  côté ,  dans  aucune 
cirafiistance ,  \t  ne  cesserai  de  parler,  ou  de  m^occu- 
per  de  toi.  Si  jamais  Jupiter  nous  rend  Tun  et  l'au- 
tre à  notre  patrie,  s'il  me  permet  surtout  daller 
visiter  tes  foyers ,  ne  me  fais  pas  plus  de  grâce  qu'à 
un  transfuge.  Traduis-inoi ,  s'il  te  plaît ,  à  ton  aima-* 
ble  tribunal ,  comme  un  déserteur  des  muses ,  et  ap- 
plique-moi les  peines  que  mérite  mon  délit.  Loin 
de  récuser  ton  jugement ,  je  m'y  soumettrai  de  bon 
ciçpa  :  et  je  subirai  même  aVec  plaisir ,  la  salutaire 
correction  du  meilleur*  des  pères.  Cependant  si  tu 
me  laisses  maître  de  choisir  le  gemre  de  pimition , 
enchaîne-moi,  généreux  ami,  à  la  tunique  qui  te 
couvre,  afin  que  je  ne  puisse  jamais  te  quitter,  ni 
me  trouver  ailleurs,  que  là  ou  te  porteront  tes  pas  ^; 

•  Ces  expressions ,  et,  en  général,  reffusion  de  ramitfé 
qni  règoe  dans  les  lettres  de  Julien  à  Jambliqae ,  dans 
le  tems  même  de  perplcpdté  et  d'embarras  où  se  trouvait 
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tels  la  fable  nous  dépeint  les  centaures  rëanissant 
denx  formes  ;  ou  plutôt  elle  nous  montre,  dans  cette 
allégorie  ,  l'excellence  de  ramitié ,«  qui  lie  Tun  k 
Tautre,  deux  corps  de  nature  différente ,  quoiqu'a- 
niinés  par  une  seule  âme* 


■kat 


Julien  encore  césar  ^  ainsi  qu'on  va  le  voir  dans  la  lettre 
suivante ,  ne  permettent  pas  de  soupçonner  que  ce  prince 
eût  rien  de  caclié  pour  Ini,  ni  ponr  Libanins;  on  ne 
peut  donc  cr#ire  q^e  ces  deux  rhéteurs  ^  ou  sophistes 
aient  contribué  à  son  élévation  à  Tempire.  Certes ,  Ju- 
lien, devenu  césar  >  aspirait  àcette  dignité,  et  même  il  se 
croyait  sûr  de  la  posséder ,  après  la  mort  de  Constance; 
ou  de  la  posséder  avec  ce  dernier  ;  mais  rien  ne  prouve 
qu'il  ait  médité,  avant  ou  depuis  cette  époque ,  la  nûne 
ou  la  mort  de  cet  empereur.  Eunâ{>e)  il  est  vrai  ^  dit  for* 
mellement  «  que  Maxime ,  Oribase  et  Evémère  étaient 
dans  la  confidence  de  Julien ,  pour  renverser  la  tyrannie 
de  Constaooce ,  et  pour  sauver  la  causé  des  dieux  de  Vem- 
pire.  •  Il  attribue  ailleurs ,  à  Oribase  seul ,  l'honneur 
de^" élévation  de  Julien.  Mais  on  ne  peut  voir  dans  ces 
expressions,  que>  d'une  part,  l'adtesse  des  conseillers  de 
Julien ,  à  mettre  la  justice  i^  son  côté,  en  tirant  parti 
des  fautes  de  Constance,  et  d'autre  part ,  le  désir  qu*a- 
v^ienl^ces  conseillers,,  et  qu'Eunape  partageait  encore 
ie  soutems  de  voir  le  rétabl^^eiiient  du  paganisme.  Au- 
trement ,  les  événemefts ,  qui  portèrent  Julien  à  Tem^ 
pire ,  s'enchainèirent  de  la  manière  la  plus  naturelle  ;  en 
sorte  que  Julien  et  ses  amis  purent  se  bercer  de  l'espé- 
rance d'être  à  la  tête  du  gouvernement ,  sans  recourir 
à  des  voies  odieuses  pour  y  parvenir. 
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LXm».  LETTRE. 


Jul^  au  même. 


ARGUMENT.  • 


A  travers  les  éloges  outrés  que  Julien- prodigue  à  son 
ordinaire  à  Jamblique,  et  qui  Gonviendraient  tout  au  plus 
an  premier ,  dit  le  Chaktiéin^  on  voit  cependant  qu'il 
était  au  fond  pénétré  d^estime  et  de  vénération  pour  ce 
philosophe  dutems,  qui  joignait  à  beaucoup  de  science 
et  d^érudiiion,  Tesprit  superstitieux,  auquel  Julien  était 
porté  naturellement.  Comme  il  parle ,  dans  cette  lettre  , 
des  fatigues,  des  combats ,  des  sièges,  quMla  soufTerts, 
on  n'en  peut  rapporter  Tépoque,  qu'après  Tissue  di^la 
guerre  des  Gaules ,  de  T Allemagne,  et  même  de  la 
Haute-Hongrie  ,  jusqu'à  ^a  Propontide  et  au  détroit  de 
CIiakédoine:et^  par  conséquent,  cette  lettre  a  été  écrite^ 
peu  ayant  ou  après  la  mort  de  Constance. 


Si  ).e  me  suis  éloigné  de  ta  personne ,  j'en  ai  été 
jasqu^îcl  bien  pum ,  moins  par  les  désagrémens  que 


» 

^{i  é^xùmés  dans  mes  voyages ,  qoé  par  h  ImigOMT  ' 
du  tems  ou  j'ai  été  privé  de  ta  présence ,  qnoiqu^à 
vrai  diitky  il  n^est  point  de  chances  par  ^lesquelles! 
je  n'aje  passé, point  de  dangers  que  je  n'aye  courus. 
Et^cependant  y  ni  le  tumulte  des  combats  ^  ni  les  in^' 
çonvéniens  d'un  siège ,  ni  la  fuite  avec  ses  teiTeurs  ^ 
ni  la  ficoidure  excessive  des  hiv^s,  ni  le^péril  des 
maladies ,  ni  les  fléaux  de  tout  genre  qui  m'onl  ac- 
compagné depuis  la  Haute  Pannonie  y  jusqu'au  (ié- 
troit  de  Ghalcédoine ,  ne  m'ont  paru,  j'ose  le  dire, 
aussi  affligeans  et  aussi  insupportalfes ,  que  l'ennui 
où  j'ai  été  plongé ,  dès  mon  départ  d'Orient ,  de  me 
trouver  si  long-tems  dans  Impossibilité  de  te  voir  ; 
toi  le  bonheur  commun  de  tous  les  Grecs.  Ne  sois 
donc  pas  surpris'  d'apprendre ,  qu'il  m'est  resté  de 
tette  anxiété ,  une  sorte  de  nuage  qui  m'offusque  la 
Vue ,  à  un  point  que  je  ne  pourrais  te  d^peindi'e.  Il 
nie  semble  en  effet ,  ne  pouvoir  jouir  désormais  d'un 
air  serein ,  d'une  lumière  plus  resplendissante  que 
le  soleil  ;  en  un  mot ,  de  l'agréable  printems  de  ma 
vie ,  que  lorsque  j'aurai  embrassé  dans  ta  personnt , 
l'esquisse  des  merveilles  du  monde  entier  :  albrs  senu 
blable  à  ce  bon  père  »  qui  rencontre  inopinément  son 
fils  échappé  à  la  (urc!lir  des  flots,  ou  aux  horreurs  de 
la  guerre ,  j'oublierai  mes  souffrances  et  mes  dan- 
gers^ en  t'en  faisant  le  récit. 

Près  de  toi  je  jetterai  l'ancre,.. comme  dans. un 
III.*  20 


•  \ 
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^ort  sSr;  et  oÀ  }è  trouverai  le  àéàimmaiffsàitài^ 
toutes  OMS  peines  ;  cVst  en  eflfet'  iioos  dobher  one 
oonftolatioa  dans,  nos  mallieurSt  cW  en  aflfëger  le 
fodena,  qae  de  les  faire  partager  à  des  amis,  à  qai 
nous  les  racontons.  Mais  jusqu'à  ce  que  je  pu&e 
jouir  de  cette  douceur ,  je  te  comunnuquerai  tout  oe 
qui  scn  efi  mon  pouvoir  ^;  et  je  ne  cesserait  fé* 
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^  Encore  Une  fois ,  il  serait  injuste  de  voir  dans  ces 
^pressions  ^  un-çompIot  tramé  par  Julien ,  contre  la  vie 
de  Constance ,  ou  Tespërance  procliaine  d'être  dëbar* 
jtassé  de  cet  empereur.  Un  écrivain  ecclésiastique  a  osé  ^ 
U  est  vrai ,  imputer  à  Julien  le  projet  d'attenter  aux 
|oufs  de  son  beau-frère  ;  et  un  autre  écrivain ,  plus  ré* 
.cent ,  a  voulu  fortifier  ce  soupçon ,  en  le  motivant  sur  • 
les  opérations  théurgiqnes  et  sur  les  procédés  devina* 
foiras  ,  employés  par  le  césar,  pour  lire  dans  Tavenir. 
Mais'de^pajreilles  pratiques  no  prouvent  que  la  supersti- 
tion de  celui  qui  les  mettait  en  usage.  Julien ,  a\ant  d*ê-* 
trt  créé  césar ,  consultait  à  cbaqne  moment  les  augures  ^ 
et  interrogeait  tous  ses  dieux ,  sans  avoir  pour  cette  rair 
son  aucune  intention  bostile.  (2[uand  il  a  craint  pour  sa 
Vie  et  pour  qelle  de  ses  amis,  il  a  redoublé  de  zèle  pour 
ils  pratiques  relifiiieuses.  Mais  il  a  compté  principalement 
sur  le  snocis  de  ses  armes.  H  ne  pouvait  d^ailleurs  avoir 
aucune  intelligence  à  la  cour  de<oiistance,  Tlmpéia-  - 
trice  Eusébie,  qui  le  protégeait ,  ét^nt  morte  aloh  de-» 
puis  près  de  deux  ans.  (Voyez  la  noté  à  la  fin  de  la  lettre 
qui  préeède ,  et  aussi  Targument ,  et  la  4^.  note  sur  la 
Vj:  lettre  à  Qribase.  ) 


I 
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trire ,  bien  rësola  à  combler  ptr  le  nombre  de  mes 
lettres ,  k  vide*  de  tout  le  tems  que  j^ai  passe  loin  de 
loi.  Si  ta  me  payes  de  retour,  je  respirerai  de  nou- 
vean ,  et  la  faveor  de  tes  lettres ,  sera  pour  moi  le  ^^ 

^age  du  salut.  En  attendant,  reçois  le^  miennes 
avec  bienveiHance  ;  et  montre*toi  plus  disposé  que      • 
jamais  à  y  répondre.  Dans  les  belles  choses  que  j'at- 
tends de  toi ,  je  croirai  entendre  la  Tofac  de  Tëloquent 
Hl*rcure ,  ou  sentir  la  main  du  bieniaisant  £3culape. 


20. 
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V    ^  LXIV*.  LETTRE. 


.x^  Sans  adresse. 

{  AW  Pontife  païen.  ) 


ARGUMENT. 

Ce  fragment  doit  être  rapproché  de  la  lettre  snitante 
à  Théodore ,  et  d^ane  semblable  lettre  ^n  forme  de  dis» 
cours ,  placée  apràs  le  manifeste  au  peuple  d'Athènes 
(  t.  II ,  p.  280.  )  Les  deux  fragmens,  ainsi  gue  la  lettre  à 
Théodore ,  ont  ensemble  un  tel  rapport ,  que  ISin  doit 
être ,  on  la  suite ,  ou  le  caimèyas ,  ou  le  supplément  ^. 
Tautre.  On  en  pourrait  dire  autant  de  celle  adressée  par 
Julien  à  Arsace  pontife  de  Galatie. 

Julien  écrit  ici  à  un  chef  du  collège  des  prêtres  païens , 
âe  je  ne  sais  quelle  contrée ,  pour  lui  reprocher  d^avoir 
frappé  un  de  &e%  prêtres  qui  lui  était  subordonné  ;  il 
a  su  le  fait  par  le  grand  pontife  du  lien  ;  et  en  sa  qitalité  . 
d'empereur /et ,  par  conséquent ,  de  chef  de  toute  la  re- 
ligion païenne  dans  Tempire  ,  il  le  suspend  de  ses  fonc- 
tions pontificales ,  pendant  trois  mois. 

Le  commencement  de  cette  lettre  manque  dans*  tons 
les  manuscrits,  et  ne  peut,  par  conséquent,  seretrourer 
dans  aucune  édition* 


V3<^1 
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Ponrijiiow^userioiis-nouspas  envers  left  hommes, 
.  d'a^taiit  de  réserve  y  que  lorsqu^il  s^a^i  de  fetrai^ 
citer  des  ai^bises  les  bois  inutiles.  Supposons  qu^un 
bomme  se  soit  rendu  indigne  du  sacerdoce ,  dont  îl 
ëtait  revêtu ,  ne  convient-il  pas  d^  abord  de  le  traiter 
avec  quelque  ménag^ent^Jusqu^à  ce  que  son  crime 
étant  prouvé,  on  le  destitue  de  ses  fonctions,  pour 
livrer  ensuite  Tindividu,  à  tort  nomipé  prêtre,  it 
^^ignominie ,  an  supplice  et  à  la  pane  qu'il  a  méri* 
tée?  Si  tu  ne  comprenais  pas  ce  que  je  dis ,  certes; ,  tu 
ignorei^ais  les  choses  les  p^us  simples. 

Quelle  idée,  en  effet,  as-tu  de  tes  devoirs ,  si  tu 
ne  vois  aucune  différence ,  entre  un  prêtre .  et  un 
particulier  ?  Et  comment  te  piquerais-tu  de  mode- 
ration ,  lorsque  tu  oses  maltraiter  celui  devant  lequel 
tu  aurais  dû  te  lever  par  respect  ?  Ton  action  est 
honteuse;  et  rien  ne  la  peut  justifier,  ni  devant  \e$ 
dieux,  ni  devant  les  hommes.  ÂfparemJOienl  les  évè* 
qnes  et  les  prêtres  dès  GalUéen» ,  siègent  avec*  toi  ; 
sinon  en  public/  par  crainte  de  ma  personne,  dû 
moins  en  secret,  et  dans  Fintérieur  de  ta  maison  : 
et,  par  suite,  lu  as  osé  frapper  un  de  nos  prêtres.  Si 
k  (ait  n'eut  pas  été  constant,  le  ^premier  pontife  ne 
m'en  aurait  pas  adresse  la  plainte.  Mais  puisque  ta 
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prends  aam  dente  pour  des  faUes,  tout  ce  qa*a  dit 
Homère ,  ëcbute  du  moins  arvec  jJns  de  docilité ,  les 
oracles  qa^Apdllon  rend  à  Bidynie;'et  ta  verras  que 
les  aris  silntaîres  qa^il  donna  antreBâs  à  tons  lesi 
'Chrecs*,  s^appKqoent  4jpcore  anjoordlnii  k  tonte  per- 
sonne de  sens  et  de  probité.  Je  t'en  donne  ici  le 
'texte   •        •     *      •  * 

ce  Vois  ce  fol  impudent,  qui  mëpase  les  dieux, 

»  Qui  profane  leurs  noms^  leurs  autels ,  leurs  ministres  : 

»  n  inîra  sa  vie,  à  l'égal  des  mécbans  , 

^  Et  SOBS  les  coups  vengeurs  d'une  divinité , 

^  Pour  laquelle  le  prêtre  a  %ài  fimier  Teaceiis.  »       ^ 

Ainsi  donc  ce  diep  déclare  ennemis  des  immor- 
tels ,  non-senlement  ceux^pi  injurient  ^  ou  qui  frap- 
pent un  pontife ,  mais  en  outre  quiconque  lui  man- 

*  Yoiliundepiîer  texte  des  oracles,  tantdefoisinvoqués 
par  Julien,  et  que  probablement  il  savait  par  cœur.  Noos 
eii  ayons  cité  déjà  beaucoup  d'autres  semblables,  comme 
itant  piiisés  dans  des  hymnes^  de  Pythagore ,  d'Orpbée , 
et  4l'anfties  fioBles ,  ou  ^ biloso^ies  mystiques ,  parmi  les- 
guels  Julien  lui-même  nomme  Thaïes  et  quelques  as* 
kes,  dont  il  cite  les  maximes  en  vers  »  la  plupart  hexa- 
mètres. Nous  avons  remarqué  aussi  ailleurs  ,  qu'il  exis- 
tait probablement  à  Delphes  dçs  collections  manuscrites 
d'oracles ,  de  pronostic^ ,  ^le  maximes  morales ,  etc. 
Nous  ajoutons  ici  que  ti^às-probablement  encore  chaque 
temple  Considérable  de  la  Grèce  avait  ^  non-s^ement 
son  code  liturgique ,  mais  ses  hyumes  particuliers  ,  en 
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que  de  reqpeet.  A  ^d6  forte  raisoii  4oîIhmi  refairder 
coimne  facril^ge ,  celui  «qai  porte  \m  mains  mr  lai. 
tEn  coMi^pieâce,  eten  ma  qualité  de  fiOQTvraÎD  pMi^ 
tife,  par  les  institiiiioiis  de  nos  anoétres,  et  de  pré- 
pose actuel  à  ronde  de  Didjme ,  jt  Tintarfs ,  pen- 
dant trpis  mois  fmimrés  conséoUifii,  Feiercice  de 
toute  fouctiom  sacerdotale»  Si  tu  te  coiriges  dans  cet 
espace  de  teois,  aWs,  d'après  le  rapport  que  me  fem 
de  ta  conduite,  le  chef  des  prêtres  de  k  viUe^  jn 
consulterai  les  iiîeux  sur  ta  réintég;raitîon* 


rhonneur  des  dieux  qu'on  y  révérait,  ses  traditions ,  sa 
fables  et  ses  oracles  écrits. .      • 

C'est  ainsi  qu'on  avadt  conservé  à  Rome  les  oradessi- 
^yllins ,  dont  les  livreur  furent ,  %n  rapport  d'Anunien 
Marcellin,  consumés  par  un  incendie ,  peu  de  mois  avant 
le  départ  de  Julien  pour  son  expédition  contrôles  Perses, 
Et  vers  cette  époque  ;  lorsque  ce  pnnce  lui-même  se 
pEaint  de  la  cessation  des  oracles  d'Apollon  dans  le 
temple  de  Daphné ,  on  dmt  supposer  que  les  ocades 
rendus  antérieurement  v  étaient  conservés  relieieuse'- 
xnent,  comme  ailleurs,  par  les  pontifes  chargés  des  dé- 
pôts de  tout  genre ,  destinés  k  l'ornement  et  à  Pentre- 
tien  du  culte.  (  Voyez  la  note  1 1*.  ci-dessus ,  tpm.  Il  ^ 
p.  3 1 1 ,  sur  le  volumineux  fragment  d'une  lettre  ou  d'un 
traité  de  Julien ,  adressé  à  un  pontife.  )  • 

Ce  long  fragment  ,,auquel)e  renvoie,  a  été  classé  parmi; 
les  discours  de  Julien ,  pour  les  raisons  déduites  AanSi. 
Var^ment  de  cette  espèce  de  traité  dogmatique. 


•  \ 
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Té  tA  k  dk^mef&t  qae  j^infli^e  k  ta  tëmériié^ 
En  pareille  côtonstance,  nos  anciens  appelaient^ 
par  lenr  sentence  écrite  ou  prononcée  y*la  malëdiction 
des  dîelix  jswr  la  tête  dû  coupable.  Nous  n'en  usons 
pas  de  la  sorte  y  parce  que  nous  ne  i/^yons  nulle  part , 
que  les  dieux  nous  en  ayent  donne  Texemple.  Maï^ 
par  une  raison  cotttraire ,  qui-  me  ÊJt  voir  dans  les 
prêtres ,  les  instnuneBs  des  Tcedx  qae  j^adrésse  att 
i^4 ,  je  joindiaiiDes  prières  wé  tiennes ,  pour  que', 
par  les  expia^ns  légales,  tu  obtiennes  des  dieux '^ 

# 

|e  pardon  de  tes  offenses. 
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LXV.  LETTRE. 


JvMen  eisar .,  empenur ,  aupml'fe  Théodore. 


ARGUMENT^ 

• 

L'abbé  de  la  Bleterie,  qui  a  aussi  traduit  cette  lettre  y 
lui  donne  la  date  de  36 1 .  Je  n'ai  point  suivi  le  même  or- 
dre que  cet  écrivain,  parce  qu'à  quelques  mob  pràs, 
toutes  les  lettres  écrites  par  Julien,  Pont  été  depuis  sa 
promotion  à  l'empire ,  et  que  le  petit  nombre  de  celles 
antérieures  n«  mérite  pas  la  peine  d'intervertir  l'ordre , 
selon  lequd  elles  sont  .placées  dans  les  éditions  de  Petau 
et  de  Spanheim, 

.  Julien ,  zélé  pour  le  paganisme ,  parle ,  comme  sou- 
verain pontife  f  à  ce  Théodore.  Car  cette  di^té  était 
inséparable  de  celle  du  chef  de  l'empire  ;  et  j'ai  eu  oc- 
casion de  le  faire  remarquer  plus  d'une  fois.  Il  lui  ap- 
partenait ,  en  cette  même  qualité, d'étendre  la  juridip- 
tioiT,  et  de  régler  la  hiérarchie,  entre  les  ministres  du 
culte.  C'est  pourquoi  il  nomme  Théodore ,  ponttfe  sou- 
verain de  toute  TÂsie.  U  dit  l'avoir  destiné  pour  cette 
fcmction ,  parce  qu'il  a  été  initié  avec  lui  aux  mystères 
du  i^aganbme ,  par  le  même  maitre  (  Maxime  ) ,  et  j^arce 
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^'ils  ont  été  témoins  des  pémes  prodiges,  Cest  €e  qae 
Julien  appelle  un  motif  sup^ricir. 

Vers  la  fin  de  cette  lettre,  il  déclame  contre  les  Jhu&, 
qni  s'abstenaient  de  la  cbair  de  porc  ;  tandis  que,  dans 
les  discours  que  j'ai  traduits,  on  a  vu  que  lui-même  pré- 
cliait  Vabstinence  paueme  et  le  chdk  des  aUwens  ^  dans 
certaines  solennités.  Cest  h  font  ce  que  cettf  tettireoffie 
de  renuurquable. 
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Je  t'écris  sur  un  ton  bien  difi!frent  qn^à  tout  an* 
tre ,  parce  que  je  te  croi$  plus  attache  à  ma  personne. 
Cest  beaucoup  déjà  que  iious  ayons  en  un  même 
maître  ;  et  sans  doiile.  tu.  i^ea  sonvîendras  tonjoors. 
Ce  n'est  pas  d*aajoard'hiu  non  {Jns,  ^e,  m^apcarce- 
VBÉk  ^a*'û  t^afiectioBsiak  singnlièitmeat,  je  passai 
nae  soii^  entîèi:e  avec  loi,  ce  ope  je  fis  autant  seion 
ma  coatoine ,  qat  par  mesure  de  prudence.  Car  je 
n'avais  jamais  vn  ta  figure.  Or  il  £ant  connalbrey 
avant  d'aimer,  et  pour  connaître,  on  a  besoin  d'é- 
preuves. Heureusement  un  motif  supérieur  me  parla 
pour  toi ,  et  tu  en  as  saisi  toute  l'évidence  *. 


*  Julien  fait  ici  évidemm/snt  allusion  an  secret  de  son 
initiation ,  par  Maxime^  initiation  qui  lui  avait  été  com- 
mune avec  le  jeune  Théodore,  et  qui  Içnr  avait  paru  ac- 
compagnée de  prodiges  éclatans  ,  du  moins  aux  yeux 
àes  deux  jeunes  enthousiastes.  Eunape  en  raconte  beau- 
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Dès-Ion  je  n^késitai  pas  à  te  placer  an  norabie 
àe  mes  amis  familiers. 

Je  te  confie  donc  anjourd^hni  nne  affaire  qne  j^ai 
très  à  cœnr ,  et  qni  doit  tourner  en  même  tems  k 
Tavantage  du  public.  J^ai  pensé  que  tu  Taccepterais , 
d'abord  comme  devant  Tétre  infiniment  agréable ,  et 
ensuite  comme  f  ofirant  de  plus  belles  espérances 
pour  Tafedr.  Je  ne  suis  point  de  ces  hommes  qui 
se  persuadent  que  Time  périt  avant  le  corps ,  eu 
quVUe  s^anéantjt  avec  lui.  lÀ-dessûs ,  bous  ne  lious 


toup  de  semblables,  sans  nous  Instruire  du  cérémonial, 
pratiqué*  dans  ces  sortes  d'initiations.  Apulée  ne  nous 
en  appiend  guère  plus,  quoiqu'il  soit  entré  éxas  les  plus 
grandb  détails^  sur  les  mystères  secrets»  célébrés  eu  Thon- 
neur  de  la  mère  des  dieux.  Julianus  Firmicus  Matemus, 
auteur  contemporain  de  Tempereur  Julien ,  se  contente 
de  dire,  dans  son  livre,  de Erronprofamnun  reUghnum , 
dédié  aux  empereurs  Constance  et  Constant  :  «  Que  lé 
néopUte ,  avant  de  pénétrer  dans  Tintérieur  du  temple, 
destiné  à4a  cérémonie ,  devait  prononcer  les  mots  sui- 
vans  :  Je  nu  suis  nourri  du  tambour, Je  me  suis  abreu^  de 
la  cymbale.  Ainsi  ^  me  suis- je  trouvé  initié  ^  In  qniàâant 
templo,  ut  in  interiores  partes  homo  moriturus  possit  ad" 
mtti^  dieiltit  tynpanomandncavi,  de  cymbalo  bibi  et 
religionis  sécréta  perdidici  :  quodgrceco  serm&ne  dieifur, 

fcugittos.  (  Jul.  Pirm.  Mat.  ) 

ÇIé^lent  d'Alexandfîc  met  à  peu  près  la  même  for- 
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fp  tapportODS  pomi  aqx  hommes ,  maié  aoK  dieux ,  à 
qui  seals  il  convient,  disons  mieox ,  il  est  nécessalce 
d^ea  connaître.  Ici ,  en  ellet ,  les  hommes  ne  peu- 
vent que  former  des  conjectm*es  ;  les  dieux  seuls  ne 
peuvent  rien  ignorer. 

A  quel  emploi  t^ai^je  donc  destine  ?  A  celui  de 
présider  aux  affaires  religieuses  de  toute  TAsie ,  aux 
prêtres  des  villes  et  de  leur  arrondissemait,  poor 
régler  tout  suivant  Tordre  convenable.  Dans  cettt 
charge ,  la  première  vertu  est  la  modération  ;  1a  se- 
conde est  la  bonté,  et  Thumanité  envers  les  subor- 
donnés qui  en  sont  dignes.  La  troisième  consiste  à 


mule  dans  b  bouche  de  Cybèle ,  ^rnère  des  dieux.  «  Sd 
mangé  duiambour^  foi  bu  de  la  cymbalt^faiappoxti 
le  mélange ,  ei  je  suis  entrée  dans  la  couche  nuptiale.  » 
Le  mot. grec  ,  cité  par  ce  père  de  Téglise  ,etqae  je  tca^ 
duis  ici ,  par  /'ai  apporté  le  mélange^  est  c»i^M^f  «v* , 
mistionem  atiuli,  »  Ces  choses ,  ajoute  le  même  père,  ne 
3ont-elles  pas  honteuses  ?  »  Quoi  qu'il  en  soit ,  ou  ne 
peut  douter  que  Julien  ne  se  soit  plus  d'une  fois  vanté 
d'avoir  participé  à  ces-  sortes  d'initiations ,  dont  les  pra- 
tiques seraient  aujourd'hui  inexplicables.  Nous  savons 
seulement  que  les  tambours  et  les  cymbales  étaient  d'à* 
sage  dans  les  cérémonies ,  en  l'honneur  de  Çybèle ,  et 
que  ses  mystères ,  ou  orgies,  conune  ceux  de  Cérès ,  d'£* 
leusis  et  de  Bacchus ,  étaient  mêlés  de  beaucoup  de  tur- 
pitudes et  d'extravagances ,  dont  le  but  allégorique  est 
profonjdément  ignoré  aujourd'hui. 


k^eprendre  librement,  et  à  punir  avec  sévérîtë  cpU 
conque  offense  le  crel ,  soit  par  sa  témérité  envers 
les  dieux ,  soit  par  son  injustice  envers  les  hommes. 
Tu  connais  assez  les  vègles  communes  à  obsen^er , 
en  ce  qui  conœme  les  diverses  affaires  de  la  religion.  -■ 
ie  îne  bornerai  donc  à  peu  de  préceptes ,  que  je  te 
crois  di^osé  à  écouter  :  car  tous  les  dieux  me  sont 
témoins  que  je  ne  parle  de  ces  hautes  matières, 
qu^avec  la  plus  grande  réserve.  Personne  n^est ,  en 
cela,  plus  timide  que  moi;  et, si  eb  toutes  choses  je 
répugne  à  rien  innover ,  c'esTprincipaleihent  eii  ce 
qui  (5oncenie  les  dieux ,  persuadé  qu^il  faiît  s^en  tenir 
strictement,  bi-dessus,  aux  lois  qu^ils  donnèrent  au- 
trefois solennellement  .à  notre  patrie.  Jamais  elles 
n'eussent  été  aussi  par&ites ,  si  elles  nous  iussent 
venues  de  la  main  des  hommes.  Et  si  elles  ont  été 
négligées  on  altérées ,  par  le  luxe  des  richesses  et  de 
la  volupté ,  il  est  tems  de  leur  rendre  en  ce  pays ,  la 
vigueur  qu^elles  avaient  dès  Leur  première  origine. 

Je  vois  depuis  long*teins  t  à  regret ,  qu^aù  préju- 
dice du  culte  des  dieux  i^prêmes ,  et  dfi  respect  qui 
leur  est  dû ,  les  passions  les  plus  honteuses  établis.- 
Mnt  part5ut  leur  empire.  ^ 

Qnbi!  les  partisanis  de  quelques  sectes  impies 
pousseront  leur  ferveur  jifsqu'à  préférer  de  mourir  ^ 
plutôt  que  d'y  renoncer  ;  jusqu'à  supporter  le  dénue^* 
ment  et  la  faim  la  plus  extrême ,  plutôt  que  de  goû- 


*   ' 
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ter  de  la  chair  d^un  porc ,  oo  de  celle  d^animaiix  ; 
soit  étouffés,  soit  morts  spontanément!  £t  nous, 
montrerions-noos  envers  les  dîenx  asse^  d^indiffë- 
rence ,  pour  oublier  ks  lois  de  notre  patrie ,  et  pour 
ignorer  même  leur  existence  't  Et  cependant  ces  sec- 
taires sont  religieux  à  leur  manière ,  pnisqa^ils  ado- 
rent  Tétre  tout-puissant  et  tout  bon ,  qui  gouverne 
le  monde  visible ,  le  même  que  nous  adorons  aussi 
sous  des  noms  difFÀens.  Je  les  approuve  en  ce  qn^ils 
ne  transgressent  pas  les  lob  ;  mais  je  les  blâme  en  ce 
point ,  qu^au  mëpris  des  autres  dienx ,  iU  ne  recen- 
naissent  que  le  culte  d'an  seul  dieu,  qu'ils  croycnt 
nous  être  inconnu ,  à  nous  autres  gentils.  Bs  portent 
jusqu'à  la  démence  leur  férocç  orgueil  ;  et  cet  esprit 
incurable ,  caractérisera  toujours  la  secte  impie  des 
Galiléens  *. 


^  Le  reste  manque  dans  Ie9  manuscrits  originaux.  La 
Bleterie  en  attribue  la  cause  ai  la  répugnance  que  àti 
"ipistes  chrétiens  auront  eu  à  transcrire  des  blasphèmes 
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contre  le  christianisme. 
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AVIS. 


i  finit  la  collection ,  propreinent  dite ,  des 
lettres  de  Julien ,  ^ns  la  belle  édition  de  Spa- 
tthehn.  On  n'en  a  point  recueilli  d^autres  de- 
puis f  ^til  est  douteux  qu^il  en  existe  d^entières 
ailleurs.  Je  donnerai  bientôt  le  résultat  de  mes 
recherches  k  cet  égard.  La  lettre  du  césar  GaV 
liis ,  qu^on  Ta  lire ,  et  qui  figure  la  dernière  ,  a 
été  traduite  en  latin  par  le  père  Vétau ,  et  im^ 
primée  en  caractères  italiques,  comme  la  pré- 
cédente 9  djins  Téditîon  que  f  ai  suiyie. 
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LXVI«.  LETTRE. 


ht  césar  GaUus  b.sm  frêne  JtùieHé 


ARGUMENT: 

La  pr^nte  lettre  pent  jeter  qneUpe  jour  sur  la  yie 
de  Julien,  ou-  pIutAt  sur  sa  iiiaiiière.d^être  ayec  les  men-' 
bres  de  sa  famiQe.  Son  Ccire  Gallns  était  dÀ:Drë  alors 
du  titre  de  cësar ,  et  habitait  la  ville  d'Astioclie,  d'oi^ 
il  allait  visiter  les  provinces  d'Ionien  Julien  résidait  a 
cette  époque  à  Nicomédie^  ville  de  Bithyme,  quand  il 
y  reçut  Aétius,  l'envoyé  de  son  frire.  J'ai  déjà  observé 
plus^bant  que  cet  Aétius,  arien  outré,  enseignait  la 
tbéologie  ;  et  qu'il  fut  dans  la  suite  sacré  évéque ,  sans 
qu'on  voye,  par  rhistoice*  qu'il  ait  jamais  occupé  ancnn 
iiége.  Les  deux  frères  ne  pouvaient  se  voir,  sans  exdter 
de  l'ombrage  dans  l'esprit  de  Constance  ;  mais  ils  s'écri- 
valent  quand  îl^  en  trouvaient  l'occasion.  JuKen,  païen 
an  fond  du  cœur,  et  déjà  initié,  par  Maxime,  aux  mys- 
tères du  paganisme,  feignit,  à  Nicomédie,  tous  les 
dehors  de  la  religion  chrétienne ,  pour  &ire  croire  à 
Constandè  qu'il  était  bien  éloigné  d^  vouloir  parvenir 
è  l'empire  ^  dans  le  dessein  de  la  renverser. 
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Mon  rap^oiheiDeQt  de  ilonîe  et  de  U  contrée 
que  tu  h24)Ueii ,  m^a  été  d^autant  fixia  avantageux , 
qfi'îl  m^a  mb  à  portée  ie  pcavoir  démentir  Jes  £iux 
bruitof  qui,  répandu»  sur  ton  compte,  m^aTaîent 
ei^traordinairement  affligé.  Je  m'empresse  de  t^em 
annoiiccr  Tobjet.  On  noos  ayait  rapporté  que ,  par 
unç  résolntian  téméraire  et  inconsidérée ,  tu  tvsÔA 
iqpostaaîé  la  religion  de  nos  pairens  * ,  pour  te  livrer 


•H-*" 


♦  Le  texte  port*  :  ««  ^p^vififf,  la  reUgîon  de  nos  deçan- 
xifTSj  ou  de  Hotre  race;  et  plus  bas,  où  j^ai  traduit,  la 
uUg/ton  de  oês  ancêtres  ,  le  même  texte  original  porte  : 
7i^  ifA^if^f^  ^s  nôtres.  Ea  sorte  que  Gallus  semble  faire 
allusion  au  christianisme,  qu'il  a  reçu  de  sd|l|)arens  ou 
aïeux.  Nous  ignorons  si  Jules  Constance  et^alla,  père 
et  mère  de  Gai  lus,  et  si  Basiline,  mère  de  Julien,  avaient 
tous   embrassé    la  religion    chrétienne.   Gallos  vou- 
drait-il désigner  le  grand  Constantin ,  oncle  de  Gallus 
et  de  Julien?  bu  se  reporte-t-il  à  l'empereur  Constance 
CMore ,  père  du  Grand  Constantin ,  et  par  conséquefii 
aïenl  de  Gatlus  et  de  Julien  ?  Maiar  ce  Constance  Chlore 
ne  ftit  qui  proteetenr  des  chrétiens  ;  il  n^abjura  jamais 
le  paganisme^  et  ne  professa  point  d'autre  retigiok, 
quoiqu'on  assure  qu'il  fut  haptisé,  à  l'article  de  la  mort, 
par  un  des  prêtre»  on  évéques  de  sa  cour.  Constantin- 
le^-brand  professa  ouvertement  le  christianisme,  et  ce- 
pendant il  ne  reçut ,  qu^en  mourant ,  le  baptême  d'im 
ârien.   H  se  pourrait  donc  aussi  que  son  frère  Jnle>i 

m.  2T 
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à  de  vaines  superstitions.  Quelle  douleur  n'ai*jepas 
ressentie  de  cette  nouvelle?' 

Gur,  comme  je  fais  mon  propre  bonheur  de  tout 
leUen  que  j^entends  dire  de  ta  personne,  je  m^appro- 
prierais  également  tout  le  mal  qui  t^aurriverait ,  mais 
que  j'aime  à  croire,  bien  Joigne  de  toi.  Mon  âme 
ëtait  donc  en  proie  aux  plus  vives  angoisses^  lors- 
qu'à Tarrivée  d'Aétius,  notre  père  commun,  j'ai 
reçu  des  nouvelles  plus  conformes  à  mes  voeux ,  et 
même  tout-à-fait  contraires  à  celles  qui  m'étaient 
d'abord  parvenues.  J'apprends  de  lui  que  tu  ac« 
quittes ,  dans  nos  églises ,  tous  les  devoirs  de  la 
piété ,  que  tu  ne  perds  point  de  vue  .4es  tombeaux 
de  nos  divins  athlètes  ;  qu'en  un  mot ,  tu  continues 
d'être  e^usivement  attaché  à  la  religion  de  nos  an-* 
cêtres.      ^ 

Je  te  dirai  donc  avec  Homère  *  :  «  Combats  tou^ 


Constance  eût  également  embrassé  la  religion  eliré^^ 
tienne  ;  mais  je  n'en  ai  vu  nulle  part  de  preuves  ceitai- 
aes.  (Voy.  cî-après  la  lettre  de  Julien  aux  Corinthiens.) 
*  (Homère^  il.,  chant  vm,  v.  S182).  ]>s  Grecs 
{iîïenscitaient^àtoat  propos,  Homère ,  comme  nous  au- 
jourd'hui la  Bible.  Gallus  tire, de  ce  poète,  les  paroles 
d'Âgamemnon,  à  Teucer  :  Coniimu  ainsi  ie  décocher  tes 
•flèches  {sur les  Troycns)  ;  c'était  dans  la  vue  de  plak«  i 
&on  frère,  et  de  l'encourager  à  perâster.dans  la  reli- 
^n ,  dont  U  4vait  jusqu'alors  exercé  des  actes  pubHcs, 
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jours  de  la  sorte.  »  Par  de  tek  sentimens  tu  rëjoniras 
te$  amis ,  et  ta  montreras  qae  rîen  n^est  au-dessus 
de  la  véritable  religion. 

Une  vertu,  supérieure  nous  accoutume  à  détester 
les  sophismes  du  mensonge ,  et  à  rechercher  la  vérité , 
principalement  en  ce  qui  concerne  le  culte  de  Tétre 
divin.  La  pluralité  des  dieux  semble  présagar  Tam^ 
bition  et  la  discorde.  A  Tunité,  au  contraire,  ap- 
partiennent la  toute-puissance  et  Fempire  universel. 
Un  seul  dieu  ne  connaît  ni  sort,  ni  partage  à  Tégal 
des  fils  de  Saturne  :  il  est  de  sa  nature ,  et  par  le  mo- 
teurunique'*qu^ilemploie,le  maître  absolu  de  tout  ce 
qui  existe.  U  ne  peut  être  force  à  recevoir  des  lois  de 


*  Le  texte  grec  ^porte  :  7*'  ^«  /••'»•'  ^9  «»'  ««••«^yo  «» 
jS«i«-iAi«ii'7«f  Tu/jiç  je  dente  qae  la  version  suivante,  par  le 
P.  Petau ,  soit  fidèle ,  la  voici  :  Quod  verà  soluntunicumque 
estj  atçue  potentiaprœditum,  rerum  omnium  tenet  imperium. 
On   traduirait  plus  littéralement   par  la  phrase  qui 
suit  ;  Quod  verb  soban  est  càm  un»  subministrans,  régnai 
super  omuô;  te  mot  soban  est  évidemment  opposé  à  la 
multitude  ou  pluralité  des  dieux  ;  mais  pour  des  chré- 
tiens, il  peut  signifier,  ou  le  Père  étemel  seul,  ou 
avec  lui  son  fils  unique ,  le  verbe  par  lequel  le  Père  a 
créé  toutes  choses.  Malheureusement,  le  césar  Gallus 
était  arien,  comme  Tavait  été  Constantin ,  et  comme 
rétait  alors  Tempereur  Constance.  Or,  les  ariens  niaient 
la  divinité  de  J.  C. ,  et  soutenaient  qn^il  n'était  pas 
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pertoDUe ,  pubqull  est^^vant  tons  les  êtres.  Yoîlà  le 
dieu  véritable ,  voilà  celui  qui  mérite  toute  notre 
adoration. 


égal  à  son  père.  Cette  expression  subministram  simble 
prêter  à  ce  dernier  sens  ^  ^  me  force  à  en  renyoyer 
l'examen  anx  théologiens. 
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AUTRES  LETTRES 

Ou  édiis  de  Julien ,  insérés  par  la  Bleierie ,    au 
second  volume  de  sa  coUeciion. 


ARGUMENT. 

Oatre  la  supplément ,  conservé  par  Moratoti ,  à  la  let-^ 
tre  60'.  sur  Tobëlisqne  d'Alexandrie ,  et  dont  j'ai  donné 
la  traduction,  d'après  la  Bleterie,  ce  dernier  a  consigné ^ 

• 

dans  son  recueil ,  les  deux  pièces  suivantes ,  dont  la  pre- 
inière  ,  sons  le  titre  de  20*.  lettre  ,  est  nn€  loi  ou  on 
rescrit  de  l'empereur  Julien ,  en  faveur  des  professeurs. 
J'en  ai  donné  le  texte  français  à  la  64*.  lettre.  Mais  je 
le  reproduis  ici,  tant  en  français  qu'en  latin  ,  parce  qu'il 
est  court,  et  parce  que  j'ai  omis  précédemment  d  en  dis* 
tinguer  le  sujet  par  un  argument  particulier ,  que  récla- 
mai t  la  diflerence  de  la  matière.  Lts  deux  rescrits  im- 
périaux sont  loin  dfétrc  rédigés  dans  le  même  sens.  L'iin 
îûterdit  aux  chrétiens  renseignemeiit  des  iclles-lctffes  ; 
l'autre  soumet  la  nomination  des  professeirri  à  rexaméti  ' 
dn  conseil  lùnnicipat  et  à  fo  satfctrort  <fà  ^iriiité ,  k  pteu 
près  comme ,  dSins^  tés  freniiers  sHfctes  dé  Pégltse  ,  le^ 
évêqfttcs étaient  ndiiuliëss  par  te  clergé  et  te  pcnplie';  puîi 
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confirmés  par  le  métropolitain  ou  par  le  sonrerain  pon- 
tife  et  par  le  monarque.  Le  premier  édit  repousse  toute 
idée  libérale  ;  le  second  est  en  harmonie  avec  l'ordre  pu- 
blic. Le  premier  ne  porte  aucune  date,  et  parait  être  un 
élan  irréfléchi  de  la  mauvaise  humeur  de  Julien  contre 
le  christianisme.  Le  second  porte  le  caractère  d'un  sage 
législateur ,  et  nous  semble  être  le  correctif  du  premier, 
qui ,. très-probablement,  n'aura  pu  recevoir  son  exécu- 
tion. L'empereur,  dans  sa  tournée  de  Constantinople  i 
Ântioche,  n'aura  pas  manqué  de  s'apercevoir  de  la  dif- 
culté,  comme  de  la  répugnance  qu'avaient  les  bahifans, 
chrétiens  pour  la  plupart,  à  recevoir  et  à  nommer  ex- 
clusivement des  maîtres ,  ou  professeurs  d'une  religion 
opposée  à  la  leur.  Ainsi,  la  loi ,  qui  appelait  an  choix  de 
ces  maîtres  le  conseil  des  villes  et  le  vœu  de  leurs  prin- 
cipaux habitans ,  devait  naturellement  faire  tomber ,  en 
désuétude ,  la  première  inexécutable  par  elle-même. 


mMtMmmmMmitMt/mMmM^m 


Il  faut  que  les  professeurs  et  les  maîtres  soient 
des  hommes  distingués  par  les  talens,  et  plus  encore 
par  les  mœurs.  Ainsi  nous  défendons  à  qui  que  ce 
•oit  de  sHngérer ,  de  son  autorité  privée,  dans  cette 
importante  fonction.  Quiconque  voudra  tenir  école , 
doit  se  faire  approuver  par  le  conseil  de  la  ville ,  et 
réunir  les  vœux  des  principanxliabitaps.  Mais  comme 
je  ne  puis  être  partout,  j^ordonne  que  Ton  m^envoie 
le  décret  afin  de  Texaioiaer.  Ce  sera,  pour  le  sujet 


(3^7  ) 
proposé  9  un  nouvel  honneur  de  voir  les  suffrages 
de  ses  concitoyens  confirmés  par  le  jugement  du 

prince.  Donné  à le  quinzième  des  calendes 

de  juillet.  Reçu  à  Spolète  le  quatrième  des  calendes 
d'aoutySous  le  consulat  de  Mamertin  et  de  Nevitta.  » 


Voici  maintenant  le  texte  latin  de  cette  lettre,  sons 
le  même  titre  qne  celle  de  l'empereur  Constantin,  que 
je  place  à  la  suite.  ^ 

Imp.  Jnlianus  Aug.  ad  Archtatros. 

Magistros  siudiorum  doctoresfuè  excellere  oportet 
moribus  priinîan ,  dêindè  facmidià  ;  sed  quia  singulis 
civiiatibus  adesse  ipse  nmpossum,  jubeo  quisfse  docerê 
çuk ,  non  repente  nec  temerè  prosiliat  ad  hoc  nmnus ,  sed 
judicio  ordinis  probaius  deereiutn  cunalium  tnereaiur , 
opiimomm  eonspiranie  coasensu.  Hoc  enim  decreium  ad 
me  iractandwn  referetuTy  utaliiore  quodam  hoime  nos^ 
tro  judicio  siudiis  civiiatum  accédât  DaL  XVkaknd. 
Jul.  ace,  1 1 1  j .  kaL  August.  ^letio ,  Manierlino  et 
Nevitta  (coss.).  * 


*  M.  de  la  Bleterie  a  tiré  cette  lettre  du  code  Théo- 
dosien ,  I.  XUI ,  ût.  3 ,  de  medieis  et  pro/essoritus.  Elle 
n^y  est  qu'en  langue  latine ,  ayant  été ,  sans  doute ,  tra- 
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Je  joins  à  c&  texte  celui  de  l'ëdit  de  CoBslanlm  »  et 
la  traduction  que  j'en  aï  faite ,  afin  que  les  lecteurs  sa-» 
client  ce  qui  existait  déjà  en  faveur  des  professeurs  et 
des  médecins* 

DE  MEDICIS  ET  PROFESSORIBUS. 

TIT.   m,   LIBER  DECIMUS  7ERTIU8. 

L    Imp.  Comtantinus  Aog.  ad  Yolosianiim; 

Medicos,  grammaticos  et  prof  essores  aîios  UUerarum 
immunes  esse ,  cum  rébus  quas  in  eifUatihas  suispassi- 
dent  j  preàpimus  ,  et  hononbus  fungi  :  in  jus  etiam  iHh 
oui  eos ,  vel  pati  hjuriam  prohibemus  :  ità  ut  si  cuis 
eos  vexaçerii ,  centum  miUia  nununanm  aranoi^er&t  à 
magistrûtOas ,  vel  quini/uennaUbus  exactus ,  ne  ipsi 
hanc  pemam  susiineant.  Servus  eis  si  injmiamfteerit , 
flagelUs  debeai  à  suo  domino  çerberari ,  eoram  eo  ad 
fecêfit  injuriant  ;  vel  si  dommus  eonsensit ,  viginti  mUlia 
mumnorumjisco  ifferat ,  serço  pro  pignore^  donec  sum- 
ma  hmc  exsoibntur^  retinendo  :  mercedes  etiatn  eorum 


duite  du  grec ,  pour  être  expédiée  dans  les  provinces  de 
Tempire ,  où  le  grec  n'était  pas  entendu ,  et  notamment 
à  Spolète  j  d*où  le  préfet,  ou  tout  autre  magistrat ,  as- 
cuse  la  réception  de  l'édit.  La  différence,  entre  le g;rec 
et  le  latin   doit  être  peu  sensitle. 
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tl  salaria  reddi  precipmus  :  quoniam  gravissimU  d^* 
nitafUfus,  çelparenks^  vei  de/nini,  vel  ttUares  esse 
non  debeni^fungi  eos  hmoribus  v^lenteS  pemuttinws , 
invitas  noncagimus.  Pp.  Kal.  Aug.  Smm,  Crispé  fi 
Constaniino  ces*  cass. 

TIUDUCTION  DE  CKl  ÉBIT. 

L'ân^^enur  CoÊskmtiB ,  augusk,  à  f^&lësmt. 

NoQs  ordottnoBs  qiie  les  médecins,  graninudmiitf 
et  autres  proies«e«#s  des  lettres  soienC  exempts ,  eux 
personnellement  et  les  biens  qu'ils  possèdent  dans 
les  villes  de  leur  résidence  ;  et  entendons  qu'its 
jouissent  des  honneurs  dûs  à  Tacquît  de  leurs  fonc- 
tions. En  même  tems  nous  défendons  de  les  appeler 
en  justice ,  et  de  leur  faire  soufiirir  aucune  injure. 
En  sorte  que  quiconque  les  aura  vexés ,  portera  au 
trésor  public  cent  mille  éeus  *.  sur'k  inquisition  des 
magistrats  ou  autres  officiers  quinquennaires,  les-^ 
quels  supporteraient  eux-mêmes  ladite  amende ,  s^ils 
ne  la  faisaient  payer;  que  Tesclave  qui  se  serait  per« 
mis  d'insulter  lesdits  professeurs,  soit  frappé  de 


*  Le  nummus  des  latins  signifie  en  général  une 
pièce  de  monnaie  que  Ton  confond  quelquefois  arec  le 
denier.  (Voyez  Dncange.) 
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verges  par  son  maître ,  en  présence  do  personnage 
qui  aurait  reçu  Tinjore  ;  et  qae  le  maître  qui  aurait 
consenti  au  délits  paif  au  fisc  vingt  mille  écus,pour 
laquelle  somme  son  esclave  lui  sera  retenu  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  accpittée.  Nous  commandons,  en 
outre,  qu'on  leur  rende  leurs  trûtemens  et  salaires; 
et  comme  ils  ne  doivent  point  être  astreints  à  des 
digidtés  onéreuses,  soit  en  qualité  de  parens ,  de  pro- 
priétaires ,  ou  de  tuteurs ,  nous  leur  permettons  de 
s'en  attribuer  les  honneurs ,  s'ils  le  veulent  ;  mais 
nous  ne  les  forçons  pas  à  en  exercer  les  fonctions. 
Pour  être  publié  à  Sirmium,  jour  des  calendes 
d'août,  sous  le  consulat  de  Crispus  et  de  Constantin, 
empereur. 
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IXVffl*.  LETTRE.         ^fihi^^-^^^^ 


Ou  idU  de  V empereur  JvSien,  au  peuple  d'Antàocbe^ 


ARGUMENT. 

'  Je  place  ici  un  dernier  ëdit  de  l^empereor  Julien  , 
tiré  du  code  Thëodosien,  1.  IX ,  c.  27 ,  Ht.  3«. ,  de  se-, 
pulchris  violatis ,  également  traduit  par  la  Bleterie. 


MnMHMMMnniMnnwMMMWtt 


L^audace  des  profanateurs  viole  les  sépulcres  et 
les  tombeaux.  Quoique  nos  ancêtres  aient  toujoiys 
regardé  comme  le  crime  le  plus  énorme,  après  le  sa- 
crilège ,  d^en  oter  une  pierre ,  d^y  fouiller ,  dVn  ar- 
racher un  gason ,  quelques-uns ,  cependant  ^  en  en- 
lèvent même  les  omemens  pour  décorer  leurs  salions 
et  leurs  portiques.  Voulant  donc  empêcher  que  Ton 
ne  commette  de  tels  attentats ,  nous  ordonnons  que 
quiconque  s^en  rendra  coupable  soit  puni  comme  Iç 
méritent  ceux  qui  manquent  de  respect  aux  dieux 
mânes.  Un  second  abus  auquel  nous  voulons  remé- 
dier, c*  est  que  Ton  porte  les  morts ,  en  plein  jour^  au 
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milieu  de  la  plus  grande  foule  du  peuple  ,  ^ctacle 
funeste  qui  n^est  propre  qu^à  souiller  les  jeux  de 
toute  une  ville.  Un  jour  commence  par  des  funérailles 
p«ut-il  être  heureux  ?  Et  comment ,  au  sortir  de  ces 
lugubres  cérémonies ,  osera*f-on  s^approcher  des 
dieux  et  des  temples? 

A  ces  causes ,  et  considérant  que  la  douleur  aime  le 
secret ,  qu^il  est  d^ailleurs  indifférent  aux  morts  que 
leurs  obsèques  se  fassent  de  nuit  ou  de  jour  ^nou3  or- 
donnons que  Ton  dérobe  les  convois  k  la  vue  du  peu- 
ple, en  sorte  que  f^  douleur  y  paraisse  plutôt  que  la 
pompe  et  Tostentation.  Donné  à  Ântioche ,  la  veille 
des  ides  de  février,  Julien  Auguste ,  pour  la  qua- 
trième fois  y  et  Salluste  étant  coBsuk. 


1 
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w»/yvwywwyyvwvv¥^vwywmfMVVuif¥vwyiMuiMMin^^ 


OBSERVATION. 


La  Bleterie  cite  les  lois  cle$  Bomains  contre 
la  violation  des  tombeaux,  et  quatre -vingt 
pièces  de  vers ,  con^posées  par  St-Grégoice  dç 
Nasdanze  ,  sur  lie  m,âme  sujet ,  pièces  publiées 
par  Muratpri ,  dans  ses  Aneadota  grœça. 

Comme  cette  loi'est  en  latin >  et  gué.  Jà  Ble- 
terie suppose  qu'elle  a  été  dictée  par  Julien  y 
en  ceite  langue ,  ce  qui  est  ^rès-possiI>lp  (  car 
cet  empereur  parlait  les  langues  grecquei  el! 

ë 

latine  ) ,  il  en  prend  occasion  de  faire  l'éloge 
de  la  latinité  de  Julien  ,  qu*il  croit  cependant 
moins  pure  que  son  grec.  Voici  le  texte  latin , 
que  noua  copions  d'après  lui ,  pour  la  commo- 
dité du  lecteur. 

Imp.  Julianus  Aug.  ad  populum. 

JPergit  audacia  ad  busta^  diem  functoruin  et  aggeres 
amsecraiùs;  clan  etlapidem  lune  movere,  ierram  solU- 
ciiare ,  et  cespiiem  vellere  proxanum  saciilegio  majores 
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sibles ,  et  m^étre  signalé  pur  mes  exploits ,  ou  de  re^ 
Tenir  couvert  de  gloire ,  après  avoir  élevé  des  tro- 
phées et  subjaj^é  Tennemi  par  l'assistance  des 
dieux.  Sortez  donc  de  votre  nonchalance  ;  laissez-là 
tontes  vos  défaites  frivoles ,  et  songez  que  ce  nesl 
plus  maintenant  lerégne  de  ce  Constantin  d'heureuse 
mémoire,  ni  celui  de  eet  efféminé  Constance  *  ,'qiù 
n^a  vécu  .que  trop  loag-tems ,  qui  vous  enrichissait 


.  ^  Constance  qui  n^a  f>écu  qut  trop  iong-tans,  La  Ble- 
tcrie,  après  avoir  ainsi  traduit ,  obser\'e  que  Texpressioii 
est  impropre ,  vu  que  ce  prince  était  à  peine  âgé  de  qua- 
rante-quatre ans,  lorsqu'il  mourut.  Cette  difficulté  de- 
venait nulle ,  si  le  traducteur  eût  rendu  le  inot  grec 
wxvtjttt  ànrtosi rvgni\  par  cette  phrase  incidente.  «  Mais 
^  sofl'ràgne  est  déjà  trop  vieux  ,  c'est-à-dire ,  les  tems 
^'.  iùvt  kiem  changés.  >»  : 

^  QUfint*  àf««it];i?iiiticitéd/9  cette  kttré,  le  style ,  dam 
^equpl  e|l^  e3l  écrite,  u'est  pas  cdui  (u^iu^îreà  Juliea  ;  il 
Y  a  mëiue  des  phra^as  ti^s-impolitiquçs  :^ou  bien, nous 
ne  pouvons  nous  former  une  idée^de  la  manière  dont  il 
fallait  parler  à  ce  satrape  ,  ou  roi  d'Arménie.  Cette  der- 
nière réflexion  ren^^^  lOOiOâ  ridicule  le  ton  de  fanfa- 
ronnade,  dans  lequel  cette  épitrc  est  rédigée  ,  et  moins 
«mpQobabk  fon  idicrbulioB  à  Julien.  Sa  prédiction  des 
désa^t^^  de  Sli^ib.Q ,  ^t  df  la  <;o9qu£U  4?  jlr'Araéiiie ,  par 
les  Perses^  eji  cas  dç  revejs  ,  est  particulièrement  de 
sjon  goût,  je  serais  tenté  (Je  croire  que  Julien  écri^'it 
rjudqiic  cnose  de  semblable  au  roi  d  Arménie,  puis- 
ijf^\!^mrtiien  semble  fe  faire  croire.'  Vlm  sa  fttirc  aura 
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VOUA  el  les  barbares  tos  pareils,  des  d^oailles  àt 
la  noblesse.  Pensez  que  vous  avez  affaire  à  Julien , 
souverain  pontife,  cësar  ang:uste,  le  serviteur  de' 
Mars  et  de  tous  les  dieux ,  Textenninateur  des  Francs 
et  des  autres  barbares,  le  libérateur  de  la  Gaule  et 
de  ritalie. 

Si  TOUS  aviez,  quelque  dessein  contraire  à  votre 
devoir,  je  n^aurais  pas  de  peine  à  le  croire  ;  car  j^en^ 
tends  dire ,  que  vous  êtes  un  bomme  rempli  d^arti- 
fices,  un  mauvais  soldat,  un  fanfaron,  et  vous  en 
donnez  actuellement  les  preuves ,  puisque  vous  rece^* 
lez  cbez  vous  un  ennemi  du  bien  public  ,  et  que , 
pour  vous  déclarer ,  vous  attendez  Tévënement  de  la 
guerre.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  vous,  pour  dë^ 
truire  rennemi;  le  secours  des  dieox  nous  suffit.  Si 
le  destin ,  dont  les  arrêts  sont  ceux  des  dieux  mé-* 
mes ,  en  ordonne  autrement ,  je  recevrai  le  coup  sans 
trembler.  Mais  sachez  que  ma  perte  doit  entraîner 
la  vôtre  ;  que  vous  et  votre  Arménie  serez ,  pour  les 
Perses ,  nne  conquête  facile ,  et  que  le  feu  consumera 
votre  maison  et  toute  votre  &mille.  La  ville  de  Ki-* 
sibe  partagera  vos  malheurs  :  il  j  A  loiig*tems  qoe 
les  dieux  me  Tont  fait  connaître. 


■^^MtaMMtesa^^bAA. 


probablement  subi  qnelqu'altëration ,  en  passant  k  d'au* 
très  mains.  J'en  donnerai  le  texte  ci-après  ^  tel  qn^il  a  été 
imprimé  par  Muratori. 

m.  23 


r 
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FRAGMENS 

DE  LETTRES  DE  JULIEN , 

t 

Conservés  par  Suidas ,  et  insérés  avec  leur  traduction 
latine^  dans  le  second  volume  de  Védition  des 
QEuçres  de  Julien^  par    J^chief  Spanheim , 
paff.  i^Setf  suivantes. 


AVIS  SUK  CES  FRAGMENS. 


.  Lea  fi»gmfiiit  quoi  J6.  TaisitndnÎK  dî^^ocd.  ; 
80tttextrait8.de  Suidas^  etles.seulsque'lepèrii 
Fetau iioii8.aitindiqtt€a:,  aanspoofserplus^loin 
ms.  rediercbesk  Cepeodiant  il  doit  paaser  pour 
constant  «pie  Julien  avaitecrit  un  noaabce  beaar 
aoup  pllùs  considérable  de  lettres.,  que  eelliss 
qui  nous  sont  restaea^  ou. dont  om a«  cecoeîlii 
des  ficagmens.  Tout  atteste ,  en  effet  y  que  sa 
correspondance  fut  à  la  fois  active  et  étendue  y 
9^rtout  avec  les  grands  hommes  de  son  empire^ 
qui  témoignaient  le  plus  d^attachementiaii  culte 
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âu  paganisme.  Qui  doutéi^ait ,  par  exetfiple , 
qfn'i!  n'ait  cultivé  là  cofinaissancé  ,  sôît  du  fà- 
tïiéni  Symmàquè  *  (  (Jk&ùtnà  Aurèlius  Sym- 
îriachos  )  ,  îélé  defènséiit  de  sa  ï^eligion  ,  soit 
dcrpère  dû  celuî-cî,  po'ëte  épigraminâti^té,  àoii 

des  autres  ^a'^ans ,  ses  contemporains  ? 

'il.  »       •■ 

*  Je  place  ici  la  désignation ,  faite  par  le  père  Sir- 
moitd ,  des  àx  petsontiages  connus  die  la  famille  illustVé 
éé$  SymisA(fdé  ;  à  savoir  :  i"".  Lucius-A'ûMKns-ATianu's 
Symmachas ,.  préfet  de  Rome  ^  en  364'.  Il  ôe  reste  dé 
lui  qu'une  lettre  à  $on  fils  Syftuna^ue'»  et  quelques  épi-* 
grammes  de  (belles  par  lui  composées,  sur  quatre-vingts 
Gommes  illustres  de  son  siècle':  2^  Quintus-Aurélius 
^ymmachus,  orateur,  fils  du  précédent ^  proconsul  d^A-^ 
fnque,«n37o;  préfet  de  Rome,  en  37^4;  auteur  de  neulP 
livres  d'épttres  diverses,  parmi  lesquelles  se  trouve  là  re- 
lation sur  le  renversement  et  la  restauration  de  Tautel 
de  la  victoire  ;  3°.  Quinlus**Flavianns  Symmachus ,  fils 
unique  de  Torateur,  son  père,  duquel  il  a  recueilli  les 
épîtrès;'  proconsul  d'Afrique, en  ^iS;  préfet  de  nome^ 
en  4^^  '  auteur  ie  rapports  sur  la  dis[5ùte  d'Eulalius  , 
contre  le  pape  Bôilifa'te  ;  4".  Qulnttfs-ÂureHùs  Symma-' 
cbtts ,  comnl ,  en  44^  •  ^^îenl  de  la  veuve  Gâlla  ,'  mén^ 
lipnnée   par  Fulgence  ;  5^,  Quintus-AuniUu^Meraius 
Symmacbus ,  patricien,  consul  sous  Qdoacfe,  en  495  ; 
le  même ,    auquel  écrit  Ënnodius ,    évéque  de  Ticini  ; 
il  fiit  assassine  par  ordre  de  Théodoric ,  avec  rillustre' 
Boèce  y  siJftk  gendre,  père  de  Galla  ;  6^.  enfin ,  Symmà- 
chus,  consulet  collègue  de  Boèce,  en  522,  et  neVeut 
de  Symmaque,  le  patriciem 

22. 
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En  effet,  Ammien  Marcellin ,  au  viôgt-i 
lÎTre  de  son  histoire ,  nous  apprend  que  l'empe- 
reur Julien  avait  nommé ,  pour  Fan  363 ,  Apro- 
nien  y  en  qualité  de  préfet  de  la  ville  de  Rome  ; 
et  au  vingt-septième  livre  duméme  ouvrage,il  dit 
que  cet  Apronien  fut  remplacé  par  Syounaque, 
dont  il  fait  un  pompeux  éloge.  Comment  Ju- 
lien aurait-il  été  étranger  aux  principaux  per* 
sonnages  de  cette  ancienne  capitale  du  monde , 
alors  païenne  encore  >  du  mo^ns  en  grande 
partie  ,  lui  qui  avait  £aût  replacer ,  sous  son 
règne ,  Fautel  de  la  victoire ,  à  Rome  ,  abattu 
par  Constance ,  cinq  ans  auparavant  (  en  357  ), 
et  qui  avait  réparé  ainsi  Toutrage  lait  à  la  déesse 
de  la  victoire  et  aux  armes  romaines.  J'em- 
prunte ici  le  langage  du  célèbre  Symmaque  : 
Mentà  dm  Constanta factum  non  stetit....Ami' 

cum  triumphis  patrociniwn  noUte  deserere. 

Nemo  coïendam  negei  quam  profitetur  optan-- 
dam.  Quod  si  hujus  nwmnù  non  esset  jusia 
usiUUio^  omamentis  saliem  curiœ  decmt  absÊir- 
nen,  etc.  Dans  cette  lettre,  qui  est  la  cinquante- 
quatrième  du  dixième  livre  du  recueil ,  l'ora- 
teur 9  iéjpnté  par  le  sénat  de  Rome ,  demandait 
à  l'empereur  Yalentinien  second ,  le  rétablis- 
sement de  ce  même  autel  de  la  victoire ,  qui 
avait  été  de  nouveau  renversé,  en  382,  par 
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;  successeur  de  Yalentinien  premier. 
Mais  saint  Ambroise  ,  éréque  de  Milan ,  eut 
assez  de  crédit  pour  empêcher  le  succès  de 
cette  ambassade ,  et  du  discours  éloquent  d« 
chef  de  la  députation. 

Pour  revenir  à  mon  sujet ,  je  m'étais  flatté 
de  retrouver ,  dans  les  nombreuses  lettres  de 
Symmaque,  quelques  indices  des  correspon* 
dances  ultérieures  de  Julien.  J'ai  donc  par- 
couru avec  attention  toutes  ces  épîtres*,  et  j'en 
ai  remarqué  beaucoup  adressées ,  par  Symma- 
que  ,  les  unes  à  Julien  ,  à  Salluste ,  à  Théo- 
dore y  à  Cartérius ,  et  les  autres  à  Alypius ,  i. 
Rufin ,  Grégoire  ^  Elpidius ,  et  autres  person- 
nagje»  qui  figurent ,  tant  dans  là  vie  que  dans 
les  écrits  de  Julien.  Cependant  ,^  après  un  exa«- 
men  réfléchi,  je  n'ai  pu  y  reconnaître  ni  l'iden- 
tité d'aucun  de  ces  personnages ,  avec  ceux  qui 
nous  intéressent  dans  la  collection  des  œuvres 
de  l'empereur  Julien  ,  ni  même  aucun  fiiit  im- 
portant ,  qui  donnât  Heu  à  des  rapprochemens 
historiques  du  règne  de  ce  prince,  auquel,^ 
d^ailleurs,  Symmaque  aime  à  pro^guer  des  • 
éloges,  lorsqu'il  en  trouve  l'occasion.  Le  même 
auteur  adresse  plusieurs  lettres  à  Julien.  Mais 
ce  Julien  n'est  assurément  ni  l'empereur ,  ni 
son  oncle  ;  seulement  il  pourrait  être  un  descen- 
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dant  du  préfet  Julien ,  père  de  BasUine,  et  le 
même  que  le  poète  Symmaque ,  père  ^e  1'^^- 
teur ,  nomme  Ai^ jcii^^  Juli^nus  y  ^^  ajOi^^^R^ 
qu'il  avait  rempli  Rome  de  sa  gloirç. 

Nom  di^es ,  tum  cekus  honoribus  et  iamtn  tltis 
GrottJior  wkmam  sampi^ai  nomine  Bomam. 

J'ai  parlé  de  cet  Anicius  Didius  ;^ulianu§  d^^ 
ma  vie  de  Julien ,  et  dans  rarg^ument  dç  la^gu^-* 
rante-sixième  lettre  ci-dessus.  Libaniu9  ^dress^ 
beaucoup  de  lettres  à  l'empereur  J{u{ie^  :  nou^ 
aurons  même  occasion  <i'en  traduire  une  à  la 
fin  de  la  présente  collection.  Mais  ce  rhétç^r 
écrivit  aussi  à  plusieurs  autres  Julien^  dpnt  au- 
cun n'est  connu  aujourd'hui.WoMF ,  Testeur 
des  lettres  de  Libanius,  remarque  lui-même  plus 
de  soixante  Julien ,  mentionnés  par  les  2glçie^s 
auteurs. 

Je  n'ajoute  aucune  fo^  à  la  citatipn  4^aulres 
lettre^ ,  (][u'on  suppo^  avoir  été  écri^ljes  par 
l'empeireur  Jiulien  à  sajint  l^sUe,  à  Cé^aÂT^y 
frère  de  saint  Grégoire  d£  Nazian%e  9  et  \  ^nt 
Grégoire  lui-même ,  pour  les^  attirer  el  les  at- 
tach^er  \  ^  personne.  Jje  i^e.  4out;e  p.oû^t  que 
Julien  n'ait  écrit  à,  Césaire ,  frère  ou  beau-frè|« 
d' Alypius ,  auquel  Liba.niu5  adre^^e  aussi  plu- 
sieurs; de  3es  lettres.  Mais  ce  dernier  Césaire  çst, 
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fiiasi^e  je  Fai  ohttrrë  d^à  (tùf.  ietâ'e  XllX); 
iàea  dsOfiérentée  Tauttie  Gétoîre ,  frère  éè  s^t 
Gi^égoire  et  laédtedn  àt  Vtmpeitfiïr  GônAI»iicët 
Or ,  il  ii'etîst«  aucune  trace  de  cdtrespmidântè 
entre  Jttfien  et  èàmt  Gt^égMie,  ôû  O^SêSsti 
mm  frèn«  *  ' 

Quant  à  saint  Basile  ,  ^  je  p%tk&é  (|Ée  JuSefi, 
émtnt  empereur,  se  iwsôti^nait  Mse^  bien 
de  lui  et  de  saint  Grégoire  de  Nafianaé ,  àf%c 
lesquels  il  avait  smri  les  kçans  de»  plus  gt^ndt 
rhéteurs  d^Athèues,  pmur  ne  pas  fiadre  k  cea 
grares  personnages  des  prdpoMftkms  ^u'îl  savâst 
ne  pouvoir  être  de  leur  gdàt.  L'on  m'cfbjeae-^ 
rait  en  vain  que  Libanius  et  saint  Basile  s'écri- 
virent beaucoup  de  lettres  affectueuses ,  impri- 
mées dans  la  beUe  édition  de  Wolff.  Mais  C9 
n'est  pas  une  raison  de  croire  que  la  méiçe  lit 


*  Il  me  parait  à  propos  de  citer  à  cette  occasion  un 
passage  du  thème  i3'.  de  l'ouvrage  de  Tempereitr  Cons- 
tantin Porphyrogénète  y4^ ,  parmi  les  illostces  morts ,  in- 
humés dansTéglisedeCësarée,  il  compte  St.-Grégoire 
de  Nazianze ,  Césaire,  frère  du  même  St.-Grégoire ,  et 
enfin,  Saint- Basile  avec  ses  trois  frères  Pierre,  Gré- 
goire et  Pancrace. 

«*  La  1 2^  lettre  est  bien  adressée  à  Basile.  Mais  le 
ton  de  confidence  qu'y  prend  Julien ,  montre  que  ce 
Basile  n'avait  rien  de  commun  avec  Févéque  de  Césarée< 
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herté  et  1<9  marnes  communications  ùent  )a~ 
mais  existé  eqtre  Julien  et  Mmt  Basile.  Tooi 
les  amis  de  libanius  ne  le  furent  pas  également 
de  l'empereur  Julien.  Certes ,  la  lettre  de  ce 
dernier  à  saint  Ba«le ,  n'est  rien  moins  qu'ami- 
cale. On  la  trourera  ci-après  pamù  les  lettres 
inédites  de  Julien. 

J'ai  donc  dû  me  borner  à  publier  les  extraits 
des  lettres  de  Julien  y  ^nantis  par  le  témoi- 
^age  des  auteurs  contemporains ,  ou  de  ceux 
qui  les  ont  copiés;  et)e  les  placerai  à  la  suite 
de  .celles  dont  Suidas  nous  a  conservé  les  ârag- 
mens.  Commençons  par  ces  dentiers.  * 


*  Leinte  grec  des  quatre fragiiMiisnuTaiis,recBeiI- 
Hs  pai  Suidas ,  se  trouve  aux  pages  izS  et  126  du  3*. 
tmie,  éditioa  de  âpasbeîm  (  1696  j. 
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LXXV  LETTRE. 


(  Fragment  sao»  adrease.  ) 


'     ^  ARGUMENT. 

Suidas,  au  mot  Amphion,  cite  le  fragment  de  la  let- 
tre qui  suit,  sans  nous  apprendre  à  qui- elle  était  adres- 
sée, ni  même  si  Julien  qu'il  cite ,  comme  auteur,  était 
alors  césar ,  on  s'il  tenait  les  rênes  de  Tempire» 


MMMWMlMWWfMMWMWMWW 


II  te  reste  assez  de  loisir  ;  la  trempe  naturelle  de 
ton  esprit  est  excellente ,  et  personne  ne  porta  plus 
loin  que  toi  Pamour  de  la  philosophie.  Yoilà  trois 
ëlémens ,  je  veux  dire ,  le  tems ,  Tenthonsiasme  di- 
vin ,  et  la  passion  de  Tharmonie ,  qui,  réunis  dans  la 
personne  d^  Amphion ,  le  firent  inventer  la  musique 
ancienne  *.  Son  génie  dut  d^autant  moins  être  w- 
rêté ,  par  le  défaut  dHnstrumens  ,  quHl  n^ayait  be- 

*  On  a  yn  déjà  que  Julien  aimait  la  musique ,  et 
qu'il  en  avait  fondé  une  école  &  Alexandrie,  pour  rédu- 
ction d'élèves ,  destinés  à  chanter  daps  les  temples 
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soin ,  pour  les  créer ,  que  des  trois  avantages  dont 
il  rftaîl  damf  i  aussi  la  traidkiwi  nous  apprend^Ue^ 
qu^après  avoir  conçu  \^ê  modulations  du  chant ,  il 
s'en  servit  pour  inventer  la  lyic,  soit  qu^il  fôt 
conduit  à  cet  effort  sublime  par  Tbeureuse  orga- 
nisation de  40B  fém  y  aoit  qa'il  £lk  aidé  par  une 
faveur  céleste  ou  par  quelque  puissance  inconnue. 
A  son  exemple  «  la  plupart  de  nos  anciens  sages  > 
pour  devenir  de  vérîlafaks  philosophes ,  semblant 
n^avoir  jamais  eu  besoin  que  des  trois  conditions 
que  j*ai  signalées. 


païens.  Ce  fragmeM  àt  \tttit  «tt  assez  Aant  le  goAl  it 
Julien,  soit  que  celui-ci  Tait  écrit  à  un  philosophe,  soit 
qa^il  ait  adressé  ses  avis  à  un  pontife.  Car  il  ne  me  pa- 
yait ,puUçiaent  probaUt  qa'il  ait  parié  sâm  à  Ecdi- 
cius ,  préfet  d'Egypte  ,  auquel  s'adresse  sa  56®.  lettre 
ci-dessiis.  Celte  dernière ,  en  eHet ,  ne  suppose ,  dans  le 
gouverneur ,  aucune  connaissance  musicale ,  au  Heu  que 
le  fragment  que  nous  venons  de  traduire ,  oonlienl  un 
éloge  fcrmel  du  paoonnage ,.  comme  ajfent  ks  meiUeures 
dispositions  pour  devenir  un  excellent  miiskien.  Ce  Eieag-* 
ment  n'a  donc  point  fait  partie  de  la  lettce  à  Ecdidus , 
qui  semble  n'avoir  pour  but  aucun  éloge ,  mais  un  sim- 
ple objet  d'administration  publique  et  dlnstitutioa  re- 
ligteuse.On  pourrait  croire  avec  plus  de  vraisemblance, 
que  le  fragment  en  que^iou,  et,  par  conséquent,  la  let- 
tre que  nous  n'avons  plus ,  avait  été  écrite  par  Julien, 
au  musicien  Dioscore ,  que  ce  prince  loue  beaocoup  dans 
sa  5G^  lellre  à  Ecdicius. 
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UÇai,  I«ETTK£. 
(  ft%fSfÊU%  ym  a^recse.) 


ARGUMENT. 

I«0  mène  Soidas,.  la  mot  UimdoU^  cile  le  fragment 
suivant ,  d'une  antre  lettre  écrite  par  Julien ,  qu^'l  qua- 
lifie de  wmfifiiqnt ^  transgresseur  ( synonyme  d'apostat)  , 
nom  qu'en  effet ,  d'autres  lui  donnèrent  dans  la  suite  , 
mais  qui  ne  prouve  pas  pour  cela ,  que  ce  prince  occupât 
le  trâne  impérial ,  lorsqu'il  écrivait  cette  lettre. 


•MMtWMMAAMMMMMMWtUMnMl 


Qui  ne  connaît  cette  anecdote  des  Ethiopiens  y 
sur  un  de  nos  mets  les  plus  délicieux  ?  à  peine  on 
leur  fit  goûter  de  nos  gâteaux ,  quHls  témoignèrent 
leur  surprise  de  ce  que ,  '  disaient-ils ,  nous  pou- 
vions nous  nourrir  de  semblables  excrémens.  Tel 
est  du  moins  le  récit  que  nons  a  transmis  Thistorien 
de  Thurium  *.  î^ous  savons  également ,  par  le  té- 

■  '  '     '  * 

^  Thmnm ,  ville  dltaliei  entre  les  fleuves  Gratis  et 
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moignage  des  ëcrlyains  qui  ont  trace  lliistoi^  des 
habitans  da  globe  ^  qoHl  existe  des  races  dliommes 
ichthjopbages  et  carnivores  ,  qai  n^ont  aacune  idée 
àb  notre  manière  de  vivre ,  et  qai  croiraient ,  « 
cherchant  à  s^en  rapprocher ,  coorir  le  même  ris- 
que que  ceux  à  qui  Ton  proposerait  la  ciguë  ^ 
Faconit,  ou  Thellébore. 


Sybaris  j  où  Hérodote  composa  son  histoire ,  et  où  il  fut , 
dit-on,  inhumé ,  ainsi  que  nous  l'avons  remarqué  ail* 
leurs.  Le  trait ,  auquel  Julien  fait  allnsion,  se  liouTe, 
en  effet  9  dans  Hérodote. 
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LXXnv  LETTKE. 


9 

(Fragment  sans  adresse.  ) 


ARGUMENT. 

Le  même  Snidas ,  au  mot  /tMTûUêç ,  Musûmus,  rap- 
porte le  passage  qu'on  Ta  lire  d'une  lettre  écrite  par  Ju- 
lien, et  dont  on  ne  pent  placer  la  date  qu'après  Tépo- 
que  des  penécntioos  que  Fempereur  Constance  avait 
exercées  contk'e  quelques  philosophes  païens ,  taiés  de 
magie  et  de  sortilèges.  Ce  prince  avait ,  en  effet ,  rendu 
un  édit,  qui  donoa  lieu  à  des  poursuites  et  i  des  peines 
afflictives  par  les  tribunaux ,  en  sorte  que  Ckysanthe , 
pontife  de  Lydie ,  Maxime  et  les  autres  maîtres ,  ou  af- 
fidés  de  Julien  (  alors  simple  particulier,  voyageant  en 
Asie  ),  ne  pouvaient  pratiquer  qu'avec  le  plus  grand  se- 
cret ,  leurs  initiations^  et  opérations  théurgiques.  Cette 
persécution  avait  donc  cessé  ,^  ^  par  conséquent ,  Ju-* 
liexl  régnait  déji  ,  lorsqu'il  écrivit  cette  lettre,  dont  nous 
traduisons  ici  le  fragment ,  sans  pouvoir  deviner  le  nom 
da  philosophe  païen  auqqel  cet  empereur  l'avait  adres- 
sée. On  peut  conjecturer  seulement  que  ce  philosophe 
avait  eu  l'administration  d'une  province ,  et  qu'il  aura 


/ 
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iïi  dcstitaé  par  Constance.  Dans  cette  supposition  ^  ce 
f Ittiosopbe  serak  Am^fkamr^'  ièmt  JftKeii  parle  k  H-* 
banius  dans  la  76*.  lettre  ci-après. 

Tu  as  sonffert  les  affiroat»,  (pe  le?  éitï  de  rem" 
pire  grec  fit  naguèi'es  peser  sur  nous ,  avec  autant 
de  courage  que  s^îls  ir^ensseot  pu  t^atteindre.  Mais 
une  action  à  la  fois  grande  et  digne  de  ton  âme  phi- 
losophique ,  c^est  d^avûli'  fait  tous  tes  efforts  pour 
soulager  la  v^Ue  ou  tu  résidais.  Dans  ta  première 
positioji  y  tu  semblés  tepir  au  caractère  de  Sotrate  ; 
dans  ta  seconde  ,  k  celui  de  Musonius*.  Socrate  en 
^et^avait  coutume  de  dire:  «  que  rhonime  verfueux 
ne  p<>ttvait  se  t^iîr  outMigé-  pair  desr  âmes-vfles  i^. 
]M[u6énk]$'  s^occtipait'  et  la^  définise  des  plàeet  ^*  ^ 


*  Mosbnîrfs  (  CaltrsArffb  )\  pliîlosopBë  stoïcien  , 
baftilt  parnëron,  dont  il'arait  cetisuré  les'vTtcb',  et  rap- 
pelé SMs^  le  règne  de^T^tn^ei^ur  Vespakieri.  K\i\xii  Gel- 
liit^V  !•  XVI  ^  c.  1  ^  noot.  attic. ,  rappttte  de  cepUlltoO' 
phe,  dont  il  suivait  la  doctrine,  omi  maxime  grecque 
qu'il  exprime  ainsi  en  latin;  Si  càm  Iftion^hêmU  ifuiâ 
pium  egtris ,  labor  abii  ;  koncstum  maneL  Si-  cum  volup^ 
tate  turpe  ftctris  quippiam  y  (juod  suqh  tst  abii  y  4fuoi 
tUrpe  est  manet, 

**  Je  lis  ici  ^«^n^^.an  lieu  de  /8«pj5»^  parce  que 
^f ''^  y  est ,  dit  Suidas ,  le  synonyme  de  7";^»<  y  murs. 
An  reste*,  rien  n^empêche  que ,  par  une  synccdochc ,  Ju- 
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lor$(]uUl  reçut  f  de  Nëron,  l'ordre  d'aller  en  exlL 


.f       — ^ — >.>^^..^«..* *. 


lien  n'ait  désigné  ici  la  ville  même  pour  les  murs  de  la 
ville,  et  qu'il  n'aii  vétfift  iiafas  fàtfé  entendre  que  ce  phi- 
losophe s'occupait  des  besoins,  ou  de  Tintérét  de  la  ville 
qu'il  gouvernait ,  lorsqu'il  reçut  ses  lettresv de  bannisse- 
ment^ par  fetopereur  Néron. 

Je  dois  remarquer  que ,  dans  l'article  de  Musonius , 
Suidas  dit  positivement  que cr philosophe  fut  misa  mort 
par  Néron.  Julien  avait ,  sans  doute  y  puisé  dans  d'autres 
sources  le  trait  qu'il  r9(ipani?.i 

Enfin ,  il  ne  faut  pas  confondre  cet  ancien  Musonius , 
menjtionn^  par  Julien  et  par  Suida» ,  avec  im  autre  Htâ- 
sonius ,  sophiste  et  rhéteur  chrétien,  qui  s'était  acquis 
beaucoup  de  réputation ,  et  auquel ,  selon  le  rapport 
d*Eunape,  en  ses  vies  des  sophistes,  l'empereur  Julien 
fit  interdfrc  l'enseignement  d'ans  les  chaires  publiques. 

Quoique  rien  n'indique  positivement  le  nom  du  phr- 
losopbe  païen  auquel  Julien  a  écrit  ^  le  peu  de  lignes  qui 
nous  restent^  on  pourrait  soupçonner  que  si  ce  personnage 
n'était  point  Aristophane ,  administrateur  ou  préfet  d'E- 
gypte ,  ce  fut  ChrysantHe ,  pontife  de  Saràes' en' Lydie  , 
qtti  ne  Tookit  ^itiaifi  ^tA\tG^i>V»cmtA%  Julien ,  niftlgré' 
]a  eonfetnnité  de  neligoMiqu'iU avait  avec  lui;  II-  serait 
honorable  pour  ce.phiioisophe.  d'avoir  été  victiiue  do 
l'intolérance  religieuse  ,  lui^  qui,  selon  le  témoignage 
non  suspect  d^Eunape  ,  vécut  dans  la  meilleure  intelli- 
gence  possible  avec  les  chrétiens ,  au  point  d  en  avoir 
été  très-estimé. 
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LXXm*.  LETTRE. 


(  Fragment  sans  adresse.  ) 


ARGUMENT. 

Le  même  Saidas,  an  mol  xfif^ ,  qui ,  cbez  les  Grecs, 
signifie ,  chose  ,  affairé ,  richesses ,  etc.^  cite  le  fragment 
ci-apris  d'une  autre  lettre ,  dont  la  date  semble  dévoie 
se  rapporter  à  Texpédition  de  Julien  contre  les  pevples 
de  la  Germanie. 

Nous  avançâmes  rapidement  jusqu'à  la  (oret 
d'Heicynîe  ;  là ,  mes  yen  forent  frappés  de  l'ëton- 
nant  phénomène  qu  elle  oflfire  :  j'ose  te  garantir 
n'avoir  jamais  rien  vu  de  semblable  ^  et  n^avoir  ja- 
mais entendu  qu'il  existât  rien  de  tel  dans  Tem- 
pire  romain.  £n  vain  lui  comparerait-on  les  rocbes 
escarpées  et  inaccessibles  qui  dominent  les  vallons 
de  Tempe  en  Thessalie  ;  en  vain  nommerait-on  les 
Tbermopy les ,  ou  le  gigantesque  montTaurus.  Rien 
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de  tout  cela  q^  approche  de  Taspect  henssé  de  )a  foret 
HercynieoDe  *. 


i^-^a 


*  Julien  ne  parait  frappé  dans  ce  passage ,  que  de 
l'aspect  qu'offre  cette  forêt.  Jules  César ,  au  4*  chapitre, 
|.  VI ,  de  ses  commentaires  de  la  guerre  des  Gaules ,  en 
fait  une  description  détaillée.  «  Sa  largeur  est,  dit-il , 
M  de  neuf  jours  de  marche....  Elle  commence  aux  fron- 
»  tières  desHelvétiens,  des  Némètes  et  des  Rauraques, 
»  et  cotoye  le  Danube ,  jusqu'aux  frontières  des  Daces 
»  et  des  Anartes.  De-là ,  elle  tourne  à  gauche ,  en  s'é- 
k>  cartant  du  fleuve ,  et  touche ,  vu  son  étendue,  aux 
»  terres  de  plusieurs  nations.  Personne,  dans  cette  par^ 
M  tie  de  la  Germanie ,  ne  dit  en  avoir  vu  le  bout ,  quoi-- 
»  qu'il  y  ait  marché, soixante  jours.  » 

Du  reste ,  César  parle  spécialement  des  bétes  féroces 
que  cette  forêt  nourrit  dans  son  sein  ,  et  qu'on  ne  voit 
point  ailleurs;  il  nomme  un  bœuf  à  figure  de  cerf,  et 
portant  une  comê,  située  au  milieu  du  front  et.  du  som- 
met de  laquelle  sortent  phisieurs  rameaux.  BufTon  croit 
recoanaitre  ici  le  renne  ;  César  nomme  encore  Valcis , 
qui  est  l'animal  connu  sous  le  nom  d'éian.  Epfin',  il* en 
désigne  un  troisième,  sous  le  nom  d'unis ,  animal  moins 
grand  que  l'éléphant  et  de  la  forme  d'un  taureau  ;  c'est, 
dit-on,  Vauroch. 

Si  Julien  c<»naissait  ces  détails  ou  d'autres  sembla- 
bles ,  il  est  à  regretter  que  la  lettre ,  dont  on  vient  de 
voir  le  fragment, ne  nous  soit  pas  parvenue  toute  entière. 


in.  23 
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LXXIV*.  LETTRE. 


JuSm  à  Photm. 


ARGUMENT. 

On  trouve ,  dans  le  quatrième  livre  de  la  défense  des 
trois  cliapitres  ,  écrite  par  Faamdm  ,  évéqne  d'Her^ 
mione,  en  Afrique ,  et  adressée  à  l'empereur  Juséidenf 
nu  îmgsotnX  de  la  lettre  ^  écrite  par  Tempereur  Julien , 
i  rhérésiarque  Pbotin ,  évéque  de  Sirmiujn^  eu  Panno- 
nie  (p.  i63  et  i64f  édit.  du  P.  Sinnend,  Paris  1629.) 
Je  présume  que  Julien  Favait  écrite  çn  langue  grecque, 
et  que  Facundus  n^en  donne  qu^une  traduction  de  sa  fa- 
çgn.  Cependant ,  comme  Julien  écrivait  dans  les  deux 
langues*,  et  qu'on  a  vu  précédemment  des  édits  qui 
paraissent  avoir  été  dictés  par  lui  en  latin, surtout  Ioes- 


*  On  parlait  latin ,  même  au  sénat  de  Constantia<^le, 
où  le  consul  Mammertin  liarangua  Julien ,  en  langue  la- 
tine. Eumène  avait  harangué  en  latin,  dans  les  Gaules, 
l'empereur  Constantin-le-Grand.  J'ai  cité  ailleurs  les 
panégyriques,  prononcés  par  ces  deux  orateurs.  (  Voyez 
la  fin  de  ma  vie  de  Julien.  ) 
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qalls  étaient  envoyés  à  Rome,  et  dans  de$  contrées >oi 
la  langue  grecque  n'était  pas  entendue  da  peuple,  il  est 
po3sible  que  Julien  ait  eu  ses  raisons  pour  écrire  à  Pfao- 
tin,  en  langue  latine ,  vo  que  cet  hérésiarque ,  qui  était 
aux  prises  avec  les  évêques  grecs  et  latins ,  parce  quUl 
mettait  des  restrictions  à. la  divinité  de  J.-^C. ,  comme 
fils  de  rhomme,  écrivait  probablement  en  grec ,  comme 
en  latin. 

Quoiqu'il  en  soit ,  j'ai  dû  transcrire  le  fragment ,  cité 
par  révéque  africain ,  et  y  j|pdre  ma  traduction.  Le 
même  Photin  est  désigné  par  rempereur  Julien,  dans st 
Défense  du  paganisme ,  à  la  page  52  du  présent  volume. 


i<in»w>wimMw<»ii«««iww»MwWi 


Tnfuidem,  à  Photine ,  verisimilis  vfderis  etpro^ 
ximus  sahare  y  ben^aciens  negua^uatn  in  ùiero  in''- 
ducere  auem  credidisti  devan.  Diodorus  autein  Naza, 
rœi  magus  ejus  piginenlaUbu$  mauganes  *  acuens 
irratimféUiiatein ,    acutus   apparuit   sophista    reli^ 

gionis  agresiis ^uod  si  nobis  opitiUati fuerint  dii 

et  deœ^  et  musœ  ornnes,  etfortma^  ostl^demus  infir- 
mum  et  corruplorem  legum  ,  et  ralionum,  et  myste- 
rioru/n  paganorum,  et  deorum  infemonan  et  ilkun 
no^nm   ^us  demn  Galilaum ,  çuem  éetemum/abu-- 


«  Manganis  ;  ce  root,  avec  terminaison  grecque,  est 
là  pour  manganus,  qu'on  trouve  dans  quelques  auteurs , 
pour  mangO'Oms ,  pour  signifier  un  gudus,\in  vagabond. 

23. 
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tosè  prœdicat ,    indigna  morte  et  sepylturâ ,    denu- 
daiwn  confictœ  h  Diodoro  deitaiis,  Scut  auiem  soient 
errantes  comicti  Jingere  ,  çuod  arte  magis  çuam  vir- 
ilité vincantur ,  seçuilur  dieens  :  isle  enim  mah  commu- 
nis  utiliiatis  AUtenas  navigans  et  philosoplums  in^ru" 
dénier ,  musicorum  partiàpaius  est  rationemeirhétorids 
coffectionibus  adibilein  adarmavii  linguam  adçersus 
deos ,  usfue   adeo  ignorons  pagamman    mpUria  y 
mnnem  que  miserabiliter  hnbibens ,  ui  aiuni  degenenm 
et  imperitorum  ejus  iheologorum  piscaiorum  errarem, 
Vn^itr  quod  jam  diu  est  quod  ab  ipsis  punkur  dus, 
Jam  enim  per  multos  annos  in  peiiculum  con^rsus  et  in 
eorrupfionem  Thoracis  ineidens  ad  summum  pervenii 
suppUcium.  Omne  ejus  corpus  consufnptutn  est.  Nom 
maUe  ejus  conciderunt,  rugm  vefo  in  altitudinem  cor- 
poris  descenderuni.  Quod  non  est  pbilosophicœ  couper-- 
saiionis  indicium,  sicut  viderî  i>ult  a  se  deceptis,  sed 
iustitiœ  pro  certo,  deorumçue  Pœna,  çuâ  percutitur 
competenti  ratione  usçue  ad  novissimum  vita  suœfinem 
asperam  et  amaram  viiam  vivens  etjaciem  paUart  coa- 
feciam. 


m^M>/tmM>^mmnntmmtmtmim^ 


Da  moins ,  o  Photin ,  tu  saures  les  apparences  , 
en  te  gardant  d^întroduire  dans  des  flancs  mortels  ^ 


*  Julien  impute  ici  i  Tévéque  Photin,  qu'il  a  cité 
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oelai  qae  tu  reconnais  pour  dieu.  Mais  Biodore  ^ 
cet  enchanteur  du  Nazaréen ,  cet  apôtre  charlatan , 
qui  fait  métier  de  raffiner  en  quelque  sorte  Tabsur- 
dite  y  par  des  couleurs  empruntées ,  s^est  rendu 
le  subtile  schiste  d^une  religion  toute  grossière.... 
Or,  avec  Tassistance  des  dieux,  des  déesses ,  des 
muses  et  de  la  fortune ,  nous  montrerons  un  jout 

9 

qu^il  n^est  qu^un  faible  champion,  un  corrupteur 
des  lois,  des  allégories  ou  des  mjthe^  du  paganisme 
et  des  dieux  infernaux  ;  nous  ferons  voir ,  que  son 
nouveau  dieu  galiléeh ,  anquel  il  prête  une  étçmité 
fabuleuse,  a  été  dépouillé  par  sa  mort  et  sa  sépulture 
ignobles,  de  la  divinité  qui  est  également  une  in- 
vention de  Diodore.  Sans  doute-,  à  Fexemple  de  ces 


^f^m 


dans  sa  Défense  du  Paganisme  (  voyez  ci-dessus  Défense 
du  Pagaiiiaiie,  p.  52),  ropinion  contraire  aux  dogmes 
de  rincamation  du  fils  de  Dieu  et  de  sa  douloureuse  pas- 
sion. Ce  Photîn  niait  qu'on  pût  dire  :  Une  personne  de  la 
frinîté s^ est  incamée  j  a  souffert  ^  etc.,  etc. 

*  L'empereur  Julien  avait ,  sans  doute ,  connu ,  soit 
à  Athènes,  soit  à  Tarse ,  Diodore,  évéque  de  Tarse ^  en 
Cilicie,  que  les  pères  de  l'église  d'alors,  regardaient 
comme  un  saint  personnage  et  an  catholique  aélé.  L'ou« 
vragei:ité,  deFacundus,  en  irffrela  preuve  matérielle. 
On  assure  que  Julien  avait  envoyé ,  aux  ëvéques  hétéro- 
doxes  de  la  Grèce ,  des  copies  d'ouvrages  de  ce  Dîodore ,. 
exprès  pour  les  aigrir  contre  leur  collègue. 
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hommes  qui  sont  forces  de  convenir  de  leurs  écarts, 
il  contînura  de  dire  à  son  ordinaire ,  qu^il  a  éië 
vaincu ,  moins  par  la  valeur ,  que  par  la  rose  de  ses 
antagonistes. 

Le  malheureux  s^est  donc  porte  y  par  mer ,  vei's 
Athènes  où  il  est  devenu  le  flëau  de  la  chose  publi- 
que. Là ,  philosophant  sans  retenue  et  sHniûant  au 
rythme  musical ,  il  arma  d^argumens  de  rhétem-  sa 
langue  détestable  contre  les  dieux  célestes ,  et  dans 
rignorance  profonde ,  où  il  était ,  des  mystères 
des  payenSf  il  s^imprégna,  pour  ainsi  dire,  de 
toute  la  doctrine  erronée  des  pêcheurs  du  Galiléen  , 
théologiens  ignares  et  dégénérés.  Aussi  les  dieux 
Font-ils  puni  déjà ,  depuis  nombre  d^années  que  les 
dangers  de  la  mort  et  la  phthisie  pulmonaire  Fassiè- 
gent.  Il  touche  au  plus  haut  degré  de  son  auppUce, 
Tout  soii  corps  est  consumé  ;  ses  joues  se  sont  af- 
faissées ,  et  des  rides  profondes  sillonnent  le  reste 
du  cadavre.  Certes  ce  ne  sont  point  là  les^oitesd^nn 
régime  philosophique ,  comme  il  veut  le  faire  en- 
tendre à  ceux  qu^il  a  trompés  ;  c^est  le  pur  effet 
de  la  juste  punition  des  dieux,  qui  le  condamnent, 
selon  qu^il  le  mérite ,  à  traîner  jusqu^à  son  dernier 
soupir ,  une  vie  pleine  d'amertutpe  et  un  visage  de- 
figuré  par  la  pîleur. 
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FRAGMENS 


^ 


BHBTEUILS  GRECS  ,  PANÉGYRISTES  DE  l'EMPEEEUR 
JCLIEÎ^  ,  ET  RECUEfLLIS  DANS  LA  BlBUOl'liîiQtJE 
GlLEC(]^  D£  FABBICIUS.  ^ 

1XXV^  LETTRE. 

Julien  au  peuple  d'Jntiocke,  qui  l'avait  applauM 
•   dans  lé  temple  de  la  Fortune. 


ARGUMENT, 

Oa  ne  pettt  douter  que  ce  priace,  pendant  sa«  long 
séjour  à  Antioche,  n'ait  eu  occasion ,  non-seulement  de 
parler  sou  voit  en  public  aux  habitans ,  ou  de  leur  adresser 
des  avB  par  affiches ,  ou  de  leur  écrire  quelques  circu^ 
laires  ;  on  a  vu  précédemment  sa  lettre,  intitulée  le 
Misopogon.  Voici  un  fragment  d'une  autre  lettre,  dan» 
laquelle  il  témoignait  son  œéconteçtement  de»  acclama- 
tions que  lui  prodiguaient  les  idolâtres  de  cette  ville, 
lorsqu'ils  le  voyaient  fréquenter  leur  temple  de  la  for- 
tune ,  dit  Tychéott.  ,   . 


«VWMVMMMMMMWlMMMMMM 


Si  j'entre ,  par  fois ,  comme  fartivement,  à  vo& 
théâtrts,  applaudissez-moi.  Mais  lorsque  jeparak 


,X3 


<  36o  ) 
Ma  temple ,  gardfs  le  silence ,  et  xiatrvtx  ponr  les 
dieux ,  lost  votre  eatboMNUiW  *.  C'est  »  enx  senU 
qu'appartienaent ,  et  les  vaux  et  les  acclamations.... 


*  Cette  phrase  entière  se  relroOTe  cit^  par  JaYitm 
même ,  dans  son  Misopogon ,  ou  le  prince  dît  cUîremeot 
qu'il  t'était  permis  de  faire  afficher  de  semblables  avis 
dans  les  mes  d' A.ntiocIie.  Cette  lettre,  ep  forme  d'avis, 
contenait,  sansdoalê-,  d'antres  reproches,  et  elle  ne  fut 
pas  la  seule  ;  le  fraient  qne  je  viens  de  tradnire ,  se 
trouve ,  mal  i  propos ,  rangé  paimi  la  1 226'.  lettre  de 
Libanius,  u  grand  étonnenent  de  l'éditeiir.    • 
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LXXVI'.  LETTRE. 


Juiim  à  un  peintre ,  çui  l'avaii  représenté  sous  uli 

costume  étranger  au  sien. 


Si  jetais  sans  habit ,  (  lorsque  tn  m^as  peint  ) ,  et 
s^il  t'eât  plu  de  m^en  gratifier  d^nn ,  à  ta  guise ,  tu 
serais  excusable  peut-être,  ou  si  j'en  avais  sans 
daigner  m*en  servir  \  j^attendrais  avec  résignation  ce 
qu^ordonneraient  les  dieux  * ,  ou  bien  les  dieux  eux- 
mêmes  me  supporterment  tel  que  je  suis.  Mais^  à  te 
parler  en  ami ,  pourquoi  m'as-tu  prête  un  costume 
étranger  au  mien  ?  que  ne  m'as-tu  peint ,  tel  que  tu 
m'as  vu  ? 


*  Le  texte  porte  :  Je  supporterais  tes  dieux ,  ou  les 
dieux  me  supporteraient  ;  ce  qui  est  peu  intelligible. 
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IXXVn*.  LETTÏŒ 


/tttSni  aux  hùbUam  de  CmnAi. 


ARGUMENT. 

Cette  lettre  est  extraite  d'une  épître  de  Libaûiiis , 
au  tome  deuxième  des  oeurres  imprimées  de  ce  der- 
lûer ,  où  Tott  yoit  que  te  rbéteur  reproduit  au  pnnoe 

* 

un  passage  de  la  propre  lettre  de  ce  dernier  aux  Corin-- 
thiens ,  portant ,  qu'après  leur  aymr  annoncé  la  guerre , 
qu'il  entreprenait  malgré  lui  contre  l'empereur  Cons- 
tance  (guerre  dans  laquelle  il  avait  déjà  obtenu  des  avan- 
tages  considérables,  mais  dont  il  ne  pouvait  encore  pré- 
sager la  fin  décisive ,  etc.  ) ,  il  ajoutait  : 


MtMmM*^Myy»^M*itiy^^i¥tM^ 


Mon  amitié  pour  vous  remonte  à  celle  que  vdns 
porta  mon  illustre  père  y  loi*sqa^il  demeura  parmi 
vous  *.  Car  ce  ne  fut  qu'après  son  retour  de  votre 

*  Ce  passiaige  prouve  que  Jules  Constance  avait  été 
inquiété  sous  Constantin ,  et  enfin  relégué  à  Corinthe  , 
d^où  on  lui  avait  permis  de  revenir  à  la  cour.  Ceci  pour- 
rait ,  à  Taide  de  quelques  autres  monumens ,  jeter  quel- 
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▼îlle,  qaMl  put  se  croire  libère  enfin  de  ses  Ipng^ 
erremens ,  comme  i^avait  été  Ulysse  ;  au  sortir  de 
la  terre  des  Phéaciens. 


que  jour  sur  la  vie  dû  père  de  JulTén ,  rinforianë  Jules* 
Constance,  sur  le  compte  duquel  Thistoire  ne  nous  a 
transmis  aucun  détail.  Combien  d'autres  traits,  d^ailleurs 
ignorés,  se  retrouvent  dâbs'  les  ofeuvres  que  nous  avons 
traduites  de  Tempereur  Julien?  Et  combien  d'autres  plus 
importanspeut-^tre,  nous  auraient  étémieui  connus,  si 
ces  œuvres  nous  fussent  parvenues  dans  leur  entier  ? 

Nous  remarquerons  ,  en  passant  seulement ,  que  la 
lettre  ,.dont  nous  venons  de  citer  un  fragment ,  est  du 
genre  de  ces  manifestes,  qu'il  adressa  auï  peuples  de  la 
Grèce  ,  et  dont  on  peut  se  former  une  idée ,  par  celui 
qui  nous  reste ,  au  p'éupU  et  au  sénat  â*Atiènes.  If  en  avait 
envoyé  de  sembîabUs ,  on  n'eii  peut  douter ,  non-seule- 
tnent  aux  Lacéd'ëifaoniens,  aux  ConstinopoBtaihs  ,  aux 
Romains ,  pdsquMls  sont  mentionnés  pair  des  écrivains 
du  tems  et  dignes  de  foi ,  niais  à  d'antres  peuples  de  son 
empire.  Je  dis  semblables ,  car  il  n'en  faut  pas  conclure 
que  ce  fût  un  protocole ,  ou  une  sorte  de  modèle,  coulé 
dans  un  même  moule  ;  la  fécondité  du  génie  de  Julien , 
et  le  peu  que  nous  avons  pu  citer  de  ses  manifestes, 
prouvent  jusqu'à  Févidence ,  qu^il  variait  son  ton  et  sa 
dietion ,  ou  même  le  canevas  de  son  récit ,  pour  Tadapler 
au  caractère  particulier  des  peuples,  auxquels  il  jugeait 
à  propos  d'écrire. 


(364) 


/ 


^j    i 


i 


w<www<i<wa<iWiMMiw>i>t<iw<i'wi<w<<<i^^ 


IXXVni*.  LETTRE. 


Ju&n  à  Ltianitu. 


ARGUMENT. 

Le  conuBencement  de  la  lettre  qa^on  va  lire ,  a  fignré 
à  la  1 4'.  lettre.  Je  la  traduis  ici  ^n  son  entier ,  telle 
qu'elle  a  été  imprimëe  en  partie  par  Albert  Fabricius , 
en  1 73i ,  et  dans  la  1 7*.  note  de  la  672*^.  lettre  de  Li- 
banius ,  édition  de  W61(F.  Julien  avait  reçu  et  lu  le  plai- 
doyer, ou  mémoire  éloquent  de  Libanius,  pour  Aristo- 
pbane  le  Corinthien ,  préfet  d'Egypte  ^  sous  l'empereur 
Constance  y  et  condamné  à  une  forte  amende ,  par  je  ne 
sais  quel  tribunal ,  pour  avoir  consulté  des  astrologues. 
Le  nouvel  empereur  félicite  le  rhéteur,  son  ami,  sur  la 
beauté  de  son  discours.  La  lettre  qu'il  lui  écrit  est  très- 
flatteuse  ;  mais  elle  présente  quelqu'obscurité  pour  le 
fait  en  lui-même.  C'est  pour  que  le  sens  en  soit  mienx 
saisi,  que  je  donnerai,  immédiatement  après  son  texte , 
ceint  de  la  réponse  que  Libanius  fit  à  Julien.  « 

«  Hier,  avant  mon  dîner,  j'ai  la  presqaW  en- 
tier ton  discours ,  et  aussitôt  après  mon  repas  j'ai 
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achevé  la  lecture  du  reste.  Combien  tu  es  heureat 
de  pouvoir  parler  y  et  plus  encore  de  savoir  penser 
ainsi  !  quelle  force  oratoire  !  .quelles  pensées  !  quel 
plan  !  quelle  division  du  sujet  !  quel  enchaînement 
quelle  diction  !  quelle  harmonie!  quel  ensemble  !  », 

Certes  tu  as  payé ,  à  Aristophane  ,  le  tribut  de  sa 
piété  envers  les  dieux',  et  ta  as  en  même  tems  ac- 
quitté celui  de  son  attachement  à  ta  personne  ;  ce 
dont  on  lui  fit  naguères  un  crime  ,  tu  lui  en  as  fait 
un  sujet  de  gloire ,  non-seulement  pour  le  siècle  où 
il  vit ,  mais  pour  la  postérité  même  :  en  sorte  que 
la  calomnie  du  délateur  Paul  * ,  est  lolm  de  marcher 
de  pair  ,  avec  le  jugement  du  public  ,  sur  tes  doctes 
écrits.  Car,  si  les  effets  de  Tune  jettent  quelqu^éclat, 
il  n'excité  que  la  haine  ,  et  ils  disparaissent , 
avec  ceux  qui  Font  allumée.  Tes  productions ,  aa 
contraire ,  font  les  délices  de  tous  les  Grecs  d'an- 
jonrd'hui ,  et  seront  goûtées ,  de  tous  ceux  qui  leur 
succéderont;  ou  je  m'abuserais  d'une  étrange  ma- 
nière, s'il  en  était  autrement. 

Xn  sauras  du  reste,  si  tu  m'as  convaincu,  ou  plu- 
tôt ,  si  tu  m'as  fait  changer  d'opinion ,  sur  le  compte 


mimt^ 


*  On  voit  par-là  que  ce  Paul ,  trop  fameux  sous  le 
règne  de  Constance ,  et  surnommé  la  Chaîne ,  Paulus 
Calena ,  par  les  historiens  du  tcms ,  avait  été  le  dénon- 
ciateur d'Aristophane,  comme  il  Favait  été  de  mille  au* 
très.  (  Voyex  notre  vie  de  Julien.  ) 


(  366> 

d^ Aristophane  ,  homme  cpie  je  sais  loin  de  croire 
esclave  des  plaisirs,  ou  des  richesses.  Pourquoi 
d^ailleurs  ne  le  céderais-je  pas  au  plus  sage,  comme 
au  plus  Teridique  des  'orateurs  ?  Là  dessus,  je  dois 
par  conséquent  te  demander ,  pour  quelle  raison 
nous  ne  nous  occuperions  pas ,  de  ch^ger  les  ca- 
lamités d^Âà"istophane ,  en  un  sort  plus  doux ,  et 
d'effacer  du  moins  Topprobre  de  ses  revers  ?  si  nous 
marchons  à  deux  comme  dit  le  proverbe,  nous  pren- 
drons conseil  Tun  de  Tautre.  Tu  es  asses  juste  non- 
seulement  pour  voir  quUl  faut  |>r^ter  secours  à 
rhomme  qui  a  honoré  les  dieux ,  sans  aucune  feinte, 
mais  encore  pour  décider  commeiit  il  convient  de 
Taider.  A  cet  égard  je  te  mets  sur  la  voie  e4  je  le 
suggérerai  les  moyens  de  tout  concilier. 

Mais  peut-être,  en  pareille  matière,'  vaudra-t-îl 
mieux  .conféi*er  ensemble  ,  que  d'écrire.  jHeçois  mes 
vœux ,  ô  mon  délicieux  et  bien  aimé  frère. 
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LXXIX».  LETTiyE, 


Ld^mius  à  JuUen  eimp^rfur. 


ARGUMENT. 

Cette  lettre  est  la  réponse  du  rbétear  libanius ,  a  4a 
lettre  précédente  de  Temperear  Julien.  Ni  Tune,  ni  l*au* 
Ire,  ne  noa$  apprennent  Tissne  de  l'affaire  d'Aristo* 
phane.  Celle  de  Libanins  est  la  670*.  de  la  coUection  dt 
les  lettres  9  dans  Tédition  de.WoJff^  J7%8* 

Si  j^at  acquitté  la  dette  de  mon  amitié  envers 
Aristophane ,  ta  m^as  bien  rendu  rechange  du  fernie 
et  insigne  attachement  qoe  je  te  porte ,  devant  Içs 
dieux  ,  comme  devant  les  bonrai^.  Maintenant  je 
me  sens  de  force ,  à  voler  dans  les  airs ,  tout  ravi 
et  extasié  que  je  suis,  de  ta  dernière  lettre ,  si  pleine 
d^espérances  pour  moi ,  et  de  louanges  pour  mon 
disconrs  que  je  compterais  volontiers  pour  rien  les 
tréMirs  de  Midas ,  la  beauté  de  Ilirée  ,  l'agilité  de 


^■^ 


•    (  368  ) 

Crison  * ,  la  force  de  Polydamas ,  et  le  glaive  de 
Pëlëe. 

Qaand  les  dieux  ,  en  effet ,  iQ^abreaveraient  de 
nectar ,  je  ne  jouirais  pas  d^un  plaisir  plus  grand  , 
que  n^est  celui  que  j^éprouve ,  de  ce  quW  empereur 
tel  que  Platon  le  désira  y  et  crut  enfin  Tavoir  trouvé, 
sanctionne  mon  opinion,  et  approuve  mon  discours  ; 
de  ce  qu'il  m'honore,  nou-seulemetit  de  la  promesse 
de  quelque]^faveur,  pour  mon  client  **,{mais  d'un 
ofii*e  gracieux  de  se  concerter  avec  moi  sur  ce  qu'il 
convient  de  lui  donner.  £n  interrogeant  la  consldr 
laiion  de  la  chèvre  ***  ,  on  obtient  pas  toujours 
ce  qu'on  désii*e  :  et  moi  sans  avoir  pris  ce  soin ,  j^ai 
obtenu  les  plus  grandes  choses ,  ou  si  je  les  de- 
mande, notre  empereur,  à  l'imitation  de  la  divinité, 
est  disposé  à  me  les  accorder. 


4» 


*  Il  s'agit  ici  de  Crison  d'Hiuière,  qui  remporta  trois 
victoires  olympiques.  (  Voy.  Erasmi  Shmid/i  prolegomena 
in  Pindaruniy  p.  3i,  et  Pausanias,  Eliac.  i  »  p.  172.) 
Plus  loin  Libanins ,  rappelle  le  don  de  Tépëe ,  par  Vul- 
cain  à  Pélée, 

**  J'ajoute  cette  phrase  incidente  an  texte^  parce  que 
Libanius  ne  demandait  rien  pour  lui-même.  Ce  fait  m'a 
paru  résulter  de  la  comparaison  des  deux  lettres. 

**^  Expression  proverbiale^par  laquelle  cependant  Li- 
banius semble  (aire  allusion  à  son  client ,  à  qui  on  fai— 
^it  un  crime  d'ayoir  consulté  des  astrologues. 
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Ton  ^pître  figurera  donc ,  en  tête  de  mon'  dis-» 
cours ,  pour  apprendre ,  anx  enfans  de  la  Grèce  ^ 
qae  je  ne  lance  pas  mes  traits  en  vain  ;  et  Aristo- 
phane se  fera  honneur  de  mes  écrits ,  autant  ^e  je 
m'en  ferai  de  ceux  que  tu  m^adresses;  ainsi  nous 
f  jouirons  tous  deux,  Aristophane  et  moi ,  de  tes 
bienfaits. 

Mais  il  me  tarde  de  t^amuser  aussi  de  ma  peur,  à 
Foccasion  d'Aristophane.  QuelquW  donc,  qui  a 
coutume  de  t^aller  visiter  dans  les  soirées ,  est  venu 
m'anoncer,  qu^onlui  avait  défendu  rentrée  dupalais^ 
vu  qu^alors  tu  composais  un  discours.  J^ai  donc  eu 
peur,  que  si  tu  entrais  en  concurrence  avec  moi ,  ton 
discours  ne  surpassât  de  beaucoup  celui  de  ton  pré- 
cepteur, et  que  tu  n^attirasses  ainsi  sur  Aristophane , 
toute  la  fougue  des  cataractes  du  Nil.  Aussi  ai-je  de 
suite  couru  chez  le  bon  Ëlpidius ,  qui ,  apprenant  de 
moi  ma  firayeur ,  en  a  ri  aux  éclats  ;  je  me  suis  donc 
rassuré,  et  peu  de  jours  après  ,  j^aî  reçu  tes  lettres. 


iw  !■  «■— a— <i 


111.  24 
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OBSERVATION. 


J^arrive  enfin  aux  dernières  lettres  médites 
de  Julien  ,  qui,  comme  plusieurs  des  précé- 
dentes,  n^ont  été  imprimées  dans  aucune  édi- 
tion des  œuvres  de  cet  empereur ,  ni  dans  la 
bibliothèque  grecque  de  Jean-Albert  Fabricius. 
Ce  dernier  les  a  recueillies  et  insérée ,  en  i  -^S  i , 
dans  un  gros  yolume  in-4^.  9  intitulé  :  Salutans 
hkc  evangelii ,  et  qui  ne  se  trouve  plus  dans  le 
commerce  de  la  librairie.  Je  dois  la  communi- 
cation d^un  exemplaire  à  la  bienveillance  de 
M.  Beuchot ,  rédacteur  du  Journal  de  la  li- 
brairie ,  à  qui  je  m^honore  de  pouvoir  payer 
ici  le  juste  tribut  de  ma  reconnaissance. 
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LXXX«.  LETTRE.       _    \^^'^     ^ 


-i' 


ARGUMENT. 


ytmmi0*0ytt»tmà0y*M*iuytmy»i¥^ 


Jamais  Poceasion  liVst  plus  agréable  qae  lors^- 
qu^elle  nous  permet  d^écrire  à  nos  amis  par  quel- 
qu'un de  nos  familiers.  Il  nous  semble  alors  trans- 
mettre à  ceux  à  qui  nous  écrivons ,  quelque  chose 
de  pluâ  qu'un  simple  simulacre  de  notre  âme  :  c'est 
ce  que  j'éprouve  en  ce  moment.  Car  en  t'adressant 
Antiochus  *,  le  père  nourricier  de  mes  enfans,  je  n'ai 

'^  Voy  la  lettre  4 1'  p-  ^09  de  ce  volume. 

^4* 


>- 


Jiâien  à  SosipaUn  '^^^^  ^  1 


Ce  Sosipater  est  incontestablement  le  même  person-  i 

tiâge  que  le  Sopater  mentionné  ci-dessus  dans  les  27 , 

4i  et  55»  lettres.  Et  la  présente  qu'on  va  lire  est  pré-  \ 

Gisement  celle  que  Julien  dit  lui  avoir  adressée  par  le 
père  nourricier  de  ses  enfans.  On  apprend  seulement 
ici  que  ce  père  nourricier  s'appelait  Antiochus. 


wmBa^^tm^^^gm'^ÊwmmmmmmmmÊmmmm^^. 


\ 
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pu  me  défendre  de  te  dire  quelques  mots  ^  afin  qoe 
si  tu  désires  savoir  quelque  chose  qui  me  ccMice^e , 
tu  puisses  mieux  Tapprendi^e  de  la  bouche  de  notre 
affidé.  De  ton  côté ,  si ,  comme  je  le  croîs ,  tu  portes 
un  vif  intérêt  à  tes  amis  y  ne  manque  jamais  de  m'é- 
crire,  quandtu  auras  à  ta  disposition  de  tels  messa- 
gers. 


(273) 
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LXXXK  LETTRE. 


Julien  à  Philippe. 


ARGUMENT. 

Ce  Philippe  parait  être  le  même  qne  celui  auquel 
libanins  adresse  plusieurs  de  ses  ëpltres ,  en  le  félici- 
tant de  celles  qu^il  a  reçues  de  lui  et  qui  lui  paraissent 
écrites  avec  Teau  de  la  fontaine  de  Pégase^  plutAt 
qu'avec  Tencre  ordinaire.  Julien,  dans  cette  missive, 
traite  Philippe  comme  nn  ami  de  longue  main ,  et  il 
annonce  le  dessein  de  le  visiter  en  partant  pour  une 
expédition  lointaine,  circonstance  qui  fixe  la  date  de 
sa  lettre  au  dernier  hiver  qne  ce  prince  passa  dans  la 
ville  d'Ântioche. 


ww>wawwiimw>w<miw— Mmni 


Les  dieux  me  sont  témoins ,  que ,  nVtant  en- 
core que  césar,  je  t^ai  écrit  et  même  plusieurs  fois, 
je  pense.  «Tai  souvent  eu  le  dessein  de  le  faire  depuis  ; 
mais  diverses  circonstances  m^en  ont  toujours  em- 
pêché ,  jusqu'à  Tépoque  où  mon  élévation  à  Tempire 
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me  mît  avec  le  bienheureux  Constance  * ,  dans  des 
relations  plus  qu^équivoques  ^*.  Je  me  serais  bieil 
gardé  tant  quHl  vécut,  d^écrire  au-delk  des  Alpes, 
de  peur  de  rendre  qnelqu^up.  victime  de  ma  cause. 
Reçois  donc  ma  présente  lettre,  en  témoignage  de 
n^a  bienveillance  :  car  la  langue  répond  mal  parfois 
à  la  pensée. 

Certains  particuliers  tireraient  vanité  des  lettres 
que  leur  aurait  écrites  un  empereur,  et  se  plairaient 
à  les  produire ,  comme  des  hommes  de  peu  de  sens 
montreraient  des  anneaux  ou  autres  bijoux,  à  ceux 
qui  n^en  connaissent  pas  la  valeur.  Mais  une  amitié 
véritable  ne  peut  se  former  qu^entre  gens  dont  le 
caractère  se  ressemble.  Il  est  un  autre  genre  de  liai- 
son, fondée  sur  une  estinie  dincère  et  réelle^  qui 
nous  fait  aimer  quelqu^un ,  moins  ptrce  qu'il  est  sa- 


*  Voyez  les  lettres  23,  3 1  et  58. 

"^  Le  texte  original  porte^counne  on  le  v«rra  ci-apr^, 
amitié  de  loup.  Julien  veut  dire  qu'il  correspondait  avee 
Constance,  son  bean-ffère,  avec  la  même  méfiance  qu'on 
a  contre  les  loups  ;  et  que  celui-ci  lui  rendait  bien  la 
pareille.  Cette  expression  semble  avoir  été  proverbiale 
chex  les  Grecs,  et  Pîndare  en  fait  usage  vers  la  fin  de 
sa  seconde  ode  pythiqne.  (  Fojrez  mon  premier  vohime 
de  la  traduction  .des  odes  4e  ce  poète ,  9*  partie , 
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Tant  on  avantagé  des  biens  de  la  fortune ,  que  pare«> 
qu'il  est  doux ,  modeste ,  et  d'un  es|Mrit  droit. 

Voilà,  me  diras-tu ,  un  style  bien  ampoulé,  sMl 
nW  en  outre  &tile  et  diffus.  £n  effet,  j'ai  fréquem- 
ment à  me  reprocher  de  faii'e  mes  lettres  trop  Ion- 
gués,  et  d'être  fort  verbeux,  au  lieu  dé  retenir  ma 
langue  en  sajg;e  disciple  de  Pythagore.  Allons  au 
but  :  j'ai  reçu  ponr  gages  *  de  ton  attachement ,  une 
pièce  d'or  et  une  phiole  d'argent,  du  poids  d^une 
mine.  J'avais  le  dessein  de  t' appeler  auprès  de  ma 
personne,  ainsi  que  tu  m'en  témoignais  le  désir. 


'^  Le  texte  porte  ici  rvfifiûXm  au  pluriel  ;  le  singulier 
wvfi^ûXùf  est  plus  usité  pour  signifier  chez  les  Grecs  un 
présent  d'amitié  ^  et  en  outre  un  chifire  ou  signal  de 
reconnaissance,  servant  à  justifier  du  titre  d'ami ,  de 
confident  ou  de  messager.  Le  même  mot  se  prend  en- 
core poury«V'^A^9  écu^  ou  médaille  d'or  ou  d'argent, 
comme  Julien  dit  dans  sa  19^  lettre,  en  avoir  fait 
réchange  avec  son  ami  Hécébole.  Enfin,  ce  mot  nous  sem* 
ble  également  correspondre  à  celui  de  ^vfènfMt ,  employé 
€i--après  dans  la  lettre  à  Priscus,  où  il  signifie  évidem- 
ment une  marque  ou  un  signe  de  convention,  à  exhiber 
à  ceux  dont  on  réclamait  un  service  public  ou  même  les 
droits  de  Thospitalité.  Julien  pouvait  donc  aussi  avoir 
reçu  de  ce  Philippe  auquel  il  écrit  une  sorte  de  type 
ou  cachet  destiné  à  se  faire  annoncer  ou  reconnaître 
quand  il  arriverait  chez  son  ami,  et  cclai-ci  en  avait 
sans  doute  reçu  un  semblable  de  la  part  de  Julien.    - 


^I 


il*'. 

Kit- 


e  Hais  le  printems  arrive  ;  déjà  les  bourgeons  se  mon- 

trent sur  les  arbres ,  et  les  hirondelles  venues  plutôt 
qu^on  ne  les  attendait ,  chassent  les  guerriers  de  leur 
asile  ,  et  nous  commandent  de  marcher  au-delà  de 
nos  frontières.  Nous  passerons  par  chez  vous  :  et  si 
les  dieux  le  permettent  ^  il  nous  serait  agréable  de  te 
trouver  dans  tes  foyers.  Ce  voyage  ne  tardera  pas,  à 
moins  que  quelque  mauvais  génie  n'y  mette  des  en- 
traves, Nous  prions  les  dieux  de  nous  être  propices. 


pm^ 


»-i. 
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LXXXn».  LETTRE. 


Juiien  à  Euthérm  *. 


Nous  vivons  sauvés  par  les  dieux  ;  ofiGre  leur  pour 
moi  des  sacrifices  d'action  de  gr^ce,  non  poui^un 
s*eul  homme,  mais  pour  le  salut  des  Grecs.  Et  si  tes 
momens  de  loisir  te  permettent  de  venir  me  trouver 
à  Gonstantinople ,  j'attacherai  le  plus  haut  prix  à  ta 
présence. 


^  L^éditeur  de  cette  lettre  dit ,  en  note ,  posséder 
manuscrites  trois  lettres  de  Libanius  k  ce  même  Ea^ 
théritts  ou  Ettthère* 
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LXXXffl*,  LETTRE. 


Julien  m  Pêtnanie  *. 


Voici  ma  secondift  lettre  en  faveur  d'ÂmogîIe  ;  la 
première  étant  demeui'iëe  sans  effet ,  par  k  caprice 
des  hominea  puissans ,  qui  persécutent  cette  femme 
malheureose;  Si  donc  une  première  lettre  a  pu  te 
i^oirtifier ,  et  si  tu  fais  quelque  cas  de  la  seconde , 
n^attends  pas  que  je  t^en  écrive  une  troisième. 


^^ 


*  Ce  patriarche  des  juifs  s^appelait  Jules ,  le  mime 
^pe  celui  doat  Julien  £aît  mention  dans  sa  25'  lettre  ci-* 
dessus. 
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LXXXIV.  LETTRK 


JiJien  à  Diogine^. 


Ton  fils  que  j^ai  tu  depuis  ton  départ ,  m^a  ins- 
truit de'ta  colère  contre  lui;  colère  qui  n^est ,  sans 
doute,  autre  que  celle  d^uo  père  contre  Tun  dç  se^ 
enfans ,  et  en  même  tems  il  m^a  prié  d'être  l'arbitre 
de  sa  reconciliation  avec  toi.  SHl  n'est  coupa- 
ble que  de  ces  fautes  légères,  et  qui  puissent  se 
souffrir,  cède  à  la  nature ,  et ,  en  qualité  de  père  y 
reçois  le  en  grâce.  Mais  si  son  délit  est  trop  grave 
pour  être  aisément  pardonné,  tu  prendras  à  ton 
choix  le  parti ,  ou  de  vaincre ,  par  de  salutaires  avis  \ 
la  résistance  de  ton  fils ,  en  paraissant  l'endurer  gé- 
néreusement, ou  d'abandonner  aux  leçons  d'une 
plus  longue  expérience ,  le  repentir  de  ses  fautes. 


^Diogène,  philosoplie   d'Athènes,  à  qui  Libanîiis 
écrivit  plusieurs  lettres.         ,^ 
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LXXXV*.  LETTRE. 


Juliem  à  Priuus. 


ARGUMENT. 

Ce  Priscns  est  déjà  conna  de  nos  lecteurs  par  notre  ' 
vie  de  Julien  et  par  ses  lettres  précédentes.  On  a  va 
que  ce  philosophe  était  peu  ambitieux,  et  par  conséquent 
il  est  permis  de  douter  qu'il  se  soit  rendu  aux  invitations 
du  nouveau  césar  de  Taller  trouver  dans  les  Gaules. 
La  lettre  de  ce  dernier  date  nécessairement  de  la  pre- 
mière année  de  son  expédition  ;  il  n'adorait  pas  encore 
les  dieux  en  public,  puisqu'en  écrivant  à  son  ami  il 
n'emploie  le  mot  dUu  qu'au  nombre  sing:ulier. 

Ce  même  Pricus  est  cité  ailleurs  comme  le  procbe 
parent  du  préfet  AnatoUus,  tué  dans  la  dernière  ba- 
taille de  Julien  contre  les  Perses. 


MmttumimnMmmim/tnmmt 


Au  reçu  de  tes  lettres ,  j'ai  sur-le-champ  dépêclié 
Archélaiis  pour  te  porter  la  mienne  ^  et  ea  même 
tems  une  contre-marque  de  voyage  *,  pour  un  tems 

*  Je  traduis  ainsi  le  mot  ^v^énfut^  qui  est  à  peu  près  le 
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Hllmltë,  ainsi  que  tamVn  as  fait  la  demande.  Si 
donc  ii  te  plall  de  TÎsiter  les  côtes  de  TOcéan^tout, 
à  Taide  de  dieu , servira  ton  dessein;  à  moins  que  ta 
ne  craignes  la  rudesse  des  Gaulois  et  la  rigueur  4^ 
l'hiver.  Mais  quelle  que  soit  la  volonté  de  dieu  à  notre 
égard ,  je  te  jure  par  Tauteur  et  conservateur  de  tous 
lés  biens ,  que  si  je  désire  de  vivre,  c^est  uniquement 
pour  vous  être  utile  :  et  quand  je  dis  vous ,  j^entends 
les  vrais  philosophes  parmi  lesquels  je  m'applaudb 
de  te  compter;  et  tu  ne  peux  ignorer  à  ce  titre ,  com- 
bien je  Tai  chéri ,  combien  je  t'aime  toujours ,  et  quel 
plaisir  j'aurais  à  te  voir.  Que  la  divine  providence 
veuille  te  conserver  de  longs  jours ,  ô  mon  très  aimé 
et  affectionné  frère  !  Je  salue  de  cceur  ta  vénérable 
épouse  Hippia ,  et  tous  vos  enfans. 

synonyme  de  triftfiêTM^  dans  la  précédente  lettre  de  Julien 
à  Philippe  :  le  «v'â«/i««  parait  avoir  été  une  sorte  de  carte 
munie  de  la  griffe  du  prince^  et  portant  injonction  à 
ceux  à  qui  on  la  montrait  de  fournir  au  porteur  les 
chevaux  et  autres  objets  de  voyage,  le  tout  aux  frais  du 
gouvernement.  On  voit,  par  la  lettre  suivante,  que 
Tempereur  lui-même  fit  quelquefois  usage  de  ce  moyen  ; 
ce  qui  suppose  que  ce  prince  avait  peu  de  chevaux  pour 
son  seryice  particulier. 


\ 
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^  LXXXVI».  LETÏHE. 


-•^ 


•/u&n  à  Libanius,  sophiste  A  questeur  ^^. 


le  me  trouve  ItewefoK  ijne  le  rela»  ae  iàt  pa4 
prêt  «1  ■Mwcnt  où  je  voulais  partir.  Xaorais  eu 
conme  tout  antre  voya|;ear ,  la  crainte  et  le  désagré 
uMBt  4e  rencontrer,  pour  traîner  la  voiture,  des 
innlies  et  des  muletiers  pesans  ^ffifgés  ^  comme  le  dk 
Homère ,  de  trop  d'Mîoiens ,  d'être  étouffé  de  pou»* 
aière ,  et  ëtourdi  par  le  bruit  confus  de  voix  étran-'  - 
£  es ,  Diélëes  au  claquement  des  fouets. 

Au  lien  de  courir  une  telle  cbanee ,  je  marche  k 
loisir ,  ayant  autour  de  moi  des  omiïrages  frais  et 
touffus ,  des  fontaines  et  des  ruisseaux,  près  desquels 
je  puis  quand  il  me  plaît ,  choisir  une  retraite  dëlî- 


«■ 


*  Le  titre  de  cette  lettre  à  Libanius  est  absolument 
le  même  que  celui  que  Julien  lai  donne  dans  sa  2^« 
lettre  d-dessus.  Il  est  probable  que  ce  prince  était 
alors  parvenu  à  l'empire  ;  mais  rien  dans  le  texte  ii^ek 
peat  jastifier  la  date. 

♦♦  IL  0-  v.  263* 
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rieuse  sous  les  platanes  et  les  cyprès,  et  tenir  en 
vain  le  Pbèdre  de  Mirrhiaunte  %  .ou  ^elqnes  au* 
très  dialogues  de  Platon. 

Pendant  que  je  jouis  des  charmes  d'un  si  doux 
pèlerinage,  je  me  reprocherais ,  ô  mon  très-cher  ami , 
de  ne  pas  t^en  instruire ,  en  te  Ëûssmt  part  du  plaisir 
que  j  éprouve. 


ViUe  de  TAttique. 


/ 


y 


\ 
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V 

.         ^"^^    LXXXVIK   LETTRE. 

.r^  Julien  à  EucUde  le  philosoplie  *. 


Goninient  te  croirais-tu  oublia  de  nous ,  an  point 
de  nous  supposer  en  demeure  de  t^ëcrire  ?  ou  quand 
aurions-nous  cessé  de  t'avoir  présent  aux  yeux  de 
Tesprit  ;  nous  qui  y  non-seulement  croyons  toujours 
vivre  et  converser  avec  toi ,  mais  qui  prenons  soin  de 
tes  affaires  y  comme  si  tu  étais  au  milieu  de  nous? 
Si  donc  tu  veux  qu^on  tVcrive  conmie  à  un  person- 
nage absent,  crains  que  ton  exigence  ne  te  fasse 
paraître  tel ,  conti*e  tes  intentions ,  sans  doute. 

Cependant ,  puisque  la  chose  t^est  agréable ,  nous 
cédons  volontiers  à  tes  instances ,  et  tu  auras ,  dit  le 
proverbe ,  Thonneur  de  pousser  à  la  course  «  un  che- 
val qui  de  lui-même  s'élance  dans  la  carrière. 


*  Cet  Euclide  ne  nous  est  connu  que  par  cette  lettre 
qui  nous  apprend  seulement  que  Julien  attachait  beaitf^ 
coup  d'importance  à  sa  personne  et  à  ses  lumières. 


.y^ 
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lors,  tu  prends  rengagement  de  nous  rendre  la  pa-* 
teille  y  et  d'entretenir  arec  nous  une  correspotidaiice 
non  interrompue;  si  toutefois  elle  est  compatible 
avec  ton  application  assidue  aux  intérêts  communs 
de  la  Grèce.  Car  en  te  voyant  occupé  de  la  recherche 
du  vrai  beau ,  je  ne  crois  pas  mal  faire,  mais  plutôt 
servir  la  chose  commune ,  quand  je  te  laisse  suivre  à 
la  piste,  en  dogue  intrépide ,  toutes  les  traces  de  la 
science  dont  ta  veux  recueillir  Théritage.  Si  pourtant 
ton  activité  te  permet ,  et  de  t'entretenir  avec  des 
amis,  et  de  vaquer  aux  études  philosophiques ,  mar^ 
che,  fournis  les  deux  courses  à  la  fois. 


m.  aS 
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LXXXYIH-.  LETTRE. 


JulUn  à  Basile. 


ARÇyMENT. 

Cette  lettji'ç  de  Julien  à  saint  Basile,  évéqne  de 
Césarée,  paraît  dans  les  manascrits  imprimés  de  Fa- 
bricios,  plus  complète  qu'elle  ne  Test  dans  les  œuvres 
de  ce  saint ,  où  elle  figure  comme  la  20  y*,  des  lettres 
de  ce  dernier.  Mais  elle  est  loin  d'avoir  toute  Tauthen- 
ticilé  désirable.  Nous  en  avons  parlé  ci-dessus.  Nous 
pensons  que  Julien,  partant  pour  son  expédition  de 
Perse,  a  pu  écrire  à  Tévéque  quelque  chose  d'appro- 
cbant  de  ce  qu'on  lui  fait  dire  aujourd'hui ,  mais  nous 
ne  doutons  point  que  la  présente  lettre  ne  soit  altérée. 
Par  exemple  il  n'était  nullement  dans  le  caraetère  de 
cet  empereur ,  de  menacer  l'évéque  de  la  subversion 
totale  de  la  ville  dont  îl  occupait  le  trAne  pontifical. 
Nous  placerons  dans  les  notes  quelques  autres  preuves 
d'altération  de  la  lettre  originale. 


«MWMWMWMMMMIMMMto* 


3»  Les  sentimens  de  dooceur  et  d^bumanîté  qai 
sont  innés  en  moi,  et  dont  j^ai  usé  envers  tous 
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les' homnotes ,  depuis  mon  enfance  jusqu^à  te  jour, 
Diront  soumis  tous  les  habitans  du  globe.  £n  ce  mo* 
niefit  même ,  toutes  les  hordes  dé  barbares  viennent 
des  exti^emitës  de  TOcëau,  se  jeter  à  mes  pieds,  ëî 
nrapporter  leurs  présens.  Oui  les  Sàgudères  *  qui 
habitent  les  rtves  dn  Danube,  et  les  Goths  **^  dont 


*  Je  n'ai  tu  le  nom  de  ces  peuples  Sagadem^  ^g^-* 
dires  ou  Dagarts  que  portent  les  divers  maouscrits ,  'ni 
dans  les  commentaires  de  Cësar,  ni  dans  aucun  auteur 
ancien.  Je  ne  le  trouve  pas  plus  dans  les  géographes  s 
ceux-ci  pourtant,  ou  dn  moins  quelques-uns  d'eux, 
cités  par  Bandran ,  parlent  du  fleuve  Agarus  qui  de  la 
Sannatie  se  jette  dans  le  Palus  Maeotide,  et  de  Sûganum, 
depuis  Sagan,  ville  et  duclié  de  Tancienne  Silésie  non 
loin  de  Glogaw,  de  Gorlitz,  etc.  Les  noms  qu'offrent 
les  divers  manuscrits  paraissent  donc  interpolés.  Du 
reste,  on  ne  peut  supposer  que  Julien  ait  voulu  dési- 
gner ici  les  peuplés  dits  Agarêni  ou  Saraceni,  et  5^r- 
r/7J//i5,^qii'il  mentionne  plus  bas  et  dont  l'empereur 
Trajan  triompha ,  mars  avec  lesquels  Julien  ne  s'était 
pas  encore  mesuré ,  puisqu'il  n'avait  pas  encore  com- 
Tuencé  son  expédition^contre  les  Perses.  Enfin  ces  Sa- 
gadères  habitaient,  selon  l'auteur  dé  cette  ledre^  les 
rives  du  Danube?^  ^Mvfitf^  nom  étranger  à  la  langue 
grecque,  et  que  jamais  n'emplc#e  Julien,  tl  le  nomnfie 
tfff  dans  sa  satire  des  Césars,  p.  826  ^  édit.  Spanheim. 

♦*  Julien,  comme  on  l'a  vu  dans  ses  haran^gues,  n'y 
nonime  jamais  ces  peuples.  Je  veux  bien  que  les  Gèles 
dont  il  parle,  soient  réellement  les  mêmes  que  les  Gotli^ 


25. 
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les  t^tea  soot  de  fbnnes  si  raiées,  dont  V aspect  a*a 
rien  dluiBiMa ,  la  figure  rien  que  de  sauvage  :  ces 
peuples,  dis-je,  volent  snrmes  pas,  et  me  [Romet- 
tent  de  &ire  tout  ce  qu'exigera  l'intérA  de  nMm 
empire.  D'antres  soins  m'appellent  :  yt  tcoz  foodre 
laj^dement  war  les  Perses  *,  m'emparcr  de  leor  ter- 


Bais  cette  BoaTelle  iBterpdl^m  du  mot ,  dont  i 
alloos  bieitAt  dtcf  un  autre  exempk,  est  un  ai 
de  plu  coatre  l'ai^beBtidté  de  cette  lettie  de  Julin 
i  saint  Basile.  L'^pithète  de  wêuuXuufifufféi  ,  sot  de 
dix  -  sept  lettres ,  et  que  les  autras  luaimsaiti  alongal 
iosqu'è  28  letlieSf  ne  nu  parait  pas  moins  étrangère 
an'  style  de  cet  empereur. 

*  Cette  déuNsiBalion  n'est  point  da  tMt  dans  le  goAt, 
ni  dans  le  style  de  Julien.  Le  Cul  est  qu'alors  les  Ar- 
thts,  et  non  les  /Vrwf,  régnaient  sur  la  H^eet  autres 
provinces ,  on  royaumes  de  l'ancienne  donunation  per— 
sanne  ;  ce&  PartAa  vonlaient  i  ton!  prix  te  bire  passée 
pour  Pena  :  et  c'est  sur  ce  point  que  Julien ,  dans  ses 
faarangues ,  les  tourne  en  ridicule  et  affecte  de  leur  d«n- 
aa  le  nom  de  Parthes ,  qui  leur  a  iii  conservé  par  les 
meilleurs  historiens  de  celle  époqne.  Raison  de  plus  à 
bire  valdr  contre  l'authenlicitë  de  fontes  les  parties  de 
cette  lettre ,  où  les  mots ,  Pma ,  GolAs ,  et  l'épitbète 
qu'on  leur  donne ,  Dagute ,  tic. ,  sont  ëvidemmenl  sup- 
posés. Car  te  mot  «o**  se  trouve  dans  les  Césars  de  Jn- 
lîeo  et  dans  sa  première  turangue.  Celui  de  Giltf  se  lit 
dans  la  même  barangne ,  et  ailleurs,  r^ulle  part ,  il  n'est 
mention  ni  de  Golhs,  ni  du  Danube. 
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ritoire,  et  forcer  leur  roi  Sapor ,  cet  orgoeilleax 
jeton  de  Darius,  à  me  payer  un  tribut;  de  là-,  je 
porterai  la  guerre  contre  les  nations  de  Plnde  et  de 
la  Saracënie ,  pour  les  soumettre  à  mes  lois ,  et  les 
rendre  tributaires  de  ma  puissance. 

Pour  toi  qui  te  vantes  d'être  plus  habile  que  qui 
que  ce  soit  en  politique,  tu  oses,  sous  le  masque 
de  la  modestie ,  afficher  Timpudence ,  au  point  de 
me  diffamer  comme  indigne  de  porter  la  couronne- 
impériale.  Ignores-tu  donc  que  je  suis  issu  de  la  race 
du  grand  G)nstantin?  Ou ,  s'il  t'en  souvient ,  aurais 
tu  oublié ,  qu'à  ton  égard  je  ne  me  suis  écarté  en 
aucun  tems ,  des  liaisons  que  notre  jeune  âge  et  de& 
études  communes  ont  pu  établir  entre  nous  ?  Sans 
devenir  ton  ennemi ,  je  te  somme  de  tenir  prêtes  sur 
la  route  de  Gésarée ,  ou  je  dois  passer  incessammeojt 
pour  l'expéditioa  urgente  que  je  médire  contre  les 
Perses,  mille  livres  pesant  d'or.  Si  tu  y  manques > 
attends-toi  au  renversement  de  k  ville  et  de  ses  an- 
ciens monumens ,.  auxquels  je  substituerai  les  tem- 
ples et  les  statues  des  dieux ,  pour  apprendre  à  l'uni- 
vers ,  que  personne  ne  résiste  impunément  kl'empQr 
reur  des  Romains. 

,En  homme  avisé,  fais-moi  parvenir  le  niHubre 
susdit  de  livres  d'or,  poids  de  Campaoie  *,  que  tu 


♦  Fabricius ,  éditeur  de  cette  lettre ,  a  soin  deremar- 
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auras  soid  de  vérifier  et  de  m^adreaser  acettë  de  toq 
anneau,  par  le  plus  fidèle  de  tes  domestiques,  afin 
que  si  je  reconnais  en  toi ,  quoique  tardivement ,  des 
griefs  que  le  tems  ne  peut  effacer ,  je  sois  moins  ri- 
goureux à  t^en  punir.  Car  ce  que  j^ai  lu,  je  l'ai  bieq 
retenu  et  je  Tai  condamné. 


qaer  ici  que  la  livre  romaine^  autrement  dite  iiali^ue  ou 
campanienne ,  pesait  96  dragmes  ou  gros,  c*est-à-dire, 
qu'elle  se  composait  de  12  onces,  ou,  si  Von  veut,  de 
a4  loths  germains  (  24  demi-onces  )  :  il  a jpnte  que  1 25 
de  ces  livres  faisaient  un  talent  ;  qu'ainsi ,  les  1000  livres 
d'or  ;  demandées  par  ^empereur  Julien,  à  Tévéque  de 
Césarée ,  en  Cappadoce^  équivalaient  à  8  talens ,  somme 
égale  à  celle  que  les  Gaulois ,  selon  Plutarque  dans  sa 
vie  de  Camille ,  imposèrent  aux  Romains  avant  de  quitr: 
ter  leur  territoire.  Une  telle  condition  dut  être  exces- 
sivement onéreuse  à  une  seule  ville.  Et  Ton  est  tenté  de 
douter  qu'elle  ait  jaiyais  été  dictée,  surtout  pour  l'inter- 
valle de  très-peu  de  jours^  accordés  au  pontife  chargé 
de  la  réaliser.  Nouvelle  raison  de  suspecter  la  légitimité 
d'une  telle  missive,  et  de  croire  au  moins  que ,  si  JuUea 
en  a  écrit  quelques  Kgnes,  son  canevas  aura  été  singu-- 
Ijèrement  brodé. 


Fin  dks  i^ettres  de  JvuE{f« 
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POESIES 


DE  L'EMPEREUR  JULIEN. 


On  ne  peut  douter  que  le  génie  técortd  de  ce 
prince ,  ne  hii  ait  Suggéré ,  diatns  ses  momens  de 
loisir ,  plusieurs  pièces  de  vers ,  qui  devaienf 
peu  lui  coûter  ,  tu  qn^il  savait  par  cœur  tous 
les  poètes  grecs,  et  les'citait  à  chaque  moment. 
Mais  il  ne  nous  reste  presque  rien  en  ce  genre. 
Nos  lecteurs  hellentstes  ont  déjà  connaissance 
d^une  quarantaine  de  vers  de  sa  façon  ,  qu'it 
met  dans  la  bouche  ée  Mercure  ,  en  la  satire 
des  Césars. 

Voici,  en  outre  ,  deux  de  ses  épigrammes  , 
dont  le  texte  grec  se  trouve  imprimé  aux  pages 
neuvième  et  dixième  da  second  tome  de  Tédi- 
tion  de  Spanheim. 


^H^V^WI^P 
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Épigramme  de  Julien  eoaùt  la  bierre ,  traduite  î  on 
plirtât  imitée  en  vers ,  par  la  Blelerie. 

Tu  n'es  qu W  faux  Bacchus  y  odieux  imposteur, 

J^en  atteste  le  véritable. 
Son  jus  a  du  nectar  le  parfum  délectable , 

Tu  révoltes  par  ton  odeur  : 
Que  le  Gaulois ,  pressé  dWe  soif  étemelle  ^ 
Att  dé&ul  de  la  grappe ,  ait  recours  «ix  épis  ^ 

De  Cérès  qu'il  vante  le  fils  : 

Mais  vive  le  fils  de  Semèle, 


■^^ 


Cette  épigramme  est  en  six  vers  grecs  hexa* 
mètres  et  pentamètres ,  en  voici  la  traduction 
littérale  : 

*  Sur  le  vin  fait  avec  de  large, 

«  Qui  es- tu  donc ,  et  d'où  viens-tu,  nouveau  Bac- 
chus ?  Je  ne  te  reconnais  point  :  J'en  jure ,  par  le 
véritable  Bacchus.  Je  ne  connais ,  sous  ce  nom,  que 
le  fils  de  Jupiter;  il  a  l'odeur  du  nectar,  et  tu 
n'exhales  que  celle  du  bouc.  Certes ,  les  Gaulois, 
à  défaut  de  raisins,  t'ont  formé  d'épis,  H  faudrait 
donc  t' appeler  fruit  de  Céris ,  et  non  Diar^us  ; 
nourrissant  (  Bromus^)  *,  et  non  Bromius  (pétillant). 


*  Suida%|  dérive  ce  nom  9  de  ^«V^  9  nourriture  »  en- 
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Autre  ipigramme  de  Julieh^  sur  un  jeu  d'orgues  (en 

huit  vers  héroïques  ). 

«  Je  vois  là  un  genre  ëtrange  de  pipeaux  :  assu-- 
rément  3s  prirent  racine  dans  un  sol  tout  de  bronze. 
Leurs  mouvemens  rapides  ne  s^xëcutént  point  à 
Faide  de  nos  souffles.  Mais  le  vent  s'ëlançant  du 
fond  d  W  antre  forme  de  cuirs  de  taureau ,  pénètre 
dans  les  tubes  les  plus  déliés  de  Tappareil ,  quMl  par- 
court en  s^échappanti|>ar  les  ouvertures  :  tandis  qu^un 
artiste  habile,  promenant  légèrement  ses  doigts, 
ébranle  les  touches  savantes  des  chalumeaux,  qui, 
dociles  à  sa  main,  partent  en  cadence ,  et  produisent 
ua  concert  harmonieux. 


Pour  la  satis&ction  des  lecteurs  hellënistes  ; 
je  place  ici  la  traduction  en  vers  latins ,  par 


Efffi  Ufasesttn^AtxEL^  nonDionyson 
Dicert ,  spicigauwupie  et  Bromon ,  haud  Bromium. 


1 


cm) 

Pierre  Martini ,  disciple  du  fameux  Pierre  de 
la  Ramée.  Ce  Pierre  de  la  Ramée  (  Petrus^Ra- 
mus  )  y  grammairien  distingué  ,  et  professeur 
au  collège  royal  de  Paris ,  fut  une  des  victimes 
de  la  journée  de  la  Saint-Barthelemy, 

Quam  cemo  allânus  naturœ  estjisiula  :  nempè 
AUera  produxii  forlasu  kanc  œnea  iellus  : 
Horrendum  stridet ,  nec  nostris  Ula  moveùtr 
Fiaiibus;  ai  missus  iaumo  è  earurt  çentus 

w 

Sutlus  agit  levés  calamas,  peiguè  ima  vagah/F. 
Max  aiû/uU  velox  digùU ,  ins^fnU  ei  ûfle 
AdsliUj  caneardis  calamis  pulsaifue  tabellas 
jisi  ilia  suinta  exiUuni,  el  carminamiscent. 


*  J^ai  souligné,  dans  cette  interprétation,  i^.  les 
mots  horrendum  stridet  j  ponr  avoir  occasion  d'avertir 
qne  Forigmal  porte  nniqneraent  Tépithète  d'^fr^s 
donnée'  aux  tubes  de  Torgne  ,  et  que  ce  mot  n^ent  fa- 
mais  d*autres  significations  que  celles  de  lilane  et  d'à- 
gile,  Cest  en  ce  dernier  sens ,  que  je  Tai  pris  ;  2^.  pai 
souligné  aussi  le  mot  tabellas ,  pour  observer  que  le  mot 
correspondant  en  grec,  est  ««F«y«f ,  que  j'ai  traduit  par 
tohehes. 

Les  deux  épigrammes  pi:écédentes  se  trouvent  dans 
l'édition  de  Spanheim,  en  la  pré&ce  de  Pierre  Martini  » 
de  l'empereur  Julien ,  tome  second ,  ou  seconde  partie 
sur  le  Misopogon  de  l'édition  deLeîpsîck,  p.  9. 
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1 


NOTICE 


DES  OUVRAGES  PERDUS  DE  JULIEN, 


Outre  la  lettre  ostensible  que  Julien  avait 
écrite  àTempereur  Constance,  pour  lui  donner 
avis  de  son  installation  ,  (  et  dont  nous  avons 
parlé  dans  notre  abrégé  de  la  viç  du  césar  )  , 
Ammien  MarceUin  en  mentionne  une  autre  se« 
crête ,  qui  accompagnait  la  première ,  et  qut 
cet  historien  qualifie  lui-même  de  diatribe  ci- 
Tulente ,  contre  son  rival  avec  lequel  il  était 
déjà  ouvertement  brouillé  ;  oraiio  acri^  et  m- 
çectwa.  Sans  doute  elle  contenait  des  Reproches 
sanglans ,  et  malheureusement  trop  mérités, 
(  Voyez  notre  vie  de  Juhen  ,  1. 1 ,  p.  72  ♦  et 
ce  que  nous  avons  pensé  de  cette  lettre  )<  • 

Des  sept  livres  qu'il  avait  écrits  contre  les 
évangiles  et  contre  la  religion  chrétienne  ,  trois 
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seulement  nous  restent ,  ou  du  moins  les  par- 
ties du  texte  refuté  pied  à  pied  par  saint  Cy- 
rylle.  Les  quatre  autres ,  sur  le  même  sujet,  ne 
peuvent  être  regrettés  sous  le  rapport  de  This- 
toire  ;  mais  la  république  des  lettres  déplore 
vivement  la  perte  de  ses  chroniques^  ou  com- 
mentaires de  la  guerre  qu^il  fit  dans  les  Gaules, 
contre  les  Grermains ,  et  jusque  dans  le  pays  de 
ces  derniers  au-delà  du  IVhin.  Libanius  en  parle 
beaucoup  dans  son  panégyrique  du  prince ,  et 
dans  les  lettres  qu^il  lui  écrivait ,  et  que  nous 
avons  encore.  Ce  rhéteur  £adt  même  entendre , 
dans  la  soixantième  de  ses  lettres ,  quHl  tenait 
de  la  générosité  de  Julien ,  un  exemplaire  de 
ces  chroniques. 

Suidas  cite  encore ,  de  Fempereur  Julien  , 
un  ouvrage  des  Trois  Figures,  ordres  ou  rangs 
de  batailles ,  dont  la  conservation  serait  d'un 
grand  prix  aujourd'hui.  Il  cite  également  un 
livre  du  même  prince  ,  ayant  pour  titre  :  De 
Y  origine  du  mal,  selon  les  ignorons ,  ou  conirt 
les  ignorons  ;  car  ces  mots  »<^«  7««^  mirtutit^êPt  se 
prêtent  à  Tun  et  à  Tautre  sens. 

Julien  avait ,  en  outre  ,  composé ,  sur  les  sa* 
turnales ,  un  discours  différent  de  celui  des 
Césars  y  et  qu*il  avait  également  adressé  à  son 
ami  Sallustç.  Le  même  Suidas  nous  en  a  con- 
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serve  le  passsage  suivant  :  iiJuSç  i'i  'E/u/TteTolZ/Li^ 

'î<tfjtfixtKoç ,  C'est-à-dire ,  «  Pour  nous ,  qui  avons 
»  la  plus  grande  confiance  en  Tautorité  d'Em- 
»  pédotime  et  de  Pythagore,  et  à  tout  ce  qu'Hé- 
»  raclide  de«Pont  nous  a  transmis  de  cette 

»  école A  cet  égard,  THiérophante  Jam- 

»  blique  ne  nous  paraît  pas  moins  admirable». 
Il  s'agit  ici  du  philosophe  Jamblique  de  Chalcis, 
dont  Julien  cite  souvent  les  ouvrages. 

Enfin  ,  cet  empereur  nous  apprend  lui- 
même,  dans  sa  quarante-unième  lettre  écrite  à 
Jamblique  qu'il  avait  composé,  par  injonction, 
ou  commandement  de  Constance ,  un  discours 
sur  la  fameuse  jonction  du  canal  ou  détroit , 
qu'il  ne  nomme  point.  Ce  discours,  comme 
beaucoup  d'autres,  ne  se  trouve  plus  aujour- 
d'hui dans  la  collection  des  ouvrages  qui  nous 
restent  de  lui ,  quœ  hodiè  inter  ejus  opéra  non 
comparent» 


Fut  de  la  teaduction  coimiiTE  des  Œvtebs  de 

«.'ehferevil  JuuEir. 
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(y^y^tl^^^tyyW¥VV0yvV¥¥tfV^\/VV^^nnMyV9l¥WMWtnM¥V%Mt^/WM/^MkViWi^^ 


COROLLAIRE 


DE  l'auteur-traducteub: 


Malgré  le  soins  que  j^ai  cru  devoir  apporter 
à  la  traduction  et  à  Tinterprétation  du  texte 
des  OEuvres  complètes  de  Tempereur  Julien  , 
je  ne  piiis  me  flatter  d^avoir  satisfait ,  en  tout 
point,la  juste  curiosité  de  mes  lecteurs.  Dans  une 
matière  si  neuve ,  leur  attention  a  pu  se  porter 
sur  beaucoup  de  questions  et  de  sujets  que  j^ai 
à  peine  effleurés ,  ou  peut  être  omis  ,  ce  qui 
arrive  trop  souvent  dans  des  ouvrages  de  lon- 
gue haleine.  En  finissant  celui-ci ,  je  n^oublie 
pas  que  j^ai  fait  une  sorte  de  pause  à  la  fin  de 
chacun  des  deux  premiers  volumes ,  pour  y 
placer  quelques  réflexions ,  dont  je  sentais  par- 
faitement la  nécessité*  Mais  le  nombre  de  ré- 
flexions de  ce  genre ,  s'est  encore  accru  par  la 
Défense  du  Paganisme ,  et  par  les  lettres  de 
l'empereur  Julien  ,  qui  entrent  dans  ce  troi- 
sième et  dernier  volume  de  ma  collection ,  et 


S^  _JL  .^ 


(^99) 
Jl  8*en  est  présenté  en  foule  à  mon  esprit* 
Je  me  suis  demandé  souvent ,  par  exemple , 
comment  Julien  ,  dans  ses  discours  et  dans 
ses  lettres  ,  a  constamment  mis  la  doctrine  de 
Platon ,  en  opposition  avec  celle  du  christia- 
nisme ,  tandis  que  les  théologiens  du  seizième 
siècle  ont  cru  trouver ,  dans  les  dogmes  de  Pla- 
ton ,  la  démonstration  des  vérités  et  des  mys- 
tères de  la  religion  chrétienne.  Sur  cet  article 
comme  sur  tant  d^autres  ,  j'ai  cru  me  devoir 
montrer  avare  de  réflexions.  Le  public  auquel 
désormais  appartient  mon  ouvrage,  peut  les 
faire ,  sans  que  j^aie  besoin  d^en  indiquer  Tob- 
jet.  J^ai  rempli  ma  tâche  ,  et  je  ne  crois  avoir 
omis  rien  de  ce  qui  devait  raisonnablement 
en  faire  partie.  Je  finis  par  transcrire  ici  le  qua- 
train d'un  grand  poète  que  j'aurais  pu  prendre 
pour  épigraphe  des  trois  volumes  de  ma  tra- 
duction. 

Julien ,  s'égarant  dans  sa  religion , 
Infidèle  à  la  foi ,  fidèle  à  la  raison , 
Scandale  de  Tëglise,  et  des  rois  le  modèle , 
Ne  s'ëcarta  jamab  de  la  loi  naturelle. 

(Voltaire). 

Il  ne  me  reste  donc  plus  pour^tenir  absolu-* 
ment  tout  ce  que  j'ai  promis  à  pies  lecteurs  y  il 
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ne  me  reste  ;  dia-je  ,  qu'à  mettre*  sous  leun 
yeux  le  texte  grec  des  lettres  de  Fempereur  Ju- 
lien I  dont  la  traduction  paraît  ici  pour  la  pre- 
mière  fois  ^  et  dont  l'original  ne  figure  dans  au- 
cune des  précédentes  éditions  des  œuvres  de 
cet  empereur.  Je  me  flatte  que  les  savans  et 
amateurs  me  sauront  gré  de  la  peine  que  j'ai 
prise  de  rassembler  toutes  ces  pièces  éparses,' 
et  à-peu-près  inconnues. 
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(Lotere6o.) 

iOïAlANÔS  ÀAESANAPEÎ2L 

Il  ovv|  httiifi  nai  Vjxc^   oxjikv  ùdxxov  tni  i:cerpi9oi 
IIcTroîvîiat   ^6  ivayyipq  ocvipia^  tw  fnéyiQei  7tQkoaatx.oq  ov 

àvSpoç  ou  ^ate  TToSsrv  erxovA  xaî  /uiop^y^y  ovrè  xpiytiiUùiir 
}dOov  )(jxpayiLOLX»  êypvxoç  Aîyinxia»  Kai  xk  Xgydfxevov  iè^ 
^  xlvtç  staiv  ot  S'spaTTeuovre;  «Otov  tyj  xopv^^  iravù 
fAS*  TtfitSst  y(piiyat ,  tS;  ^scaij«tpioyâc$  Ivsxa  xaixrt^ 
ànciyeiv  «ûrotf.  01  yàp  è^etùfxsvoi  toÙç  xadeu^oviaç  exeF 

6)5  éTÙ^sî^j  ou<niiç  ouT€  trtrevovdtv  aÙTÔv  âdo^  efvac,  xaî 
jcà  lyjy  t&v  izpooé'/pvxtav  edjz^  ieiaticayuoViAV  iiiiçoXepoi 
ftepl  x^bç  S'eoùç  xaBiçoanou.  ài  abxo  9h  ovv  toîîto  km 

t»7  naxpiSi  Tp  (juve^oxov(7)î  xaXgÎ)^  t^judêç^  6xe  ecç  tov  Il^yroi^ 
ecanAerre^  xat  âorTisp  »«  ràç  rpo^ccç^  xaè  ev  tov  êxrôc 
KOfjfJLoy  avp.6AÏkéo6ai'  ndvxoi^ç  ovx  oc/apioL^  xaî  irap'  aùroF^ 
èç-avat  xi  tcSv  ipteTepcùv  £(ç  S  7toaTrXéovT£î  T^  iroXei  pxx* 


(Lettre  6i.} 

AlONTIIfl. 

^MEJNnir  ^(i6a  (7i(k)7râ)y  irpotepoy  J)  ySy  ^TroXoj/ovpteyo;; 
Oueîè  7«p  Aoi^opou  tote'  xat  rot  ^(avouftevo^'  vw^'^i 
HàiTtep  i>9iv(àv  xhu  xod'  ï^ftûy  XoeJbptâcy  oâp6ov  è^é)(eaqi 

3.  ^6 
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ii  yip  ou  xph  yi  xai  "koiSoptav  avro  zai  ^lôL^îffv^fdûaf 
voxL^ety,  Sxi  fu  X9Îç  asctt^xoO  fiXoiç  lit£kaS$q  dvai  irp6* 
aiiiotov  &v  éxaripo)  ^é^ojxac  atccuxiv  ocKkrjXùv  yidV.ov  ii 
toy  |xèy  œc^tov  xû  irpotépo) ,  râ  iivxépcù  Si  iviei^xylvta 

€C  juèv  èyôl>  i:poaô(ioio^  EÏfii  Kdvçccvxi  Hcd  Ma/V£vrtGt)^  to 
ifpâyfut  aitxoy  fdai,  Ssi^w  av  iz  ôxi  xaxi  xov  Kupxôy 
ftutvxov  ircawûi  &aT^ep  AçuSdiiaq,  7rpoa^}]X6v  éçivè^&v 
hteçei^^acç*  i  yàp  àffoSia  ,  xat  x6  (leyi  ^pdtjoq ,  nud  to 
Ci3*  e/xè  }afoiy)ç ,  £ao$  ym  olo;  etp'  xaî  Trûfvta  mk(ài  xi 
toiaûttf^  BoSxc!  iDjXtKOU  xtuttou  xai  xdfXTTOv  pripick'iiv 
içiv  ;  àX^  koi  Tipoç  rûv  faplx(ùv  xal  xriq  Afpoiixrtç  ,  et 
Toiptïjpoç  ouToac  xat  yfiwoTo^ ,  t<  x«  rp/iov  ev)^^);^^;  «y 
^£)7  TrpooxpoOetv  ;  oé  ^(xp  xot^  xporovaev  cbr£xS'avofZ£voi, 
to  pèv  Kovfoxaxov  xai  ^  a>ç  ov  eiTroc  reç ,  riSiçov  ru  /£  vovv 
£;(ovTc  Toiî  TipûcypioTO^  'x^iv,  Ta^^wç  a;râcXXâfrr&vrâeir 
Mupi  ik  et  xp)}  trpoÇy7j!Xi<«>3>7VdUy  ircpt  ta  ^(piSfiarot 
«TAioucrty  to  ii  xefcikatov  ici  xfiç  opyfiç  xoc  to  ico^ccy 
f  a9(  ta  oofij^ç'a  to  (;y7V  irpoé^d'ac.  -Tovta>v  A9  ?ravt(k>y 
UTiep  opûy,  ^tc  xai  toy  cjciuç  ftXoy  cbil/yuxac*  xou  tov 
xocyd>;  xai  /syiXQt>ç  oydpotiiroy  up'  ]%piû!>y  ôtf^cjxoS'ây  ayvoo'j* 
fAeyoy  ocvâ^  otou  ?rp6(  tûy  Bew  si/kaSeta^ca  i<pri^ ,  ftn 
tpitov  iipwyxpov^;.  Ou  yip  ^  7roy)jpov  ix  xp^îr^îî  ^^ 
TTOfl^^Gt)  ycàen^vaq  iy(h'  fujXwtoç  yap  »y  ev  ^otp  toûto 
d^yctfxsyo;'  ^  yip  &i  (ft^Oi  IlXztci)v ,  xa:  toùyaytiov  oIg^ 
te  2v  «y*  à^eaitdtoy  de  t>5ç  âpenîî  oûa  ,6  «XP?^  iiroXo- 
^aeaâ'ai  fXfiih  td)y  /roioutuv*  aXX'  oècè  fkiytx,  to  Trcfyxaç 
(ày  ^aor9>}fAery  ^  irâji  ji  âTrXûç  Xot^peia^^ou  xai  xh  v^i 


Aroarta;,xâ£  rt;  TToXat  îrotè  fXa)^c!!tç  îràpaTtétàafxâ  xiv^ 

vûy  iiffpEiay  îîvai  9oi'  tov  fx05ov  ftX)7x6a( 

tôv  Xoëptov  (yp*  Toëplov)  ya^di  trot'  ovijsoç  ewirpeTcoifç 
èpaùidoar  xà  ik  ccXXdt  ex  toû  jStoXeou  piacv^ave.  ïloTli, 
tiimv  ovfivA  Sof  TTs/j));  à^Qoénfàiv  à^  où  yéyovaç  Smo  oui) 
^fj'ovdtç  y  xai  oTov  ot  TrbXXbi  TcoXai  ore  j^TTtVavro*  tvtv  viv 
a  ipiaBlàv  xâl  to  Bpd^oç  ov  ^iXocro^ca  ^  |uux  toùç  5eoùç 
fvCTrocViflre   cror    ToivavTiov    Je   :5  À7r)iî,  xori  TrXocrwvd 
âyvoia,   KiviifyeôcùV  yip  eiSsvai  [aiSh  ^  ^  ovSï  fipLBÎç^ 
^Tii  Tzàtirtùiv  eîvdii  (jo<f(!ixepoi ,  où   rdày  yily  ivztùv ,  iXhi 
MU  rûv  ysyovéxuv,  ï(f(ùq  Sk  nal  lao/iév&)y'  cuto)  rot  ftpi^ 
t77£p?o)v7?v  auadiAç  Tcè  Ti?;   ot);<7£ût)j  eTte^uxe*  £i}à  crotJ 
fxlv  êvtitAy  kcd  xecuxA  xâv  h^ccvôiv  inokoyincfaaBcu  Sii  aé 
ttcal  XQÏç  êOlbiq,   txi  TpoyttptA^  km  xotvwviixv  al  Trape- 
moàiocL  itpaypidtfùv  ov  itpmci    o&    Si  |L(tfv6(  enc/Bov  d 
AcovKTcs'  ^lyjTTa-rtxe  yàp  îta«  IlXatwva  ô  ffoç   éptcàvujxoç» 
SWui  xAt  0  À^voFoç  KoXXiTtTTO^*  eiJfiVflte  pib  alxov  faai 
iiovYipov  j  Tt)XMtauT»iv  8k  h  «ûtw  to  fiéyeâos  xaxiAV  ovJI 
|>7Wtat  TTOJitotei  Kûtt  xl  in  /jpifi  léyeiv  hnip  toutou  ;  "SttwI 
xac  tûv  A^Jy]7t£oc(ïûv  o  xpâénç^o;  IrcnoitpdTfiq  (Q(fy\kcof  il 
fjLOv  xwf  yvtipinv  ûti  tiBpl  XTiV  xeffalrpf  pafcd'  ett'  ixeivoi 
fiiv  bnip  év  fiitamt  ii^y}ttatouvio^  x^ti  to  t£;(vexov  iKcht* 
Baye  tôv  îrxtpov  S-Êwp^ifia'  &aufZ«r^ov  ^è  e?7rÉp  louXcovôç 
ébtovaoLç  elaei^vy);  àvipS^eàSoù  tov  NecXd5oy  %  A^ovvacoV 
IfyjTTiTîî^n;  âxouÊt^  éxeS/ov  tov  ii^tiov  ^oûiova,  liai  xip^ 
Iç-op&v  inlç'aucu*  et  Ji  «yvoe^  >  eîrtpieXérepov  iroX»irp«y- 
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/Jtovy)aov  :  èyi>  ii  oh%  ipta  toûto*  hcûvoç  êvofu^^sy  <hftax6y 
oy9iya  rjj  fcXoao^tbe*  TravTce;  ^è  ex  Trcà/Tcav   vu'   ax)xrt<; 
yujâaipKsBcLi  y  ^{(ùv,  en(tv]^£v/jLaTGt>y,  eircOujxeûv.y  Trayroiy 
£7ra|a)vûj(  tûv  rotouTuv.   £?  y^èp  ror^  êv  Tie^vxoai  xai 
xaX«5  reâpaiiiiévotq  èmpyifi  /xovov,  où^cv  ijv  Sauju^ç-w  TÔ 
xar'  aÙTY^v'  se  ^  xai  Toaovr»  ^(oxfefAivouç  dvaysi  nf^oç 
to  f  (ûî  ^oxer  jxot  <î(aç}$poyT&>c  e&<x(  ^ay^cuoiov.  Ex  toOicuy 
35  Tiept  aè  fjLOc  'mx  oïlyov  yvdiiYi,  wç  hoLGiv  ol  déoi  TravTEç, 
èppénev  èi:i  tô  |3£^Ttov.  Outo)  yoûv  oh9e  iv   frp(âTO(ç^ 
oi^^è  éy  dkuTipotç  rây  xpcczlç'cùv  èâipirjv  oof9p(âv  tô  xorà  tc. 
encV^jac  fao);  ai/to'  eê  ^è  âjn/oeTç  tov  xoXou  Zu|jipa;(oi; 
TCvySâtvou.   Il67rei7|uux(  yàp  èKÛvoç  ot(  où  Ttotè  ây  éxdôv 
îhfai  ^eùaaixo ,   r.dma    aknSt^SGSai    7ref>yxà)^.    £î    Si 
or/AVoacteTç   on  fxyj   7rôh/rwy   crè   Trpoertpîaafxev ,  èyoiuèv 
ê/juxutci)  oTt  oè  xac   êy   êarp^afroi;  lfra|a  fxipi<f0pL0U'   Kae 
pjapty  oZiîa  Tot;  SeoF;  to^i  te  kolI  îraaat;,  oî  xo<y&}y»;9Ar 
xac  ^Aou;  i^|xig  Ttpay[kdx(ùv  yevtGdai,  jcexciXuaoy.  Kaî 
yip  eî  TToX^i  i:epi  rtç  yïîj^îis  oî  irooîtat  <faaiv  wç  ?ç"t 
©60Ç'  erw  ^Ê  et  povXet  Satiioviov.  KolI  to  t:5ç  9ï5|xiîç  où 
Troyiy}   Trpoaqcteoy  ai/tî?^  ^lon.Tii^uxe  to  dacjxdvioy,  oy 
irayra  xaSapoy  où Jî  àya6ov  rekemç ,  ùç  to   T(3y  S^eûv 
sfyai  yevos ,  ,dùX  eiwxoiywyer  ttûs  xat  Trpô;  ^dxtpov"  €Î  ik 
Inip  Twy  a)Awy  8oixp.6v(ùv  où  SijULt;  toûto  (fdvcu,  izepi  rf;^ 
fTop-m  oiy  on  Xsyoi)^  ci)ç  TToXXcè  |EJi6y  ^euScù^y  :roX}uz  oc 
juiey  ^e^SJig ,  ttoW^k  ^è  âX)i]9ws  «yyeXXfif  ovkot'  iy  «ùtoî 
aXotyjy  ^sitSofxapTVpim.  AXXà  i^y  nappriaicof  xifsv  ahv  oui 
T£TTapwv  efyai  ôSoXc3y ,  to  Xeyo/xeyoy,  à|tav.  Oùx  oîî*  ott 
xat  ©ÊpcjiTyjs  €v  xoïç  ilhiaiv  e7r«ppyia««ÇçT0.  Kai  OA^aaevç 
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(Acy  aùioy  o  avvsxùtaxoi  eTiâue  t&  mf^ircrpcù.  Ta  ik 
AyatixéiivQvi  zijç  @£paixo\j  Ttapoiviaq,  l^orrov  IfxeXXev^ 
hX'^'^^  ftyiwy,  to  rtç  Trapotfxia;;  TrXyjv  où  ^lya  Ipyov 
crw  eTCtitpcv  dtXXoc;  ,  eautov  Je  ave7r(T//ui»îtov  Trapaa^^*'^* 
et  ié  aot  zaivfjç  [dteçt  rfq  ii.ept9oç ,  èitiSei^ov  fjiuv  ap'  oti 
véoi  HgBol  xcOmç  i9(ùxx^  irep'  aauTov  rotç  npeaSizepoiç 
hpxkicfj^*  où!  ey<ù  xatà  ttjv  eiipiTitSètov  HXsxtpav^  scac 
Totocûras  cTtyû  tv;jas*  cTcec  5i  av>jp  yéyovaq  xod  ç'pax6i:e9(ù 
T:oiféSakq^  iitpaw  ottûç  Tipoç  toîl  Aïoç,  UTièp  tyîç  ihiSeiaç 
fijç  Tupooxpovaàs  aTnQ^Xajj^at,  Èv  Tti/wv  touto  e/cai/  JfeTla, 
aiOTTEp  ou  TToX^v  XAc  TroyyjpoTaTUV ,  v(p^  Siv  mp  xal  alzoç 
ontri^eÇf  éîtT07rtcr5éyTWv.  Ou  toîîto  èç-cv,  &  avvexéraxe 
Acowatk;  oiroudixcou  âvj|oo;  xaï  adfpovoç,  mî'/66iiEyov 
inùBeîv  rotç  xpaToSaiv*  faâa  Se  au  ^ùjzitùVy  ei  roii^ 
ôv^pomouc  EX  t77C  Tzpoç  éûOJTov  cvvoy^iaç  ÔTré^/ivaç  i^j^cv 
fiFtptoripovç.  ÂXXà  toûto  jtiâv  où  xaiti  Je  (xà  loùc  ^soù;^ 
obSk  xaxi  (ivpiovç  Xi^Xovq ,  ôaoi  i^YÎkovat  rôv  a\)v  tpoTrov. 
nfrpai  yip  icfrpaiç ,  xac  ïlOot  'Xi6otq  izpoaapamiieyoi  oùx 
<ôf  e^oilac  fxèv  â^^ou^  ^  6  Je  itr/ypozepoi  tov  yUttova 
e{ixep<^<;  cvvxpiSeC  âpa,  p}  ^ovcxâç  raûra  xot  ffVVTO|xa)ç* 
âM*  hyùï  làv ,  oT(jlm,  XaXéorepo^  Jiâè  ore  triç  Àtttixcûv 
titTTOTre^^ûévdac  rem/oc.  iTrèp  àv  eîç  è(ik  ire7rap(ov>)xa^ ^ 
iniâiicjo  aoi  Jixjjv  ttiv  irpéTiouaav^  êde^ovicav  deâv^  xac 
tî5«  JeaTTOcvîiç  Aipaçeiaç.  Tlç  olv  ii  Jtxi];  xai  xi  yxlkiça. 
tô  JlfVâfjxevôv  fsw  TTjv  ]^7vCî)TTav  xac  ir^v  iiAotav  oSuvtiacu , 
i>^  ekd/iç»  Tteipàtoo^  8tâ  Te  ràu  ^dj^cav^  xac  Jci  to5i/ 
Ipj^oiy  élixptapTàv;  pLTj  itapaff^édSM  aov  tp  yaxriyéptù 
yhiivfi  Ttoïkiiv  (f^^voLpiav.  Kai  to«  fie  ou  Xe^S-ev ,  Jn  xai 


/ 


>  r 


(  4q6) 

{aAkç  IXâ^Soevs  Tov  aav^ficXov.  Eîn  ii  xal  as  jcepi  xaSxa 
xpiSoytJOfoy  luxxaynpaiaûii ,  xac  xq.u  TcQcovov  ^OvTepov  Te , 
xaî  Tou  Kcvvpou  itXqvffcutepov  ^  xoî  toû  Zo^izvairaXoti 
Tpv(f€pfi(zepoy*  QTTU^  xac  To  lijç  irafjoepcaç  eue  aoû  nhipu^^ 
ilç  naiieç  oi  ytpovxsq,  (faaiv.  AX)'  6  âeoTtiaioç  AAs^avipoq 
ix  T(va>v  i^ovY]  aoi  tiq^ovtoc;  2p'  oii   fA(|JiiQT{)(  ainoù 
yevojuievoç  é^yîXcaaaç*   S^oe  UsIvcù  to  fjiecpabttov  EpfAo^oç 
<k)vei&9ev  ;  h  TOifro  fAsv  oûdisiç  oorc;  oihu^  crû/  àvoqxoç 
^ç  bnovoilfjou  iispi  aov,  Tovyavrtbv  ^i  im  oTrep  airûtM^jpero 
icaOoi^y  Ëp/xo7aoç  xaî  jioicep  jxevoeÎTO  xov  ÀXéçoy^ov,  itq 
^ftjiy^  ôicoxTfi&ac.  Touto  di  ovjetç  o^tç  iceirecerfAevoç  oùs^ 
Ire  icep<  <'oî^«  no)«^y  j&  é}^(i>^  vh  xo\jç  9eo\»ç,  xac  9^d^a  ae 
fafifv6)v  f (Xeîv,  ax97Xoa  icqXAà  vitep  toutijc  enroXo/ov/xiyeuv 
afiâ^caç'  ^()iQ  ^  tivoç  xoi  àiccçoùvro;*  A)lX'  ouxqç  êc^M 
é  (jucc  ;^e).e^biy  où  Tioier  to  iap'  oiiX^  ï<J(aç  ixeSey  Â)i$aQH 
d/9oç  ât^dn}  aoc  f^A^Y  fci  Ka^iXtaâ'évq  fùv  ôitexTScVe  nupûç. 
KXeTto;  Si  avTOÛ  xiç  Tcapoivlaq  ip^oy  tjfiyexQ.  Wmxolç 
Te  xac  itap(ievi(ùv*  xac  to  IlapfAevuuvo^  Ttac jkoy*  EiretTa  xi 
H€pi  xifif  ÈKxopoL  xiy  ey  Ac/U7rr<^  toû  Nec'Xov  toT^  iiveuç  h 
TaF;  ebfpctxoVf  'XÉ/excu  yàp  imtepQv  hia'Konytyévxa^  Rac 
taç  SDoi  abxoi  Tccuiiiç  aiùiiità ,  fufi  P^mj^t^v  ivâpa, 
iô^otiuif  xo  xoS-opScofjievoy  fj^èy  ou  JSa^o^  exoyra ,  yLpdxiçov 
fuyroc  Ta  iroXe^uxà  7paT>iyoy  £y  où  KCtxà  xi/iv  vpoaiptQaf. 
TfAt  xaxà  xiiv  «y^piav,  ï^rroy  fxerixe^î  îi  Tpcjjwy  «x*^*^.' 
^0V6  dJ2  XTJ^  Tiopaevéjeuç ,  fxià  Xcav  6py0.oi^*  Ovtoc  Tcxyov 
Ifxov  j)é<)bTac  TioXepjcbç  2jp}'a  (IX.  |.  4^^  )  ^^  ^^  ^.^^  ^^ 


(  4o7  ) 

TOC  ai  îrpoauTrocxoueiv  avto.  Kâv  yip  eîfXoyov  Snea^at 
xoîç  ëpyoïi  Toùç  "koyouç ,  âX}ux  /lyj  ^ evyeiv  Ta  pifiAaxa  tov 
(uu2^a^b>C  JccETre^eOyota  ejpyov.  AXX'  6  tnv  Ma^Mevrtou,  xoc 
KcàvravToç  ôaïay  ofoxi'vo/xevoç  ,  av5'  ôiou  to^  ^okri 
icoXs/xerç^  xot  to(ç  oirâ>(7oiiv  ^Xtiçoiç  }^oiSop^.  IIot^ov 
Sxt  fAoXkov  emvoi  dùvavxoLL  tâv  (coyruv  ajxvveo&ai  xoiiç 
^uTTOÛvraç;  «X^  ao(  xeilro  ov  irpctimc  "kéyeiv*  £c  jfàp 
<^^  ypa^sc;  BappaXEcaraToç;  «êXV  d  pLYi  tovto  Ti/x^^  Irepm/ 
diamp  oùx  oxa^avofAevcus  ImoxojTrTecy*  lau;  ov  ^i'ku , 
TÛy  (coviuv  ^è  &pa  xiç  ovtcjç  evnd)7S  èç'iv  h  fACxpo^ux^ç  oç 
âlio&aetri/  âv  aùtoû  Trapa  aoc^  Xoj^ov  &rw0U-Tiv«y  xod  où 
jSouXijasrac  jutaXcc»  fxiv  o/voenjâac  irapà  aoû  TravToicaacy; 
£c  9i  iSùvarov  eîriy  loiSopioBoA  nopct  aoil  fiàXko)^,  noBanip 
é/xo(  vijv,  h  TifiMaBca,  piTiTroxe  ovto)  xoxâç  fpoviijaifu^ 
pi^TroTc  Tâv  irap«{  tjov  fxaXXov  eTroivuv  ^  ^{f«)^  àvrtnoor- 
(Touftyiv*  âX}f  0cvro  toûto  to  ypd^eiv  irpoç  -ae^  &ocyofA£yov 
Tu^ov  raa)(  e^ty;  ov  fxà  toùç  3eoù(  tovc  a6)T]9pac^  ^' 
£iri9xa)7rrovTO(  êtydof  aMadijv,  xaè  tyjv  âpaffkyixx  xox  t^v 
£bco>ux(7eay  tytv  ti^C  /Xcorn);.  Kai  lô  t^^  ^X^{  âyptw 
xac  TO  /xoivopLevcy  Td>v  ^pevtiv^  Kai  to  TropoxtMixoç  éy 
nàaey  ê|^^  yoûy  ôirep  èieSnypLYiv,  êpyoïç  éXhx,  ^y\kiyùi^ 
aï  aopôdpoL  vofupuuç  nokiaM,  îlokivfiç  yàp  Sny,  xoi  x9ii 
yepovaiaç  (itxi^oiv,  alxoxfdxopoq  mxayfia  ircepyjTT^ao}. 
Toi/To  Si  oxjx  è^ny  dnnoifOiv  xo)  fih  /xeyoXijy  cbfdyyïny 
i:polaypfuy(ù'  oùxouy  i^iHpiui  yu)i  uTrèp  Tovxoy  (y^fUM'ai  aé 
itavxoiav  ^r^iucae  aiX  a»79yjy  $h  ypci^ai  irpoc  ai  irpâroy^ 
vofu^cav  cacc/ioy  sircroXiO)  ^ct^*  e!>c  di  ^juiyoyTa  totç 


*-^^'    1^  ^_-.  ''    4 


(  4o8  1 

pj  Ti  xai  vof*ioSeiî  <nr,p,  oùit  àvÉp  ûv  xaî  Ilapptici'a;  (iEç-oç, 

^/xëpoirniffutt  ûv  likripTiiy  xai  Tto^J^iav  jlictecj^iuÎ);  où  Je 

Ttxfi^jHcffdcu,  TÔ  Y^P  ÇpoC^,  OÙjîl'ç  EÎitE  ttûv  àp-J(lUIUV,  £Jt< 

Toû  T:poyavoûç,  ù^nép  où  vHv.  Evi  Tac  âîia;  aov  ttIc 

iuvn^tî'Hf  xai  TO  pAi^poicov  (xctVo  xai  B^EXiipôv  v6o{ , 
eu  mavTÔv  npoer/ayeùm-  Où  yàp  toÙî  ^|  Ètoi{Liou.... 
-^ovTOf,....  oit^È  TQve  ^fE^peuovTxf  zcûi  àp^^,  £Ùài 
TOÙî  jSf&iûi  xpi'aEi  ](p(o^fvou(,  xeu  ^  toûto  to  oéov 
ofpou^ùwuï  TOÛTOu;  ^rv  ôtÙà  tsÙc  ÈToi^au;  ûnoxouQyTst 
«îpwtdi».  KceXà;  yc  ^pTv  éXtti'Jo;  ^Tta^aivEi;  où^  Jt^ucvot 
û(  ûmîfuv,  nv  ai'3(sxa).ctifcn'  Énî  xotvuvîoc  ■npxyiuhrM-- 
ijitti  &  Toooûrow  ftlpoç  toÛtow  itEpî  içiv,  ûu  tî  ce  TâJn 
àilaai  tlaiofiivwv,  ovSi  irpooii^xx  TràicoTf  xoù  toi  yt 
spôç  itoXXoùe  tyiayt  toûto  îiroe^a  yyupt^uy  tÉ  wu 
àyvaovfûviiiv  èfiot  wnàm'  @eofi^  PtâpLïjv  dtfiiT|3(&ovTaï- 
OvTûj  »u  *re;  sili'oc  «vr«7toiov(xi]v'  oûtu  se  onouâ^î 
âÇtov  uôpu]v  :  cîxô:  ouv  9u  xai  ta  pfXXoyrix  npô;  ai  Touârtt 
ëç-aL  Km  yàp  vvv  f/pxi^a  T«VT>ivt  tbv  ^;:iro)j]i',  où  ooi 
(lôvou  àvcr/vuaiAa.  En»  xot  Mxfyxix»  iroT^oF;  aûnv 
i^^Erv.  K«ci  Jwffu  yî  nâjiv;  eux  &*.matv,  û;  è^^fvrov 
Bïiâu  ).in|/ofiitio(î.  ^îfivÔT^ew  yàp  ôpûvtes  os  xat  iyx.'ù~ 
iéçepovTÛv  ff/spooôf'v  (jou  PêSiwuwuv  of^^'"'^'*'- Teî.ît'iW 
^ai!  nap'  nfflSv  t«v  âjco/pi'iiv.  ilote  je  (aïi^w  èïïisoSew.' 
OùxoÙK  siiiîÈ  r,U'£ii  Ttapà  tioù  ti  itî.Éov  àrcancùjxjy.  Àîi'' 
éwnijjuv  ôîÊ  ^Olst,  TOK,  ypdfifiaai  ypn^M.  Ta  yàp  i^fit-» 


(409) 

^ipoiç  (fàiaç  Umirpcccai  aoc*  épptûao  zpv^mxal  loiSopoii 


(Lettn  69.) 

ÀPIÀKH  ÀPMENIQN  SATPÂnH. 

» 

XillEJxeHTl  irpoc  rhv  izapà  Tct^iVy  ApaAut  âotnov  h 
}^6yo(;  y  rhv  ^elcov  xaxi  vn^  ïlepaiKY\q  fxavtaç  oultaûLq*  i) 
yàp  Yifjiixspa  7râ^aaxev)7  te  xai  T:po5vfjda  9u9Îv  ^dxepov 
^eSovkeÙTou  ij  to  ^fperov  àmoSoivou  ini  rHç  iropSuatwy 
èuoiiai  ri  fieyiça  Sioiitpa^dftsvovç,  ieLVoxaxa  itaxùet^ 

Tav£VQvt<i)y  rjiily  tcov  S'écàv  xaXXu^ixovç  eimyeXderv.  Eirc 
TJ7V  èveymiieyv\v  xpoitoua,  naxi  rày  7roXe|!Jiéa)v   èyetpûonctç» 

Ma^^ptryiv  êîtcrvov  Kwravrrvoy  xat  ràc  tûv  eiyeyovoTwy 
Ilepcouffiaç^  Tdeç  dç  ai  te  xaî  Toùç  i[k6kpo't:o}j^ùi  ^pSdr 
pouq  Ûtto  toi!  àSpordxov  ytai  Tiohjezovi  Koi>VTavnoi; 
xevtùâeiaoLÇy  vûv  [li  tov  lovltavov,  x^u  àpr^Uptcn ,  xoc 
K A£'<7^p<x  >  tov  Âvj'ourov^  tov  d'edây  ts  xai  A|3é&)ç  depa* 
Trei^tyjv  ivvoifaov  tov.  ^payum  te  xa<  ^ctpSdptùV  oXévnpXf 
w  rpfXXcav  re  xac  lTaX(k>v  éXeuS'epoiTT^y.  Ec  ^è  hspov  xl 
.  ^ouXeuffaco^  TruvS'avofxai  yip  dveu  ai  novoCipj^v  xa<  xoxov 
ç-paTtwTyjv,  xac  a).aÇova,  ws  ta  Tzapéyxa  fAOc  i:pdyiiaxa 
àeixvvdiv  èyBpov  yip  xivol  x/ii  xoivrjç  litaixekeioiç  Xavôa- 
VQvta  aiçoxp'jTTTeiv  Tiapà  aoî  iteipôci^  xaî  Teol)s  jxèv  toùto 
V77£pT(]^£vaf  d((X  TT^y  tov  TtoképLOv  xvypf  \  àpyLZÏ  yàp  iplv 


_  ■//, 
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(  4io  ) 

Ac  ii  tt  rà  TiJ;  ecfMÉpfxevyiç  x|3iveie  (Seéiav  ^p  ^v>£uaic 
]%  laixriç  è^Qvaiot)  àfitùi  xai  ytwattùç  ohta  toûto'  coOe  de 
<k>ç  fjv  fièu  itapépyov  lari  xtiÇ  itîpaatriç  X'^V^^f  awatfOeixniç 
aoi  Tceûtyevii  ti9;  cçiaç ,  xod  tt?^  Appieutoiv  àpyifi^ ,  xocvgii- 
y>7a5i  Si  aoLx^ç  SuçxjylcL^  xai  ii  NvjatâW  troXcç^  tûv 
oùpaveiuv  3e<i!>i/  toiIto  ,  iraTac  i^fuv  xpoaj^opeuaavruv* 

(Lettre  75.) 

nPÔ2  AHMON  Et*HMH2ANTA  ÊNTÛ  TTXAlû. 

Jii  jucy  tiç  Tov  âiaxpw  ïaâùnf  tlaifkOov,  ebifrifum,  ec 
Si  tîq  zà  iepày  tjjv  -fiovyi^  êc/tT$,  xal  (leTOffyxxct  vfixaif 
xiç  eùffiixiaç  eiq  tobq  ^eov(.  Mailoy  Si   oc  ^tol  Twjr 


(Lettre  76.*) 

npô2  ZflrpA«)N. 

Il  Si  s7p^ov  ^cv  oûx  typri^ifinv  Sk,  roù^  6eoù^  ?<^e/90f 
pe^ov  dîÈ  UTTO  wv  5£ci>y  iftpé^nv*  ab  fxoc  â^orpcov 
ox>3pLa  Iftjûu^^  frdupe;  oîov  fù  tISsç  toioûtov  xdu  ypct^fv». 

(Lettre  77.) 

nPÔ2  T0Y2  KOPfNeiOÏI. 


»  .     \  **  ^^^.  V 


(  4ii  ) 

acâv  O^aaevî  T77Ç  itokvyovCov  nXavjj;  i7ni]U.0é}OQ.  (Xi- 
^araiï  op.j  éd.  Morello  Lutetiae,  1627,  tome  a^ 
page  217,  c.) 

tt     — — —  ■ 

(Letm  78.) 

AIBANm. 

A  nÉrNODr  j(3$ç  lov  ^oyov  Trpo  apiçov  o](e^oy*  âpcç^aç 
de  Tipcy  orjanaxKTOLtjâou  to  Xocttov  Tipo^^crre^u^a  t:?;  àva- 
^(à^eu;*    yLûûidpioç  eî  "kéyBtif  outoj ,   fiâXXov    ^è  ^pcysèv 

ptaiç,  h  int/eipT^yLaxayiù  xd^iç,  &  ifopfixt,  &  Xe^cç^  & 
àpiiovUj  2i>  auvftixaf].  — «  ÂiCGi>^i^(idxa$  Apeç-o^vec  làç 
a|UL0(6sèç  T^ç  16  Trepc  toùç  fieovç  ràaaSe/ac^  xoi  tîjç  irepè 
aeavTov  icpoâxipa;*  a^e<{'a^  ainrû  xac  picTaOdç  rcê  irp^aSev 
^ovetJirA  i^pi^i  euxXetâcv^  ou  ijjy  yvv  piovov^  iXXa  xoî  eiç 
tov  Sizttxa  ;(pQyov,  U;  où^'  ofAocov  ye  ii  IIauXqu  (Tvxo^ oyiia^ 
]^c  a  TQU  ()(Ecvoç  xpiaiç  tocc^uTto  aou  ypa^ofA^votç  Xo)<0(<. 
Ëxecva  te  yip  ovdoûvta  te  êpiiaerto*  x^  owanéaSyi  zoîç 
ipdoaaiv,  Oi  Si  oroî  'koyoïj  xoc  vuv  uiro  tâv  aXij^ûç 
éXX}}y(uy  ^aTrâ^ytai,  xai  ecç  toy  rjretta  ;(povoyy  eî  puSte 
Of  «XXo^i  xpibr^o)^  ôpd'jJCy  ay0cir>796tai.  IIevctyj  Hi  lomoy, 
et  nsnuKoç  pte»  BfoXXoy  ^è  pietaTréTrsixaç  ûirèp  Âpioto- 
fàofovç,  pu9  yopu{;eiy  oûtoy  )9Joy(iî)y  :Sttoya  xac  yj^i^^unziov 
ifjLciXoyw  ù  yip  ov  péXXca  t(^  ^iXcao^eatc^to)  luù  jùak^Bu 


(4«a  ) 


••  9        \ 


•   ptitofxùv  eticeev;  eTrsrai   xac  tw  ctté  toutoiç  Trajsa    jou 

iuar.paytûLç  ovcidV]  *  avv  re  Sùta  Ipyipifhtù  (foxjiv.  Kydi  nai 
ai)  /SouXeuacofAsSa*  Sixaioç  ik  elfài  avfiêou'hùeiv  /xovov  on 
Xph  ^oyfieîv  iyipi  Toù^  Biovç  a^oXouc  (l^g^  àSoXtaç) 
Xizifify^oxij  cùla  xoi  ov  ;(p72  ipoiroy^  xoc  toi  toûto  ]7^g). 
Bùxiov  Si  iaôiç  Inep  lûv  TocouT&>y  ov  ypdfetv,  oXXct 
d^oXéj^eafiac  itpoç  à^).ouç.  Ëppodjo  fioi,  à^sX^è  noOec- 
votore  xoc  TrpoaftXeaTaTf.  Sequebantur  ibidem 
muiadàç  ista  :  AvcyvcSv  oc  ;(3è5  tov  Xo'yoy  x.  t.  X. 


CLetirtTj).) 

AIBÀNIÔ2  iOïAIANn, 

» 

JtLirà  fxev  Apiarotfduet  taç  ifiotSiçj  (A  9i  aneSdam^  cfjLOc 
roi;  Trepc  ai  ^ptkzpoVj  Xaftirpoîl  re  xat  a^o9po\jy  xai  ours 
deou;  ovte  «vdpcoTrouç  Xavdûfvovro; ,  cbç  vuv  }^e  fiexpov 
iretofjiac  irpoç  u^oç  apOst;  uwo  r3s  ê7riroX:?ç,  eXmJaç  tc 
êveyxovemç^  xoi  tov  Xo^ov  jxoi  }ioa[ioiJariç  y  xac  fjuxpcé  fxoi 
TToivTa  aSiti  (fabzxcuj  Miâov  TrXoûroç,  xaXXoç  Necpéoç^ 
KpcWvoc  T^x^ç  I  noXvdbfjuiauTo;  j^oûjulï]^ /uia^^ocpalIriXEtt^. 
Aoxô5  d*  ^  fAOc  fx>iJap6)(  toO  véxTapoç  /xcTaap^ùv  éa3)7va( 
piàXXov^ }?  vîlv,  oTe  fAOt  PaatXeùç  ov  7ra)jec  ID^gjv  C^rrccni 
o^é  TTO^*  eupc ,  TTjv  Te  yvdfiYiv  CTrrîvsae  ,  tov  &  Xdyo» 
f6aupt«ae,  x«i  Tt/xwv  t^  ToiJ  3^a$tv  vT^oayéaei,  tû  firr* 


êépa.  TTTV  cdya  oupavcdcv  £7rtTeXXouaav  noLpdvtipîùv  ncofràç  âv 
viypt'j  forou  y'  cfxoi  tout  ou  aTtoudbcaaVTt  xi  y^Eyioxcc 
ylvîXM.  Kâv  jbiroi  toû  xaXoû  6  jSâcacXsù^  êrocjULOç  ei^  juiv 
;(a<9£v^  5£oy  tov  êv  oûpavcp  fX£/xoû|jteyoç.  H  /xev  ouv  eTTiOTo^y} 
aoû  7rpox£i(7£Tae  tû  Xdya>  jxyjvuoilaa  Ttoia/y  éXX}?va)V^  o); 
où  fiarsaiov  è^snénffXYi  to  jSeXoç,  xoi  pcXonjxyjasTai  tof^ 
fjtèv  uît',  èuLOÙ  yeypayLtiévoiq  ApiGXOfdvYiÇy  xoîq  ^  utto) 
croiî  éiTe(JTa).(xévotç  eyw  (uidrXXov  Se  «(jL^otepo^  toFs  Te  €7:e- 
çakyLêvoiq  xoïç  re  ^o9y]70uévoi^.  2ejivors]9oi  j^àp  àyifOTépoiç 
àpooT£poc.  Aer^è  ae  rov  ^ooov  Àpccrro^avouç  fxcfBùu  ^ 
ÔTTws  iv  xctJ  ye^ajatç,  Tûv  t«ç  eiaiévai  napd  as  8iD.YiÇ 
eio96x(ùv  iiKùiv  èni  B'jpoLç,  eîxa  xoXvOsc;  û;  aou  t£và 
irocoûvroç  >.oyov,  iy/eCkev  iifitv,  x«c  ydSo;  eù6vç  |x>) 
7raXar<7at  tipodopLtvoi  ttjsoç  tÔv  Xdyov,  )caTaSx).yiç  /xcv  tiv 
3t(îb:(7xa>ov ,  Apiqx(ùffàcy€t  Sk  xo  Net>oi»  7reftOT>î<7y)Ç  scaxov. 
Aod/jtoç  ouv  Trapi  tôv  xodov  ÈlniSiov  6  Si  [mBc^v,  èf'  & 
ieSoUaiiîv,  àvsyMyy/occev,  EtY  oOrw;  ayeiiyevcja/xcv,  xaî 
fxcxpôv  idxepo'j  dîyoueâa  xriv  xaWîV  ETricJToÀijv. 


(Lettre  8o.) 

iorAiANôi  sasmÀT'pn. 

EiTi  tr;  riSovUi  dtfopfiYj  TT^ecuv,  ^tov  €^>îy  Si  àySpiç 
ot/Mou  xolç  yt7.ovç  T:poa(f(iivehf,  Où  yip  (xdvov  oîç  ypdffu^ 
TO  Tyjç  éauToù  ^'^x*'^  ?^a)(xa  ToFs  èvxvyxdvovai  ^uvap- 
jjto'ir/]"  0  (îVî  xai  aùrôç  Trotô)"  tov  yip  xpoféa  rûv  €/iauTo5 
Tiat'^wv  ÀvTtdxov   <bç  i(juz5   cxTrefXTruv,  iiipoapr^xov    ai 
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xoraXcTT&ry  ovx  iivea)(6(iYj[if,  Ùçi  ei  xt  tô5v  xa5^  ri(ii4 
itoSslç,  e^oi^  iof  ocWorepov  irop'  avroS  yv&vûu.  Et  9é  t4 
xad  aoî  luku  rtSw  ràv  èpaç-m  &ç  Syfùyt  ixi  /xéXec  mreuûj^ 
^cc|^E<(  iv  of;  àv  i^rn^  ypdjtv/  fxyi^afAw;  c>Xe/ir<iiv. 


1^4 


(Letire  Si.) 

ioTAiANÔ2  *iAfnna 

ÎLiVii  vh  toxiç  BsQvi  ixi  Tuûaap  &v^  iniçtàd  aot,  xai 
vofAiî^u  i{kto}f  Ti  ânoL^'  (apiJLinoa  fiiv  rot  noXKcUiÇf  aiX 
itxShjoeof  SKkoXi  SXkan  T:po(fdaeiç^  tîxûi,  ri  y^evojxévy}  iki 
xiv  àvoLpprimv  ifioi  re  tloI  rà  Maxapitri  Ktùvçcanttû 
'kuMffilia,  Ttavxoiitadi  yàp  èfvkcfTtonyiv  ,bmp  xiç  Akneiç 
eircrecXat  xivi,  fxjj  iipayiisixoinf  aufo)  x^itTCtôy  aîxioç 
yévopLaC  xexpunptov  9i  (loi  iroiot;  roi/To  ci^vota;  to  ypdfeiv^ 
ou  /àp  cdAfic  TToXXcéxtc  ofJLokoyuif  i  y'kCkxx  X^  iisofoiou 
Ra<  Ictù^  tyii  juièv  rot  ?rpoç  to  yotvpiabf  xaî  (xXaÇoveueoOdcc 
toic  (J^(âTaiç,  %  TÛy  /SaaiXocûv  éniço'kôinf  iniieiliq,  itâty 
irpoç  Toùç  iavviô^eiç,  &Titep  ioKxiïIoi  xivèç,  bito  tûv 
cbiecpox^uv  (fîû6iie)^oi  xojx^^^vtac.  ^iXiâC  ^è  i>i)5m 
)^(Wta£^  pLoktça  fiiv  SC  OjmoioTYiroç*  i^  iemipoL  iè,oxay  xtç 
ahfiGiq  àXXa  fA)7  tt^ç-cûç  âauixdtTipf  xoî  Tro^ci  r»?  tu;q7 
xof  avv.éast  xptixxtùV  ^  &;  o  irpioç  xal  [urpioç  xaù  fid^tfpwf 
ccyanri^,  Tcè  ypafjLyLaxûa,  ik  xaOxa,  noXXou  rûû^oi;,  xot 
TtoXXi^C  (fkuapiAç  èçi  [uçà.  Kac  ej^cj^e  ttoX^^cç  ijxaufû 
MifA9>o(jUxc,  pxupixipa  7roco0ur./o$  aùri^  xoc  XâQiç-epoc 
î)v,  clov  IluSayopeiov  AJaoxftv  xijv  yXcÎTTav'  VTroJeêaéfopi 


(4i5) 

nal  x(^^^^^^  vofiiayiûL^  Kcàsaou  Si  (tz  T:poç  éuaurov  &(m€p 
iniTtik%q  y  èëovkofxifiv'  ij&o  ^è  lap  vnofoLivsi,  Kal  ri 
dhâpa  pkaçdvei ,  )(ùdi6ysç  9k  oaov  oxinoa  npoaSoxdyfieyat , 
tovç  (jvçpax6VO(iévoui  ftfJiâ^  otov  éT:£taùâ(ù^t  tûv  ocxuâv  , 

ûauxoîj  Tovro  ^  oTucu  To^éûjç  xûjX'j/xa.  Koi  toîîto  ^è  aùro 


(Lettre  •«.) 

iOYAlANÔ2  EteHPia 

i^mp  Toû  xotvoJ  Tcôv  l^vuv.  Ec  ^è  90c  (7)(oXy7  xac  f^^xp^ 
TI7Ç    K(ii)vç'AVTtvov   iroXsa)^  SiaSfivM,  itpriaoLipirpf   àv  oîw 


(Lettre  8).) 

IOÏAIANÔ2  nATPlAPJLH. 

• 

XnEP  ÂfAcayAy}^    SeùxepoL    xaSia   ipyi&zai   ypdpuiaxu^ 

Kaxw^  jjptoûvTo^  T^v  icy^pojTrrfv.  Tjî  xe  ovv  itpOT^pa  auva* 
yBopLsvoç  èmçù}^ ,  xat  tiqv  9t  Tt/xôôv   TTOCYjGroy  s^f^fl^  pi 


m  ■  ■  m  11^ 
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-        -    •      -^ — "^ '        * ^^^^*- 

iOTAIANÔ2  AIOrÉNEl. 

AlorENHZ,  0  (JÔ$  uîo€  ofBeiç  fiol  fiixi  tijv  ?|b*ov  Tiîir 
oiiv,  xod  9>3aa«  jàpyta^eu  (Je  Ti  Tipoç  avxov,  oîov  ov  narhp 
irpo;  TroTÂx  xaî^fiîr^vetev,  êieiî^ifj  /Jtwov  fjiè  twv  irpôç  «vro» 
XflaaXX«7cSy>  napi  aoc  y£Vga5«t.  Eî  fxèv  ouv  (xfixpux  x«i 
oîflc  Sivaus^M  (fépetv  '^fiapreu  ,d^ov  'rt  9u<7et,  xat  to  icarip 
efvat  yvôùç,  ènecvikOe  Trpoç  tov  7r«(îa  t^  yvwfxp»  eî  di  ti 
^er^oy  ftrratxev,  r?  oîov  (Kj  irpôç  avyyvthyLYiy  tkOeîv,  axnii 
iof  e&îÇ  Jncaiotepoç  xpiTWÇ ,  être  âîî  xat  touto  yevvaiwç 
iveyjtoyra,  vot^aat  toû  nacJo?  twvPouWïv  yvwpLïîxpeirrovi, 
eitsxal  ttXei'ovoç  xp^î*®^  awypdvi jpw»  tr/V  êirî  râ  TTroiaflcvri 
|Sa(70cvov7tiVet>crac* 


(Lettre  85.) 

iOïAIANÔ2  nPÎ2Kfl. 

tira  ^isfûépievoç  aou  Ta  ypa/xjuiaTa ,  TTotpaxp^*  ^^v  Apx^- 
îaov  cmfrfit^*^  ^'^î'S  «VTW  yépecv  eîrtroÀàç  npiç  a£*  xal 
TO  (Tvvft^fxa  xodâcicèp  éxé^£t^9aç  ^  TrXeeova  xpov^'-'*  IropriJoi 
ai  (70t  TOV  (k>x£avov  é5éXovt( ,  uTrap^ee  oùv  drà  iravra 
xaTÀ  yvc^pugv  et  fij?  ^è  tg5v  Tcù^fxxm  ip.fj\jaiay  xaî  tov 
Xetfxwva  &suXaôf)5ew,  ÀXXi  toî/to  /xev  otiws  èaw  p  tû 
S-fib)  çfilov,  yswiatzoa.  Èyân  Si  S^vup  ûot  TÔv^ïrfvtwv 
àyaOm  ifioi  aïuov  xat  atùztipa.,  5xi  iti  toûto  Ç^v  eu^ouao 
Tv'  ipy  Tt  5(Cîgat(Jioç  yéva)fAai<  To  ^è  Ufxrv  oTav  etiro)  tov^ 
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Jlhflt^^  ffiyn  fà<Kf6fovç*  &  cTmb  et  ntieBdç,  ofoda 
itâç  ifihiact  xaî  fEiXû,  xoi  o/9tfcv  eOxofUtt  ip^(Miy  a 
ii  fisSx  itpévoia  iiafvïdioi  itdXkoZf  T(p6voiç,  aiùfi  itoAcc* 
v6xax€,  vai  fikxxitzatxê.  Tj}v  lepccv  Iircin;  xd  t«  T:aeA(a 


^^ 


(L«Ctr«  86.) 

AIBANiû  20«I2TÛ  KÂI  KOTAilTOPL 

• 

LLz  fia/ijas  ys  To  ol}y3ii|UM  ifjih  fuXkHaaof*  ôbnl  fàp  xoi 

Koc  irepcirtirrovta  xpocn^Xâffoi  ôpe&ue^fMif  )mù  i^/uu^ts 
Àeos^croac  tiuff  2p]|dov  dC  àfyicBêyud  irX]i]crfAovjiy  âvex^oOM 
xovioptov^  xflù  foivii^  o^OK^rov  xoc  tpo^v  xm  (ioç'i/wf* 
fiaitiew  ini  c/o^Ç  iript  êf c  fioe  dl'  ètoS  oufKfep&ç  xoc 
èmox/bu  iro^^ç  fxèy  xpiivo^^  tt^^^ç  de  ê^^ovoqc  ntaxaydiyaç 
intrrifitovç  zy  S^pa  fuxa$}  iùofûntaioyxi  rov  t&Koy  hfi 
êof  fJLoe  (fOQ^etri  xaxctÂkuaiç  cuirvov<  te  xoc  iji^ikoLfiiç  ûiti 
itXoetcboiç  TC9ÎV  h  x\/ndpeaaotç  ^  tov  ^oTdjpov  f;;(ovrc  êv 
Xtpai  •  rov  fxvppcvouacoVy  ^  frcpcf  rêva  xâv  Q^oivoc 
Xér/fùy.  TocSxd  9ot  £  9 Ai]  xef  0X19,  âicoXaufiJv  ti}ç  ikevOipou 
iSàtitopiaç  àx6noy  bnOMSoy  xi  lAued  Todro  xocyc&aaoOoc 
te  xcd  oatoamimycu^ 


(L«ttM  s^) 
ETKAEiAH  9tA01Ù<ba. 

oùxl  xfiç  ^yfiç  ifôakiJioS;  &ç  ir«povta  ac  deupoufitcv  ; 
3.  27 
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et  yt  ouv  6w  (UJvov  càù  iroE  mmcÔMu  xoî  awoffJcà  âbmî^ 

t^  OR,  Tft  Ewôtct.  xqJtifuAK.  «'  Ji  .xoî  /'jMffCoâw  a«  iu^* 
rifuùv  ûf  (biévri  3î^;,  5^  (ùr  ^7eu«  (ui  aùràc  ts  Jtoirâ 
ijfiûi'  ânEÔai}  fuE),Xav  eomo  ypctifta  iâÙmi  ènf^x^ 
iMjy  oiiX  tlyt  cet  f  iXdv  ic>  »  wu  Sfi^s  toûca  ixontts-Muf 
xoûefuv.  Uiàvtiùi  yt  lô  toû  ^ou,  Sianx  ^  nopnulcûffa 
MU  lèv  XwKW  (Xi  mSîm  liÇaç'  Sp  w»  imn  ava^dhv  nt 
ïtra ,  MCI  npôç  t>)v  iivTÔc>ig Jtv  h  t^  tûv  c^iStu'uv  a-jvi](EÛ(« 
fà}  xacinjuiani  naù  ■m  iyar^t  n'c  tît»  vnèp  toû  xmvov  me 
yuoftivfpi  VKOuHsv  oÙK  l&Au  SttxiMV.  Ài^X'  iatû  at  fo- 
"iémi  tt!  âHpf  vSki  tuOi&v  où  pJMw.  à^bctw,  tSÛlfr  xoî 
^ifiiuai,  éfwù  là  £Ct>]ViMy  <&fc>ctv  Sv  9a*tttpi,  Hamp 
axuiata  ytntâov   tbx^^  <tf tn<  i^e^Axônt  croc  ne; 

Et  dit  QM  ToaoÛTov  'C^^of  '^'P'  irn*  >  Û!  fi^t  tûv  ^'Xw 
^fuXM<,  fur'  cxuVms  î»^,  îd(  XP^<"'<  ^'V'  '^"T?  ^ 


BAZIAfn. 

J.  ô  tfufurév  [toi  hmauSâOtti  ycÙ3i»ôv  xoî  fîKch^fKimo» 
\iiffi  yt  toû  nKpovTOt  icinv  àvSpûnot;  êiiijtocvûpvoy, 
neévtot  ûiDiK^ou;  eMfuatiwffii  xoiii  oùoùvtM  Tin'  û^n^ov. 
l3av  yàp  icdv  ylvoq  ^ttpSdpwv  }Uy^i  ô^iwi  CiMvawi , 
8àpa  fiM  TMfiiCov  HtU,  vapi  nost  Toù  ifiMç.  OfuUaç  ât 


(^1 

àpBpéimif  y  oiKkà  pcprpvr  àyptaeltovM^  tibtoi  zat  tùtol 
Kccrà  TTT»  èv«çiôtf«ir  -JbàyyfiP  itpoxihviovvtAf  îjpstfi 
Toîç   Ifi^ïç  vtttxyyoiiisTm   léonhi  Acrfya   insp   tfî^  èpifi 

(fer  jjw  (ràv  7ro>^^  v&  vfyei  xarvù^ofieh  rrf;  pUs^hlkU^ 
Hepfrtâv,  xat  TpoTtcojaaOai  tov  Idnooptv  eK^ïvov^  '  rii 
ccTuo^rovov  Aapecov  yeyovoTa  oc)(plq  ou  UTTO^opo;  xat  uTroreXy^c 
fioi  yfyyiToc.  Év  Taifda  ^à  xai  znv  iv3&v  &(jlûl  xal  lapcoLYivtûy 
èKitopSrjacUf  oacpi^  ou  ncd  abxoi  irovTSç  h  ievxêpa  xdltt 
^aCktia^  yhftùVTM  rtjç  ipiriç  Û7ro9»opo(  xoi  iTtéxehTç. 
À»»'  auto;  éfc*  hteha  rHç  touTwy  Juvrf/jifiwç  Treypoi/rixoc 
EvkaSetoof  (ih  Xi/ojy  hiîiia^cu,  àvaiiuav  9e  "KpoSak- 
T^éfievoi,  xac  Trovtoxou  SiafYiiJLiÇtùv  a>ç  ovalcoy  fxe  t>;ç  tûv 
Ttaiioicfiv  ^aùiitaç  yeyovéyat*  h  ovk  olaâa  ahxoç,  a>; 
Kci)vr«vt"'ou  Tou  xpaxiçoy  yéyova  «Tcoyovoç  ;  xot  toutwi/ 
oSrfia  }0/a><73évT&>y  ufAÎi;  cou  lv£)ca  oû^e  t)7c  itpoxépaç 
è^éçyipLSV  &a9ï5afiû)S,  Jeiîrep  véot  ftt  îvieç  t^  igXzxwe, 
iyoiye  xoi  au  fA€T£a)(>ixa|:Aey.  AXX'  r;  /aXiQVCt)  tcô  ^povyj- 
aari  deaTui^^u  ^éxa  éxaTovraoo^  /pvaiou  Xirpûy  elaTro- 
ç-aT.Tsym  ^oc  TCLpi  aou  ey  ri?  napoSoi  yiou  x^  xaxà  xhv 
xMicapoç  ixoipioyç  xaxi  xhv  Xecooopoy  bmpj^pvxaç^  aùv 
7roXX<^  T^  xd^zi  luHovxoç  fxou  jSaJti^ecy  em  xoy  irepcrexoy 
TToXe/xtfy.  Ec  |x:S  touto  notriOeiaç ,  TzchnoL  xpoitov  ôya* 
cxsuaffot  xrjç  Kahapoç,  xac  rà  TtoXac  a^jxHç  àysysyrip" 
uévoL  xoL^lioupyniufxa  Koxaçpé^eai,  xaî  xatà  roTroy  yaouç 
re  xaè  ocyak^xa.  àvaçHaou,  &çe  (le  iithou  tzdvxaç  sUuv 
^aïkû  VcùpLoutùV,  xcLt  fArj  bitepaipeaâat.  To  ouy  e^ovo- 
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ta   a^   fjffajmdf»M»oç'  &re  fa   foeyvftne^a   xoî  m 
mu  tov  XMpov  xi  JaufohÊXW,  yahi^éy  tsot  /cvlofln 
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TABLE  GENERALE 

ET  ALPHABÉTIQUE, 

DES  PEHSOimAGES,  LIEUX,  MATIÈRES ,  etc.,  MEin'IONIfÉS 
DAKS    LES   TaOIS    YOLUltES   J>I   XA   TKADTTCnm  HES 


A. 


AbanUs  (les^ ,  peiqf^Ies  cités  p«r  Hemère^  et 
marquables  par  leur  genre  de  coifiîire  suivant 
Tempereur  Julien,  ToHie  II,  page  4^2,  et  la 
note  32  y  relative. 

«  r 

Abaris^  homme  illustre  chea  lefi  peuples  anciens  do 
nord  de  TAsie.  II ,  244- 

Abdère  ou  Abdérus ,  Tun  des  compagnons  d^Her^ 
cule ,  et  fondateur  de  la  ville  d' Abdère.  II ,  iSg^ 
et  la  note  y  relative,  177* 

Ablavius  ou  Ablave^  préfet  du  j^toire,  tué  par 
G>nstantinl.  I,  82. 

Abstinence  (  épreuves  d'  )  subies  par  Julien.  Ce  qu'é- 
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talent  ces  épreuves.  II,  7  et  28  ,et  hnole  y  reU* 
tive,  id. 

AchiUe.  Son  démêlé  avec  le  rot  Ayunejmwm,  L, 
234- 

jicfm^ne.  Maison  de  plaisance  impâîale  ,  prè»  de 
NkomcdSe ,  où  piourut^  en  337  i,  le  |;rand  Cons- 
tantin. 1 9  29  et  3o. 

Adè$9  mime  dieu  ^e  Plnton.  (Toy.  Plnton). 

AdrasUe^  déesse*  de  la  vengeance  ;  souvent  mention- 
née par  Jtdien,  sons  le  nom  de  Némésîs ,  et  dési- 
gnée par  ie  même  dans^sa  cinquante-unième  iettre 
au  pontife  Afsace  et  aiUeucs.  lU ,  1 75  et  266. 

Adrien  y  empereur  des  Romains  ,  désigné  par  sa 
longue  barbe ,  mentionné  dans  la  satire  des  Ce- 
sors  par  Julien,  «i  d«as  la  note  9  y  relative^ 
36q, 

AjititiSy4,^ièqpA  ^rim  paasioéné,  est  àépàé  versJu- 
lien  par  le  césar  -Galllis,  firère  de  céliura.  I,  5o 
et  5i  ,  et  niy.Sso.. 

A^t^^ioé^pâLix  cité  dins  la  nngt^neofvième  note  cor. 
le  Misopogon.  11 ,  429- 

Afiiwfim  »  vil  cabmuiateoc  de  JuHea,  .aqpràs  de 
remperenrConataiee.  H,  25i. 

Agapes  y  ou  festms  hospitaliers  Ats  chrétiens,  décriési 
par  Tempereur  Julien.  H ,  307. 


AgoAode^  tyran;  cité  par  Julien  dans  sa  satire  des 
Césars.  II,  35i. 

AgdesHs  y  être  firoce ,  né  d^nne  pierre  ;  sa  matilatîoD , 
ses  liaisons  ayec  Attis ,  et  tonte  son  histoire  £dra- 
lense.  II,  4^. 

Agdus.  Pierre  célèbre  dans  la  mytholoj^e  des  Pliry* 
giens.  Son  histoireliée  à  celle  d*  Agdestb  et  d^Attis. 

AgisUas  y  roi  de  Lacëdëmone  et  rival  de  Lysandre. 
I,  iSy.  Il  fait  payer  cher  à  Lysandre  la&veur  que 
celai*ci  avait  reçne  des  Ioniens.  It.  2o3.  Agési- 
las  et  Gynis  tous  deux  loués  par  Xénophon.  1 ,  329. 

Alamani  ou  Alamans ,  peuples  de  la  Germame  long- 
tems  en  guen*e  av^c  le  césar  Jttfien.  1 ,  63 ,  66  et 
suiv. 

AIàs\  animal  connu  sous  le  nom  d^lan.  (V.  JÉbm). 

AlcUnaie ,  capitaine  grec.  —  Flexibilité  de  son 
caractère  et  de  ses  habitudes.  I,  i54-  —  Trait 
cité  de  lui  par  Julien,  Il ,  72 ,  mentionné  sous  le 
nom  du  fils  de  Ciinias.  Il,  219. 

Alemo&Sy  roi  des  Phéaciens.  1 ,  33i ,  H,  392, et  m, 

168. 
Alexambey  fils  de  Philippe,  roi  de  Macédoine, 
obéit  de  mauvaise  grâce  à  son  père.  1 ,  199.  Ses 
prodigalités.  202.  —  Il  vent  se  faire  passer  pour 
le  fils  de  Jupiter  Ammon.  Ib.  2o5.  —  Le  même 


^^ 


^w  » 
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Alexandre  dit  par  Jalien  le  premier  adorateur  du 
soleil.  I,  335  et  note  3  ^  367.  — -  Âlexandre-le- 
Grand 9  invité  par  Diogène ,  va  le  visiter,  et  est 
reçu  par  ee  philosophe  couché  dans  son  tonneau. 
II 9  127.  —  Ses  prétentions  à  la  renommée  et  à 
Thonneur  des  chants  épiques.  II,  201  et  202.  — 
Le  même  Alexandre  décriant  César ,  et  déclamant 
contre  lui  dans  la  satire  des  Césars  par  Julien.  II , 
338  et  suiv.  —  Statue  colossale  du  même  Alexan- 
dre j  érigée  par  les  Alexandrins ,  et  mentionnée  par 
Tempereur  Julien  dans  sa  soixantième  lettre.  III , 
277.  —  Le  même  lisant  assidûment  les  poésies 
d'Homère.  III,  118.  —  Le  même  loué  par  Julien. 
m ,  256. 

Alexandre ,  Phrygien ,  prend  la  pourpre  romaine  en 
.  Afiriqne.  1 ,  24>  —  Sa  mort.  Id. 

jtlexandn  le  Syrien ,  empereur ,  blâmé  pour  s'être 
laissé  conduire  par  sa  mère.  II,  326. 

^i!f^aiiii//vd'Héliopolis,  homme  dur,  que  Temperenr 
Jalien  menaçait  de  donner  pour  gouverneur  aux 
habitans  d' Antioche.  1 ,  1 1 1 . 

Alexandre ,  personnage  connu  de  Tempereur  Julien; 
et  mentionné  dans  la  quarante-cinquième  lettre. 

m,  233. 

AUiXdes^  c'est-à-dire  Ephialte  et  Otus,  géans,  fiîs 
d'Iphimëdie  et  d' Aloûs  selon  les  uns ,  ou  de  Nep- 
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tune  Bdom  d^autres.  III ,  22 ,  et  la  note  efc{£ca- 
tive.  73. 

Afy^s  eottieimes^  mentionnëes  par  JuKen.  I,  275. 
— Manif.  aux  Athéniens.  271.  —  A^>e$  noriqaes. 

Alypius  y  d^ Antioche ,  ancien  préfet  dans  les  Bretar 
gnes,  chargé  par  Tempereur  Julien  de  la  recons- 
truction du  temple  des  juifs  à  Jéjrusalem.  I ,  g3. 
—  Le  même  semble  avoir  eu  pour  père  Hiéroclès. 
Trente  et  trente-unième  lettres  de  Tempereur  Ju- 
lien an  même  Alypius.  111,1733176. 

jime.  Mot ,  selon  Julien ,  synonyme  i^ inieUigimcê  et 
de  divinité ,  dans  la  doctrine  de  Platon.  1 ,  267. 

Ame  du  monde  ^  ou  cinquième  corps.  1 ,  378.  (  Yoj. 
Corps.  ) 

Ame^  siège  des  idées ,  selon  Aristote.  II,  10  et  i  r. 

Ame ,  dite  aussi  par  Julien  portion  de  U  divinité 
existant  en  nous.  II,  66 ,  84,  etc.  —  Ame  d'Her- 
cule. (  Voy,  Hercule  ). 

Ame,  immortelle  selon  Julien,  d'après  Platon, 
parce  que  le  dieu  siqir^e  la  créa ,  au  lieu  que  le 
corps  créé  par  des  dieux  subalternes  est  mortel. 
lU,  1 1 ,  et  la  note  3  y  relative. 

Amérius y  rhéteur,  professeur  dans  Athènes  du 
temps  de  Julien.  (  Voyez  Himérius  et  le  dernier 
Jamblique. 


^^^ 
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jimagiley  fenme  pcrs^euieè,  at  fieivear  de  laquelle 
rempereur  Juliaà  émt  k  Jmie,  pâltiatidbie*  des 
juifs  ,  la  cjuabverTÎiigt-tiinoMièsie  Iettre>»  III,  3'<^8. 

Ampldaraïïs.  Son  histoire  et  son  expédition  expli- 
quées par  Fempereur  Julien.  Il ,  3o4  9  et  là  note 
quatomème  y  relative. 

Ampldihiàins  pour  les  combats  d^animaux ,  interdits 
par  Temptrear  JuKéniaux  prétres^  et  à  leurs  enfans. 
n,3o5. 

Anaballien^  ou  HannibaUen.  Deux  princes  de  ce  nom 
dans  la  famille  de  Constantin  I''.  I,  i5 ,  i6et  1 7. 

Anachàrsis^  philosophe  parmi  les  Scythes.  II,  244  * 
II,  4i3  et  m,  21. 

Anacrédttyfohe  de  Teios  ,eité  par  Fempereur  Jolîeu, 
Le  même  cité  par  Julien  dans  la  dix-huitième  lettre 
au  philosophe  Eugène.  lU,  128 ,  et  la  note  y  re- 
lative. 

Anapestes ,  vers  grecs  dont  chaque*  pied  est  composé 
de  deux  brèves  et  d'une  longue.  Julien ,  dans  ses 
Césars,  II,  333,  eu  met  de  ce  genre,  dans' la 
bouche  de  Mercure.  II  se  plaint  aussi  de  eeque 
les  habitans  d' Antioche  en  faisaient  beaucoup  de 
cette  espèce  contre  lui.  II.  (JMisopogon,) 

AnaioUus ,  maître  des  offices,  ami  de  Fempereur  Ju- 
lien ,  tué  au  mois  de  juin  Fan  363,  en  combattant 
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svec  ce  prince  contre  les  Perses,!,  117  et  118,' 

mentionne  par  Temperenr  Julien  dans  son  dts^ 

cours,  n,  143 ,  et  la  note  y  relative. 
Anaxagore,  philosophe  cite  par  Julien.  Il,        « 
Anaacagore^  ami  et  précepteur  de  Pendes.  II,  193 , 

et  suiv. 

AnevasmoXé  à  Priape.  H  ,  note  16 ,  pag.  5g. 

Anes  et  chameaux  se  promenant  dans  Ântioche.  H, 

398. 

Anges  solaires ,  I ,  SgS. 

Anges.  Leur  création  non  mentionnée  dans  la  Ge- 
nèse  de  Moïse  est  critiquée  par  Julien.  III,  8.  — 
Les  anges ,  unis  aux  femmes ,  engendrèrent  les 
géans.  ni,  54  et  55. 

Ankius-JuUanus.  (  Yoy.  Julianus.  ) 

Année.  Son  commencement  chez  les  Romains  et 
autres  peuples.  I,  419* 

Année  syrienne.  Son  commencement  à  Antioche.  II , 

382  du  Misopogon,  et  la  note  treizième  j  rela- 
tive, 424. 

Annus  et  Bélus  ,  philosophes  chaldéens  ,  cités  par 
Julien,  m  ,  34. 

Antinous ,  favori  de  Pempereur  Adrien  ,  mentionné 
par  Julien.  II ,  324. 

Antioche  mygdonienne.  (  Voyez  Nisibc,  ) 
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Antioclie  y  ville  de  Syrie ,  dite  ville  d'Ântiochus ,  ses 
ports  et  autres  efnbellisâemens  ^  crées  par  Tem- 
perear  Constance.  I,  197  et  198,  et  U  note 
37  qui  s^y  rapporte.  —  Gticrre  civile  entre  les 

'  habitans  d^Antioche  ,  et  à  quel  sujet.  II  ^  4^9  a 
et  la  note.  33  qui  s  y  rapporte. 

Antiochus  \  fils  on  père  de  Sélencus ,  et  détenu  amoft-*. 
reux  de  la  femme  ,  éponse  de  son  père.  II  ,.3^49 
et  la  note  24  y  relative. 

AatiothuSy  père  nonrricier  dés  ex^dns  dé  réntpè'- 
reur  Julien  j  mentionné  dans  la  qnsiraiflè-tlfliètne 
lettre.  III ,  1 12  ,  et  dmë  la  lettre  80®.  ,  371. 

Aatisthène^  pré(;epteur  et  ami  du.  cynique  Bio^ène  , 
qui  lui  présenta  un  poignard ,  ponr  se  del)arrassèr 
de  la  vie.  Il ,  62 ,  et  la  note  y  relative 

Antoine  et  Crassus  ,  généraux  roi6ains  ,  défaits  par 
les  Parthes  ou  Perses.  1 ,  161  ,  et  II ,  34i . 

Antoine  ,  personnage  connu  de  Temperenr  Julien  , 
et  mentionné  dans  sa  quarante-sixième  lettre. 
III ,  233. 

jintanin  (  le  pieux  ) ,  empereur ,  loué  par  Tempe- 
retîr  Julien  ,  en  sa  satire  dtô  Césars.  II  ,  324* 

ê 

j4pis  ,  roi  derf  Argiens ,  adoré  en  Egypte  ^  sous  la 
forme  d'un  taureau ,  et  par  les  Juifs  dans  le  dé- 
scii: ,  sous  la  forme  d'un  veau  d'or.  III. ,  99. 
III.  aS 
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Apodime,  lâche  agent  de  Tempereur  G>nstaiice ,  lui 
rapporte  en  triomphe  la  chaussure  du  malheu- 
reux césar  Gallus  ,  décapité  à  Pola  en  Istrie. 
I  y  53.  Le  même  condamné  à  mort  y  85. 

^Apolhn  ,  même  dieu  que  le  soleil ,  qualifié  de  mu^ 
sagtU ,  ou  chef  des  Muses.  I  ^  4^^  «  4^^  ^  4^^- 

ApMtm  Didyméen  ,  ses  oracles ,  cités  par  Julien. 
II ,  296  9  298 ,  et  npte  1 1  y  relative.  III ,  3io 
et  3ii. 

Apostolat ,  droit  chez  les  Juifs ,  exercé  par  le  pa- 
triarche Jule.  III ,  iSy  et  i59« 

Apromen  ,  préfet  de  Rome  ,  nommé  par  Julien, 

Tan  363. 1 ,  94* 
'Apulée  ,  cité  par  Julien.  I  et  II,  67. 
Açuilée ,  sa  distance  de  Tries  te  ^  colonie  véiitienne; 

1 ,  56.  —  Se  soulève  contre  Tempereur  Julîea  , 

qui  en  fait  former  le  siège.  Ib.,  8o. 

Arabes  ,  brigands.  1 ,  167  ,  et  la  note  y  relative. 
Aradiiis  ,  comte  d^orient  après  la  mort  de  Julien, 

oncle  de  Tempereur  ;  1 ,  94. 
Araxius  ,  condisciple  de  Julien.  I ,  ^^^ttH^  227  : 
Anisitas  ,  le  philosophe  ,  loué  par  Julien  ,  de  la 

délicatesse  avec  laquelle  il  faisait  du  bien.  1 ,  329. 
Archelaûs  ,  messager  de  Tempereur  Julien ,  vers  le 

philosophe  Priscns.  lïl  ^  38o. 
Archidamus  ,  cité  par  Julien  ,  comme  Tun  des  plus 

grands  hommes  de  la  Grèce.  UI,  35. 
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ArthOùque  dé  Paras ,  poète  satyriqoe  grec  ;  cité  et 
apprécie  par  Julien.  II ,  121 ,  blàiné  ,  iJ^  3oo. 

j4rdétim  ou  Ardécion ,  consul ,  en  355. 1 ,  6d. 

Aréius  ou  Arius ,  philosophe  ,  ami  d^Ànguste.  Il  , 
235  ,  et  la  note  y  relative ,  343  ,  même. vol.  — 
Le  même  y  mentionné  avec  éloge  par  Fempereur 
Julien  ,  cinquante-troisième  lettre.  SI ,  254  et 
255  ,  avec  la  note  qui  s'y  rapporte. 

Arétè ,  femme  protégée  par  le  césar  Julien.  I  y  49  9 
et  II,  227. 

Aréti  ,  fille  d'un  roi  des  Phéaciens.  1 ,  33 1 . 

Argos ,  qualifiée  à^ obérée  (  siticulosa  ).  1 ,  352^  et 
la  note  12  y  relative.  —  Intérêts  de  la  ville  d' Ar- 
gos ,  défendus  par  JuliëA  ,  pour  firais  de  la  celé** 
bration  des  quatre  grands  jeux  de  la  Grèce.  Ili 
186. 

Ariens  ,  sectaires  que  Tempereur  Julien  punit  par 
la  confiscation  de  leurs  biens  ^  pour  avoir  commis 
des  excès  contre  les  Yalentinieùs  ,  à  Edesse. 
m,  23i. 

Arûm  ,  le  Méthymnéen  ;  musicien  cité  par  le  césar 
Julien  dans  son  éloge  de  Timpà'atrice  Eusébie. 
1 ,  339 ,  et  note  7  y  relative. 

Ariamiê ,  Gaulois ,  mentionné  par  César ,  dans  sa 

harangue  citée ,  enla  satire  des  Césars ,  par  Julien. 

n ,  336. 

28 
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Aristée  j  poète  et  musicien  ,  cite  plusieurs  fois  par 
Julien,  et  notamment  dans  sa  quarante-deuxième 
lettre.  III,  219, 

'jénslide ,  Athénien  ,  surnommé  le  Juste  ,  trait  re- 
marquable de  lui  y  cité  par  le  césar  Julien.  II , 

Arisiophanê^y  poëtc  comique,  maltraitant  dans  ses 
vers  Hercule  et  Bncchus.  Il ,  4^4* 

Amtophatw,  le  Corinthien,  préfet  d^Egjptc  sous 
Tempereur  Constance  ,  accusé  de  magie  ,  et  dé- 
fendu par  le  rhéteur  Libanius  ;  lettres  de  ce  rhé- 
teur et  de  Tempereur  JuUeii,  sur  cette  afiaire, 
1 4* ,  78*  et  79*  lettres.  III  ^  364  ^^  *•>'• 

Arminiens  ,  ciliés  de  Tenipire  romata  ,  lem*  dic- 
tion. I ,  iG3.  -r^.  I,enrr«tour  ,  i^  et  iSy. 

Alsace  ,  fils  de  Parisatis  ,  ou  Artaxerce ,  dit  ilfrié- 
mon  ,  \  cause  de  sa  pvodigieuse  mémoii-e.  —  Ses 
cent  dîx-buit  enfans ,  dont  trois  nés  d^ Atossa ,  sa 
femme  légitime.  1, 216  et  225. 

Arsace  ,  pontife.  III ,  244  »  lettre  5i*. 

Arsace ,  roi  d^ Arménie  ,  lettre  que  biî  écrifc  Julien 
m,  335. 

Arsis ,  le  plus  jenne  fils  d'Ocbiis  »  toi  disi  Peràe ,  est 
élevé  sur  le  trône  «  par  Tettuuque  Rs^goa^. ,  qox  le 
fait  assassiner  peu  après.  I,  225. 
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Artahe ,  mesare  égyptienne  ,  pour  les  solides ,  men- 
tionnée dans  la  cinquante-huitième  lettre  de  Tem- 
pereur  Julien.  III ,  274  9  ^t  la  note. 

Artamine ,  autrement  Ariamène ,  condamné  par  sen- 
tence arbitraire  ,  en  faveur  de  son  frère  Xercès  , 
note  32. 1 ,  326. 

Artaxercey  à  la  longue  main  ,  fils  du  fameux  Xer- 
cès P'.  1 ,  224. 

Artaxerce  ,  dit  Mnimon.  (  V.  Arsace.  ) 

Artemius ,  ex-préfet  d^Âlexandrie  ,  puni  par  Tem- 
perenr  Julien.  *—  Circonstances  de  sa  mort  et 
douter  sur  son  crime.  I ,  io3. 

Ascaiie ,  roi  des  Francs ,  défait  par  Constantin  I". 
I,  22. 

AscUpiades  (  les  ) ,  leur  art  et  leurs  secrets  ,  loués 
par  Julien.  I  et  II ,  36. 

AscUpiade y  fzMX  cynique,  signalé  par  Julien.  II, 
145. 

Asclépias ,  plusieurs  de  ce  nom ,  fils ,  petit-fils  et 
disciples  de  Tat  ou  de  Thot ,  autrement  Hermès 
Trimégiste.  note  8.  III,  yS. 

.Astres  ,  ou  planètes ,  leurs  noms  et  leurs  révolu- 
tions périodiques ,  selon  Cicéron.  1 ,  44^  ^^ 
suiv. 

•Asiyage ,  aïeul  de  Cyrus  y  détrôné  par  celui-ci  y  selon 
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le  dire  d*  Hérodote ,  dlsocrate  et  de  rempereur 
Jallen,  note  29. 1  y  235. 

.  Astydamas ,  composant  son  pr<^re  éloge ,  est  fté- 
qnemment  cité  par  Temperenr  Julien  dans  ses 
lettres.  —  III  »  soixante-unième  lettre.  281  et 
la  note  qui  s^y  rapporte^ 

Até^  déesse  de  la  vengeance ,  citée  par  Julien.  I , 
et  II.  (  Voyez  Nemesis.  ) 

Até,  symbole  des  plaisirs  défendus.  II,  148  et  la 
note  20  y  relative. 

Athanase ,  (saint)  y  banni  de  son  patriarcbat  d'A- 
lexandrie par  un  édit  de  Tempereur  Julien.  III  » 
lettre  sixième ,  g5,  96  et  97.  Item  lettre  27%  163 
et  i63,  et  53*,  262  et  suiv. 

Athènes ,  pourvue  annuellement  de  froment  par  la 
libéralité  de  Tempereur  Constance  qui  a^ait  ac- 
cepté des  Athéniens  la  dignité  de  préteur  de  leur 
ville.  I,  1 47  et  la  note  au  bas  de  cette  page.  — 
Manifeste  de  l'empereur  Julien  au  sénat  et  au 
peuple  d'Athènes.  II ,  243. 

Athénodore,  philosophe,  en  faveur  acérés  d'Octa- 
vien  Auguste.  II ,  343. 

Allés  ou  Attis ,  AUys  et  Atthis ,  le  même  dieu  du 
second  rang  que  Gallus ,  et  le  favori  de  Cybèle  ^ 
mère  des  dieux.  —  Son  origine ,  ses  attributs  et 
fœic lions.   II,   3  et  16  et  la  note  y  relative. 
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Le  même ,  dit  icuyer  de  la  mère  des  dieux ,  pro- 
Tenant  da  troisième  principe.  Id.  2'i ,  .24  et  :iS 
et  la  note  7 ,  53. 

Atiuams,  peuples  francs ,  Y.  Chaiiuaires, 

Aurèle  (Marc) ,  empereur,  V.  Marc-^Aurèle. 

AïOoljrcuSj  grec,  firipon  et  parjure,  mentionne  par 
Homère  et  par  Julien.  II ,  887  et  la  note  i5  y  re- 
lative. 

AuriUen^  empereur,  triomphe  de  Zénobie,  reine 
de  Palmyre.  I,  12.  — Se  revêt  le  premier  du  dia- 
dème etc.  1 ,  74-  —  Le  même  mentionné  dans  la 
satyre  des  Césars.  U,  827. 

Auroch,  animal  approchant  du  taureau  et  cru  le 
même  que  Furus.  V.  Vrus.  ^  , 

Auiuiïy  ville  de  la  Gaule  visitée  par  le  césar  Julien. 
1 ,  64 ,  qui  passa  également  à  Auxerre  et  à  Troies. 

Auxerre,  ville  de  la  Gaule.  Y.  Auiun. 


B. 


Babyias  (  saint).  Son  corps  vénéré  à  Daphné  près 
d^Antioche.  I,  io4-  —  Le  même  corps  du  Saint 
transféré  par  les  ordres  de  Tempereur  Julien  de 
Daphné  à  Antioche.  II ,  l^oG. 

Bafyhmens  révoltés  contre  Darius-Hystaspe.  1 ,  223. 
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BaccbanaUs.  Fète$  licentieuses  mentioanées  par  Ju- 
.   llw  à»x\^  6on  MIsopogon.  II ,  ^98 ,  et  dans  la 
note  24  »  qui  se  rappoite  à  cette  page. 

Bacchus.  Se3  fonctions  et  attributs.  —  Le  même  dieu, 
que  le  soleil.  I,  4^1  »  4^3 ,  435.  —  Autres  attri- 
buts donnés  ou  supposés  au  même  dieu.  Il ,  i33  9 
etc. ,  et  la  noie  9  y  relative.  —  Le  culte  de  Bac- 
chus.  —  Son  épuration  devenue  impraticable 
selon  le  dire  de  Julien.  II,  3o5. 

Bagoas ,  eunuque  égyptien ,  assassine  le  roi  de  Perse 
Ochus  y  son  maître ,  et  lui  donne  pour  successeur 
Areès ,  le  plus  jeune  des  fils  du  défunt.  1 ,  225. 

Balle  y  renvoyer  la  balle  ^  proverbe  grec  cité  par  l'em- 
pereur Julien  dans  sa  cinquante-sixième  lettre, 
III,  268. 

Barbation^  agent  de  l'empereur  Constance,  général 
d'armée ,  et  ennemi  du  césar  Julien.  1 ,  65  et  66 . 

Basile ,  ami  particulier  de  Julien  ,  auquel  celui-ci 
adresse  sa  douzième  lettre.  III,  112. 

Basile  (  saint  )  évéque  de  Gésarée.  —  Lettre  apo- 
cryphe que  Julien  est  censé  lui  ^voir  adressée , 
88^^I,343etsuiv. 

BasiUne ,  mère  de  l'empereur  Julien.  I,  2  et  3.  — 
Son  origine.  Id.  5  et  suiv.  —  Sou  éducation 
sous  l'eunuque  Mardonius  ,  soignée  par  son  père 
1«  préfet  Julien.  1 ,  39. 
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Bassien  ;  désigné  pour  césar^  par  Constantin ,  k  Ll- 
çiniiis ,  et  mis  à  mort  pour  crime  de  rébellion.  I , 
'    i5  et  i6. 

Béusus  j  consul  en  33i,  I,  32. 

Bainé,  ville  de  Syrie  ,  décrite  par  l'enipereur  Ju- 
lien ,  ainsi  que  la  citadelle ,  dans  la  vingt-huitième 
lettre.  III,  166  et  167  :  Deux  villes  de  ce  nom  ; 
la  seconde  était  en  Mésopotamie.  Ibid. 

BélierÇsigne an)  préféré  au  signe  des  écre visses, 

pour  la  célébration  des  fêtes  en  Thonneur  de  la 
mère  des  dieux.  II,  25. 

Berrhée ,  ville  et  citadelle  visitées  par  Tempereur  Ju- 
lien, partant  pour  porter  la  guerre  en  Perse, 
décrite  dans  k  vingt-huitième  lettre.  III ,  166  et 
167. 

Besançon ,  ville  et  citadelle  décrites  pai*  Pempereur 
Julien  dans  sa  trente-neuvième  lettre.  III ,  204  » 
et  k  note  y  relative ,  2o3. 

JBière.  Epigramme  de  Julien  contre  la  bière.  III, 
392  et  suiv. ,  traduite  par  Pierre  Martini ,  disci- 
ple du  célèbre  Ramus ,  autrement  la  Ramée. 

# 

3iscuii  sec  (  en  grec  Maza  ).  Aliment  ordinaire  d'E- 
picore  et  de  Diogène.  II,  85  et  108. 

Bithyniens  ou  Tfyniens.  Les  mêmes  peuples  que  les 
Mœsiens,  MésienSyOu  Mysiens  que  Julien  nomme 
ses    aï^ux.I,  9  et  10. 
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Boisseau,  (modins)  :  mesure  de  froment  (  Yojes 
Médimne).  II,  4^7  ^^  Misopogon,  ainsi  que  la 
note  34  qui  s'y  rapporte ,  4^  <  •  —  ^  même  me- 
sure expliquée  dans  la  cinquante  -  unième  lettre 
de  Julien.  III ,  246  ,  et  la  note  y  relative. 

Banamy,  membre  de  Tacadémie  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  —  Son  opinion  sur  la  goétie,  la 
magie,  etc.  I,  4^)4^* 

Bosphore  (  détroit  de  ).  Sa  dimension.  —  Sa  célé- 
brité par  les  amours  de  Héro  et  de  Léandi'e.  — 
Pont  de  bateaux  construit  dans  sts  eaux  par  Xer- 
cès:  1 ,  222 ,  etc. 

Boule  noire  j  usitée  selon  le  césar  Julien ,  dans  la  con- 
damnation par  jugemens.  1 ,  298. 

Boulogne  (sur  mer) ,  lieu  ou  Constantin  I*^.  rejoi- 
gnit son  père,  Tanpereur  G>nstance  Qilore. 
I,  22. 

Bretons.  Anglais  soumis  aux  armes  romaines  par 
Constance  Chlore.  I,  21  et  22, 

Brison ,  fAs  de  Stilpon ,  disciple  '  d'Euclide.  Voya 
EucUde. 

Brumaiy  (Brocomagum),  lieu  célèbre  par  la  vic- 
toire du  césar  Julien.  1 ,  64. 

Brutus  et  Cassius ,  vaincus ,  ainsi  que  le  jeune  Pom* 
pée ,  par  Octavien  Auguste.  II,  343.  —  Les 
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mêmes ,  meurtriers  de  César ,  et  jnges  di§;ne  du 
consulat.  Ibid.  35 1  et  la  note  22  y  relative; 

Bupalâ,  peintre.  Son  animositë, contre  k  satyriqae 
Hîpponax.  III ,  176  et  177. 

Bysance^  (Tancîenne  ),  depuis  Constantinople.  T. 
Constantinople.  Bysante  et  sa  femme ,  Phîladée  , 
fondateurs  de  Tancienne  Bysance.  Yoy.  Constant 
tinople. 

a 

CaUguIa  y  empereur  ;  blâme  par  Temp.  Julien  , 
banni  du  festin  des  dieux.  II.  322. 

CalUade ,  sculpteur  grec ,  dont  les  statues  ornaient 
la  ville  de  Constantinople.  I.  21 5 ,  note  12. 

CàOippe  V Athénien ,  intriguant ,  sur  le  compte 
duquel  Platon  avoua  s^étre  trompe  au  rapport  de 
Julien  dans  sa  61  ^  lettre.  UL  383  et  la5^  note 
y  relative. 

Callisihène  ,  philosophe  plein  de  courage  ,  selon 
Julien.  II.  181. 

CalUsthène ,  gênerai  d^ Alexandre  le  Grand ,  et 
tué  par  ce  prince.  Lettre  61.  UI.  287. 

Callixène  ,  prétresse  de  Pesstnunte ,  louée  par  Ju« 
lien  qui  lui  écrit ,  III.  i35  ,  une  lettre  ,  la- 
quelle se  trouve  la  vingt-unième  de  la  collection. 
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Cafypso,  G-cé  et  Nausicaé  y  representëes  par  le 
césar   Jalien  ,    comme  ëgalement   passionnées 

.  pour  VlysM.  I.  342. 
Catypso  ,  sts  bocages  ^  etc.  II.  392. 

Camèysi,  fils  sine  de  Cyms  ,  égorg«  son  propre 
.   feère  Smerdis.  I.  223. 

Camille ,  loue  par  Temp.  Julien ,  dans  sa  satire 
des  Césars  ,  comme  fondateur  de  Rotne  après 
Quirinus.  II.  338. 

Canal  ou  détroit  fameux  bâti  ou  réparé  par  G>ns- 
tance.  III.   22.1 ,   et    lar  longue  note    y  rela* 

tive. 

CaracaUa ,  eoipereiir ,  fib  de  Séràre  »  et  tué  par 
son  frère  et  collègue  Géta ,  mentionné  en  la 
satire  des  Césars.  II.  325  ,  et  note  seize,  36 1. 

Carviiuàs ,  roi  des  marais  àè  Leme  ;  son  nom  a 
donx^'lÎQ^  à  la  fable  du  Grabe  des  mers»  venant 
au  secours  de  lliydre  des  marais  de  Lemas  , 
écrasée  par  Hercule.  I.  254  »  et  la  note  qui  se 
rapporte  à  cette  page  dans  la  deuxième  harangue 
de  Julien. 

Cariens  ,  pasfifés  en  proverbe  comme  de  laaiivais 
~  soldats ,  et  qui  se  vendaient  aux  autres  natiooa 

comme  aujourd'hui  les  Suisses.  I*  244  9  ^^  nêote 
ibid.  317. 
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Carin  et  Numénm,^  empereurs ,  tous  deux  fils'  â| 
Cai*us ,  et  par  lui  associés  à  Fempire.  (Voyez 
Carus.) 

Cartenus  ,    secouru   par  le  cësar  Julien.  I.  4$^ 

et  II.  126. 
Carihage,  en  Afrique ,  rebâtie  depuis  sa  ruine  y  par 

Scipion  y  est  de  nouveau  détruite  par  le  tyran 

Maxence.  I.  a4- 

Carthaginois  y  leur  gouvernement  et  leurs  institutions 

politiques.  I.  i56. 

Leur  troisième  et  dernière  guerre  punique.  II. 
.    7.  et  la  note  5^  y  relative ,  5i  et  5a« 

Carus ,  capitaine  des  gardes  de  Fempereur  Pro- 
bus  ,  devient  soi^  successeur  ,  et  i!  associe  à 
Tempire  ses  deux  fils ,  Carin  et  Numérien,  I.  i3. 
— Est  heureux  dans  son  expédition  contre  les 
BartW  ou  Pejr^a..'A&2u^Lâ  même  et  ses  fils^^ 
mentionné^  par  Jùtten.  U.  ZvA. 

Coton,  d^Utique,  romain  vertueux ,  quoi^pie  aoa 
heuitiux  pc^r  la  ^lett^  ^  ant  dire  de  Iidiei».  U, 

.    Catm  voyagerai  seuk  It  hç^ 

Caion  arrivant  à  ^^Atoockci  y,  et  mf  confient  des  ha- 
bitans  de  cette  ville.  II.  4oi. 

Cébès  y  grec  moraliste  y  cité  pat  Julien.  II.  224. 

Cdsâ  y  aaden  phîloMyh».  >  eité  pac  TépipeMir  Ju- 
lien ,  avec  porphyre  ,  Etc. 
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Romains  immolaient  an  chien  dans  les  jours  cà- 
niculaires.  II ,  5^ 

Cinodomaire  ,  chef  des  rois  Alamans  ,  ligués  contre 
le  cësar  Julien,  i ,  56  ,  fait  prisonnier  ,  et  mort 
k  Rome  ,  ib,  —  Le  même  fait  rapporté  plus  au 
long  ,  par  Tempereur  Julien.  II ,  'j&o  et  261. 

Chrétiens ,  toujours  désignés  par  Tépithète  de  G^- 
léens.  —  Dans-lâ  ouvrages  de  Julien.  86. —  Non 
.  persécutés  ni  proscrits  par  Julien.  1 ,  86  ,   108 , 
109  et  suiv. 

Chroniques  ou  commentaires  de  la  guerre  des  Gaules 
par  Julien ,  ouvrage  perdu  de  cet  empereur , 
et  cité  avec  éloges  par  le  rhéteur  Libanius  III, 
395. 

CJuysanihe  y  philosophe  platonicien ,  recherché  par 
Fempereur  Julien.  1 ,  4^  >  loi ,  etc. 

Chiysippe,  philosophe  loué  par  Julien.  II ,  3oo. 

Cfyiron ,  faui  cynique ,  signalé  par  Julien.  II ,  i45. 

Gialis  ^  lieu  où  Constantin  y  premier  du  nom  y 
triompha  de  Licinius.  I ,  note  35 ,  226. 

Claies  de  TActtlque^  proverbe  ^p?ec  cité  par  Julioi 
contre  les  babillards.  Soixante-unième  lettre  de 
JuliajL.  III ,  286. 

Cimm ,  mis  par  Julien  au  atmibre  des- jdus  grandis 
et  des  plus  vertueux  personnages  de  la  Grèce. 
III,  33. 
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Grci ,  magicîeane  eélèbre  dans  Fantiijiûté ,  men- 
tionnées par  Julien.  II  ,69  et  la  note  9  7  relative, 
102.  Ses  groftes.  II ,  892. 

Circanasitm.  —  Julien  reproche  aux  chrétiens  de' 
s^étre  dispensés  de  la  circoncision  prescrite  par 
les  )ui&.  m ,  67  y  68. 

Citium  en  Vilede  Qijpre »  patrie  de Zàion.  Tojez 


Claude  P' ,  empereur  romain ,  fondateur  de  Clandio* 
polis.  I,  II.  —  Le  même  critiqué  par  Julien.  II  f 

322. 

Gaude  II ,  du  nom ,  surnommé  le  gothique  ;  sa  rie; 
ses  victoires  et  «1  «lort.  1 ,  2  et  suit. ,  loué  par 
Julien.  U,  326.  —  Oaudia,  fille  adopâve  de 

Claudius  Crispus ,  firère  de  Teiiipeiieur  dauée,  et 
père  de  Claudia.  Uid.  ^— Le  mênie  Claude  U^loal  ' 
par  Tempereur  Julien.  II ,  326. 

Oaudwpolis^  ville  colonisée  par  Penipereurdaad^» 
premier  du  nom,  1 ,  1 1. 
La  même ,  plus  clairement  désignée-dans  ïofmt'^ 
▼ation  particulière.  II ,  ^33. 

£!&7A»ii^, philosophe  cité  par  Julien :«¥ûc  Sficnitti 
Pythagore,  Dânocrite,  Antxagore.  Il;,  9l34* 

Cléon  y  {[énéral  athénien ,  heomiz  à  la  ibatàiUt  àt 
Pylos.  1 ,  174*  —  Rival  de  Nicias.  liid. 
III.  29 
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CXtas ,  général  et  ami  d' Alexaûdrc-le-(jrand ,  îm- 
molé  par  ce  prince  dans  un  moment  d'ivresse, 
liettre  soixante-unième.  111 ,  ^87. 

Çkdia^  vestale,  purgeant  à  Rome  les  soupçons  sur 
sa  virginité ,  en  traînant  dans  les  eaux  du  Tibre 
le  vaisseau  qui  avait  transféré  de  la  Phrygie  la 
fitatue  de  la  mère  des  dieux.  II,  5^6,  et  la  note 
y  relative. 

Cok^^  ville  relevée  de  ses  ruines  par  Julien^  en- 
core césar  dans  les  Gaules.  I,  64* 

Colophon,  ville  d'Ionie  où  Apollon  avait  un  temple  . 
très-riche.-!,  283. 

Cème^  viUe  d'Italie  ou  Julien  passa  quelques  joute. 
1,57.  .  . 

Conàte ,  signe  avant-coureur  de  la  mort  du  grand 
.  Constantin.  I,  3o«    . 

Cammoii ,  empereur  des  Romains ,  mentionné  dans 
la  satire  des  Césars  par  Julien.  U,  325. 

Consanguins  (dieux) ,  mentionnés  par  Julien  dans  sa 
deuxième  harangue.  —  Ce  qu'ils  sont  selon  lui. 
Note  21  ,  pag.  322. 

Constance  Chlore ,  empereur ,  aïeul  de  rempercor 

Julien,  et  fils  d'Eutrope  ,  petit -fils  de  Claude 

second.  1,5.  —  Ses  enfans  du  premiei*  et  du  se- 

'coud  lit.  I ,  i5  et  16.  <—  Ses  actions.  19 ,  20.  — 
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Sa  mort.  22.  —  Sa  patrie.  i43.  C.  Chlore  bdp-* 
tbë  à  Tarticle  de  la  mort.  lU ,  32 1 . 

Constance  (2^),  empereur,  fils  de  Constantin  I". 
Ses  cruautés.  87  ,  38 ,  et  III ,  36 1 .  —  Sa  mort. 
1,81.  —  Son  caractère,  m ,  3€i« 
3^  Jules  Constance  exilé  A  rëfbgié  à  Corintbe , 
iait  mentionné  par  Julien.  Lettre  soixante-dix- 
septième  >  III ,  362 ,  363.  —  Le  même  Jules  Cotls- 
tance  y  fi*ère  du  grand  Constantin ,  et  père  de 
Tempereur  Julien.  —  Sa  fin  tragique.  I^  35« 
—  Rien  ne  prouve  (ju'il  ai^été  chrétien.  Lettre 
soixante-sixième,  III,  note  i  de  la  page  32 1. 

Constant  y  fils  puîné  du  grand  Constantin,  règne  avec 
ses  'firères  Constance  et  Constantin  II,  est  tué 
dans  les  Gaules  pai*  .ordre  du  tyran  Maxence.  I, 
4oeti75. 

Le  même^,  mentionné  par  Tempereur  Julien  d^ps 
la  soixante-unième  lettre.  III ,  28 1 . 

Canstùnûa^  fille  de  Constance  Chlore,  mariée  à 
Fempereur  Licinius.  I,  i5. 

CanstanAa^  fille  de  Jule  Constance ,  épouse  de  Tem- 
pereur  Constaace,  avant  Eusélpie.  1 ,  36. 

Constantin  V\  ,  surnommé:  le.  Grand,  fils  de  Tem- 
pereur  Constance  Chlore ,  et  d^  Hélène.  —  Sa  nai^ 
sanoe*  1,8.  —  Retenu  en  otage  par  Tempe- 
neac  Galérien.  19.  — Sa  finie.' 2  çi  —  Ses  èx- 
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pIoUs.  li.  —  Reconnn  empereur, ëponsè  FansU, 
fille  de  Maxîmien.  ^3:  — Sa  victoire  sur  Maxence. 
27  9  et  sur  Liclnius.  28.  —  Bâtit  Csnstanlinople. 
28.  —  Ses  crimes,  sa  mort,  son  caractère.  29, 
3o,  3i ,  32, 33,  etc. 

ûmstmim  P'«  Allégorie  sur  sa  famille ,  par  Julien. 
II ,  1 5o,  et  les  notes  23 ,  etc. ,  y  relatives. 
Le  même  G>nstantin  haranguant ,  pour  vanter  ses 
exploits  en  .présence  des  dieux.  II,  34?  *  etc.  — 
Édit  de  Constantin  I*' ,  à  la  suite  de  celui  de  Ju- 
lien sur  les  professrars.  III ,  328. 

Constantin  II ,  fils  aîné  de  Constantin  I ,  règne  avec 
ses  finères  Constance  et  Constant.  -*-  Il  est  tué  en 
combattant  contre  ce  dernier ,  et  son  corps  est 
)etté  dans  le  fleuve  Alsa.  I,  39,  4o. 

Constantine ,  fille  de  Constantin  P' ,  femme  du  César 
Gallus ,  traitée  de  mégère  par  Ammlen  Marce- 
lin. 1 ,  5i .  —  Sa  mort  en  Bithjnie.  54*  —  Son 
tombeau  à  Rome.  1 ,  76. 

Canstantmople ,  ville  bâtie  en  dix  ans  par  le  grand 
Constantin ,  sur  remplacement  de  Tancienne  Bj^ 
zaûce.  I,  i47»  ti  la  note  au  bas  de  la  même 
page.  —  Nom  du  fondateur  de  cette  ancienne  Bj- 
zance. 

Embellissemens  et  murs  d'enceinte  construits  k 
ConstaBiînoplepas.rempereur  Constance.  1, 198- 
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La  même  TÎlle  pouvant  être  aperçue ,  selon  Julien , 
de  sa  maison  de  campagne  en  Bythinie.  III,  287. 

Omînnuanpte  de  voyage ,  au  tems  de  Julien ,  men- 
tionnée dans  sa  lettre  à  Priscus.  II ,  388. 

Cora ,  même  déesse  que  Proserpine.  II ,  27. 

Cordouenne  (  la  ) ,  province  romaine.  —  Sa  position 
en-deçà  du  Tigre ,  par  rapport  à  la  ville  de  Giési- 
phon.  I,  ii3. 

Corps  (cinquième  ) ,  ou  âme  du  monde.  II , 878 ,  et 
la  note  y  relative. 

Cofybas^  ou  grand  soleil,  qualifié  d'assesseur  de  la 
mère  des  dieux.  II,  et  la  note  10  relative  à  ce  mot. 
56. 

Cûsmùganie  de  Platon ,  opposée  par  Tepipereur  Ju- 
lien à  celle  de  Moïse.  III,  de  la  pag.  4  à  la  pag.  16. 

Cotytistes ,  farceurs  ou  saltimbanques  voyageant  par 
troupes  du  tems  de  Temperenr  Julien.  II ,  l^ol^. 

Crassus  et  Anioine ,  généraux  romains ,  défaits  par 
les  Perses.  I,  161. 

Craies^  philosophe  cynique  ;  ses  maximes  morales , 
II ,  92 , 1 2  7 ,  1 28. — Le  même ,  boiteux  et  bossu. 
74*  —  Dix  personnages  de  ce  nom  cités  par  Dio- 
gène  Laërte ,  comme  ayant  été  plus  ou  moins  célè* 
bres.  n,  110. 

Crison^  d^Himère,  vainqueur  à  la  course  des  jeux 
olympiques ,  mentionné  par  libanius  dans  la 


S' 


(  454  ) 

solxante^dix-neuvième  lettre  à  Tempereiir 
III,  368.  Pindare  n'en  a  point  parlé. 

Crispus  (  Clauditts) ,  frère  de  l'emperenr  Qandc  H. 
I,  4*  — Sa  mort.  5. 

Crispus  (  Gësar),  fils  de  G>n8tantin  I*^  I,  27.  — 
Sa  mort.  29  et  33 ,  par  le  pobon  qo'on  loi  fit 
prendre  d'antoritë  à  Pola,  viDe  d'Istrie.  Ih.  54* 

Croix  pretendnes  miracnlenses.  I,  96,  97  ,  et  II, 
448  et  suît. 

Ctésiphan^  ville  d^ Assyrie  que  ne  put  assiéger  Tem- 
pereur  Julien.  1, 112,  ii3. 
La  même  ville  9  bâtie  anciennement  par  X.... 

Cùrassiers ,  armés  ou  plutôt  couverts  de  lames  et  de 
mailles  en  fer,  employés  pour  la  cavalerie  par 
l'empereur  Constance,  à  Timitation  des  Perses. 
I,  193  et  suîv. 

Cupidon-  —  Statue  de  ce  dieu  chez  les  Thespiens.  I , 
241- 

Cfbèle  (  déesse).  Sa  statue  transfi^rée  de  Pessinunte , 
ville  de  Hirygie,  à  Rome,  par  Scipion  Nasica. 
I,  102  ,  et  n ,  4  et  suiv^ 

fybèle  (  la  même  ) ,  mère  des  dieux.  —  Son  tem^e 
à  Athènes  ,  dans  lequel  on  plaçait  les  actes  pa- 
blics.  II,  4t 

La  même  c^nfoudue  par  Jij^lien  avec  Cérès,  H , 
37  »  49- 
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La  mévne  àéeast^  distinguée  de  Cér^  parla- 
lien,  dans  sa  vingt-quatrième  lettre.  III,  i36. 

Cynisme ,  secte  philosophique.  —  Son  histoire.  — 
Sa  dâEense  par  Julien.  II ,  sixième  et  septième  dis- 
cours. 

Cypriens.  La  doctrine  de  leurs  prêtres  sur  le  soleil. 
1 ,  385. 

fynOe  (  saint  )  ëvéque  de  Jérusalem.  Son  silence  sur 
le  tremblement  de  terre  de  cette  viHe ,  remarcpië 
par  Basnage. 

C^mSy  fils  de  Cambyse  et  roi  desMèdes.  —  Sa  tête 
sanglante  présentée  à  Tamyris ,  reine  des  Scy« 
thés.  I,  iigetSyi^n  laisse  pour  son  successeur 
à  Tempire  d^orient,  un  mauvais  fils.  1,^4^*  — 
Cyrus  jouant  la  royauté  avec  les  compagnons  de 
sa  jeunesse,  I,  i54«  ^^  Sa  rigueur  envers  son 
aïeul.  I)  i84 1  et  la  note  qui  Taccompagne.  IJ. 

Dabnace  on  Debnaee ,  deux  princes  de  ce  nom  dans 
la  famille  de  Constantin  le  grand.  1 ,  1 5  i6  et  1 7. 

Damùphile ,  historien  grec  y  cité  par  Tempereur  Ju- 
lien. II,  ^on^ 

Danube ,  fleu^  constamment  appelé  làres  par  Tem* 
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pereor  Jalin.  I ,  premiire  et  deoiiène  hitangues 
et  in ,  386  ^  note  3  sur  la  lettre  88  de  eet  empe- 
renr  à  Saint-Basile. 

Dapiaé,  }(Ji  bourg  voisin  d^Ântioehe,  décrit  par 
Libanius.  III ,  vingt-huitième  lettre  de  JvKen  ^ 
167 .  Dana  le  même  boorg ,  tençle  d^ Apollon.  1 , 
108 ,  incendié.  II,  4^8. 

Darius  Hystoipe.  —  Son  armée  défaite  à  Marathon 
par  MiUiade ,  général  athénien.  I  ^  224* 

Darius  Codoman  y  dernier  roi  des  Perses ,  détrâné 
par  Alexandre  roi  de  Macédoine.  U  avait  poor 
mère  Sisigambis  ;  et  pour  épouse  Statira.  1 ,  22$. 

Darms  Nmêius.  Yoy.  Ochus  V\ 

Z>tfnjKsa(depois  roi) ,  notant  encore  que  capitaîne 
des  gardes  du  monarque  persan^  reçoit  un  man- 
teau de  son  hôte.  1 ,  348 ,  349 ,  et  III ,  174. 

Dois,  général  persan  qui  prenait  des  îles  dans  ses 
filets,  1 ,  28 1 ,  et  la  note  1 7 ,  relative  à  ce  fait 
dans  la  deuxième  harangue  du  césar  Julien  à  Tem- 
. ,  pereur  Constance. 

DécenfiuSy  secrétaire  dTétat,  diargé  psu*  Constance 
de  la  dislocation  de  Tarmée  du  césar  Julien  près 
Paris.  1,70  et  11,267, 

Déjocès ,  préconisé  parmi  les  Médes ,  et  cité  par  Ju- 
lien. II ,  244.  ^ 
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r,  ajBraBchi  de  Pompëe ,  sa  grande  ridiesae 
selon  Julien.  Il ,  4o2. 
Déméùius  Pofyarcèie  ^  mentionne.  III ,  4^^  ^  4^7- 

Dimocriie,  philosophe  d^Abdere»  cite  par  Julien. 
II,  71.  -^  Le  même  voyageant  seul  en  pays  loin-» 
tain.  II 9  193.  — •  Le  même  donne  une  leçon  à 
Darius,  monarque  persan,  inconsolable  de  la 
mort  de  son  ëpouae.  III,  199,  troisième  lettre 
de  Tempereur  Julien. 

Démosthtne,  orateur  athénien. -— La  fable  de  son 
invention.  Il ,  1 49-  *-*-  U  était  de  la  tribu  des 
psanes ,  ib. 

Denis ,  le  tyran  de  Syracuse ,  cité  par  Tempereur 
Julien  dans  sa  satire  des  Césars.  II,  35i ,  et  dans 
sa  soixante-unième  lettre.  III,  283. 

Denis,  supp&t  de  Tempereur Constance, et  rennemi 
personnel  du  césar  Julien ,  qui  lui  avait  donné  sa 
confiance  et  qui  se  plaint  amèrement  de  son  in- 
gratitude dans  la  lettre  qu'il  lui  adresse ,  la  soi- 
xante-unième de  la  collection ,  3*  volume ,  279 
et  suiv.  jusqu'à  292. 

Déo ,  même  déesse  que  Cérès.  II ,  27  ,  etc. 
Destin^  son  origine  et  ses  attributs.  I,  44^  ^^  44^« 

Didyme ,  temple  et  oracles  de  Didyme ,  cités  par 
Tempereur  Julien.  III,  3io  et  3ii.  —  Apollon 
Didyméen.  Voy.  Apollon. 
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JOiocUtim^  ne  à  Dioclèe ,  en  Daknatie ,  devcna  cm^ 
pereur.  Sa  naissance ,  son  élévation  à  Tempire.  I, 
i3.  — *S(m  abdication ,  23.  -— *  Son  éloge  dans  la 
satire  des  Obars,  par  Julien.  II  y  SsS, 

Diodore ,  ëyéqne  de  Tai*se ,  en  Glicie  y  maltraité  par 
Fempereur  Julien  dans  sa  lettre  à  Photin ,  qui  est 
la  soixante*quatorzième.  III,  356  et  soiv.  ' 

'Diâ^ne  le  cynique ,  son  histoire  apologétique ,  par 
Tempereur  Julien.  II,  sixième  et  septième  discours. 
' —  Son  génie  familier  à  l'égal  de  Socrate  et  d'Â- 
ristote.  II,  i68  et  la  note  52  y  relative.  —  Dio- 
gène  n'ayant  ni  maison ,  ni  patrie.  II ,  221  et  la 
note  2  y  relative.  —  Le  même  Diogène  se  refuse 
aux  initiations.  II.  Fin  du  discours  ^  Héraclius, 
168. 

Dicgèm ,  philosophe  d'Athène  et  ami  de  remperenr 
Julien ,  qui  lui  écrit  la  quatre-vingt-quatrième 
lettre.  III,  379.  *-Le  même  nommé  orateur, 
pour  la  ville  d'Argos«  III,  192. 

Dion ,  le  Sicilien ,  peu  heureux  dans  ses  projets  de 
réforme,  mais  bien  intentionné  selon  Julien.  11^ 
220  et  293. 

Dioscore ,  musicien  célèbre  du  tems  de  Tempereur 
Julien ,  qui  passait  pour  capable  de  former  d'ex-» 
cellens  élèves.  Lettre  cinquante-huitième.  III , 
274. 
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J)ia$cwres  (Castor  et  PoUqx).  Dieux  jnmeanx,  quali- 
fiés SHitéTomèns.  I  ^  4^  ^  * 
Dithyrambes.  -*  Chants  en  rhonneor  de  Bacchas. — 

Leur  origine.  Il,  iSg,  et  la  note  i3,  176. 

« 

jDwina&on ,  art  donne  aux  hommes  par  Jupiter ,  se- 
lon Julien ,  et  très-utile  depuis  la  cessation  des 
oracles.  HI,  87  et  38. 

Divination ,  pratiquée  par  Abraham ,  selon  le  même 
Julien.  III ,  69 ,  70  et  7 1 . 

Dius ,  nom  d*im  mois  chez  les  anciens  Macëdoniens; 
correspondant  à  notre  mois  de  novembre ,  men- 
tionne dans  la  note  i3  sur  le  Misopogon  II  ^ 

42  4- 

Dùmiiim,  empereur  des  Romains,  mentionné  par  Ju- 
lien ,  satire  des  Césars.  Il ,  228. 

Domitien  (le  comte) ,  massacré  à  la  cour  du  césar 
Gallus ,  avec  le  questeur  Montius  1 , 5 1  • 

Drai^  (le)  fleuve  comparé  par  Tempereur  Julien  au 
Scamandre.  I9  260. 

Djnaadus,  homme  de  basse  extraction ,  agent  se^ 
cret  de  Fempereur  Constance.  1 ,  52.  —-Et  déla- 
teur de  Julien.  II,  25 1. 
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£. 


JEcdicius,  préfet  d^Egypte.  Lettres  que  lui  écrit  Fem- 
pereor  Julien ,  le  sixième  et  neuvième ,  et  la  lettre 
cinquante-deuxième.  HI,  i8i ,  2o3  et  aSo.  — 
Le  même  Ecdicius  paraît  avoir  ëtë  le  disciple  de 
Libanius ,  et  par  conséquent  le  condisciple  de  Tem- 
pereur  Julien.  III,  lettre  sixième,  191. 

Ecibole,  autrement  Hicébole,  Ton  des  précepteurs 
de  Temperenr  Julien.  -^  Sa  versatililé  en  fait  de 
religion.  1,4^;  —  Lettres  que  lui  écrit  Julien , 
^  savoir  la  dix-neuvième.  III,  i3o,  et  la  quarante- 
cinquième  9  même  volume.  23o. 

Eehù,  déesse  mentionnée  par  Julien ,  comme  com- 
pagne du  dieu  Pan,  lettre  cinquante-sixièiDe. 
111,^7  et  suiv. 

Eclipse  de  soleil  en  363. 1 9  97. 

Ecossais^  révoltés  contre  les  romains.  1 ,  69. 

JJEian ,  animal  vu  par  César  dans  la  forêt  d^Her* 
cynie ,  ainsi  que  le  renne ,  rauroch ,  etc.  Lettre 
soixante-treizième.  III  et  la  note  sur  celle  lettre. 
353. 

là'Elecire  d^Eurypide.  —Ses  bonnes  fortunes  rap- 
portées par  Julien.  III ,  285  et  la  note  troisième 
y  relative,  296. 


J 
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EfyfîJiës,  ami  de  Julieo  ^t  da  rWtenr  libaniua  , 
mentionné.  III ,  869. 

Emèu  (ville  de).  Ses  habitans  incendièrent  lesëgliaes 
des  chrétiens  sous  le  règne  de  Tempereur  Julien. 

11,401  et  m,  . 

Empédoiime^  philosophe  cite  par  Julien.  II ,  298 
et  la  note  8  y  relative ,  et  par  Suidas.  III ,  896 
et  397. 

Encre,  à  écrire ,  en  usage  antérieurement  au  tems 
de  Julien.  Il»  87 ,  et  p.  870  du  Misopogon. 

Enùdius  et  son  épouse  Enodia,  personnages  loués 
par  Fempereor  Julien  et  par  Toraleur  Thânistîts 
111,134. 

Epuièie ,  évéque  arien  de  CentoMeDes  en  Tosc^ie , 
député  par  Tempereur  Constance ,  vers  Tempe- 
reur  Julien,  ;Ai  6énat  et  au  peuple  d'Athènes. 
II,  272  et  la  note  oBaième  j.  relative ,  278. 

EpicUre ,  philosophe  se  nourrissant  de  biscuk  sec  , 
comme  Diogène.  II,  85  et  108. — Sa  doctrine  blir 

mée  par  Tempereut  Julien.  II,  219  et  3oi.-^ 

Se:^  livres  perdus. 

ErasisiraU  de  Samos  ;,  médecin  (pii  tmita  le  jeuue 
roi  Antiochus.  II,  384* 

Erocus ,  roi  allemand.  I ,  vie  de  Jidien,  21,2^. 

Esculape  (dieu),  son  orig^e  et  ses  fonctions  dans  le 
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explicative  à  lâfin  de  son  panégyrique ,  par  Julien, 
368. 

EuUûms,  ami  de  Julien,  et  que  celui-ci,  après  la 
mort  de  Tempereor  Constance ,  invita  à  Tenir  le 
trouver  ^  Constantinopk.  Lettre  82'';  III,  377. 

Euirope ,  noble  dardanien ,  père  de  Tempereur  Cons- 
tance Chlore ,  et  ëpoux  de  Claudia ,  fille  de  Clau- 
dins  Crispas,  adoptée  par  Tempereur  Claude 
second ,  frère  de  ce  dernier;  1,4^5- 

Euiropie ,  femme  syrienne ,  épouse  en  seconde  noces 
de  Tempereur  Maximien  Hercule ,  mère  de  Titù- 
dors  f  de  Maxenoe  et  4e  Fauata ,  et  par  conséquent 
aïeule  maternelle  du  grand  Constantin  ;  I ,  y. 

Euiropie  f  fille  de  Théodora  et  de  Constance  CSilore, 
mère  du  tyran  Népotien ,  et  sœur  de  Constantin- 
le-Crand;I,  i5. 

Euzoius ,  évéque  arien,  baptise  Tempereur  Constan- 
tin I" ,  mourant  ;  1 ,  8 1 . 


F. 


Fûiata ,  fille  de  Maximtcn  Hercule ,  et  d'Eutropie , 
épouse  de  Constantin ,  premier  du  nom  ;  I ,  aS .  — 
Ses  enfans.  —  Sa  mort,  29.  —  Son  éloge  par 
l'empereur  Julien  ;  1 ,  1 48  et  1 49. 
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Faustine^  impëratrice ,  épouse  d^  ^empereur  G>iis- 
tance;  I,8i. 

Félix  ^  délateur  auprès  de  Couâtaace  ,et  dénoncialeur 
de  Jalien;  11,281. 

Figue  (la)  peut ,  selon  Julien ,  naître  d^un  bois  amo-; 

I,  3i5.  —  Éloge  de  la  fig:ue  et  du  figuier,  arbre 
sur  lequel  s'entent  aisément  plusieurs  autres^ 
(Lettre  24*.  de  Julien.  III,  14^  à  i56.) 

Flanone^Mtvi  où  fut  décapité* le  cés^ir  Gallus.  I,  54 
et  55. 

Florent  (  Florentins  et  Florentinns) ,  préfet  des  Gau^ 
les  sous  Julien.  1 ,  63 ,  et  68 ,  69 ,  7O4  —  Con* 
danmé  par  contumace  à  la  peine  de  mort.  84*  — 
Le  même  Florent  ayant  acheté  2000  pesant  d'or 
le  passage  du  Rhin.  It ,  26 1 . 

Fhriea  (Florianns),  désigné  par  le  sénat  de  Rome 
pour  succcéder  à  Tempei'eur  Tacite ,  son  oncle , 
et  massacré  par  les  soldats,  qui  donnèrent  Tem* 
pire  à  Probus.  1 ,  1 2. 

Francs  (Français) ,  se  rendant  prispnniers  pour  la 
première  fois ,  et  habitués  à  préférer  la  mort  à 
Tesclavage.  I ,  by.  —  Francs ,  leur  commune  ori- 
gine avec  les  Saxons,  les  Gaulois ,  etc.  1 ,  1Ç9.  — 
Etymologie  du  nom  des  Francs ,  selon  Libanius. 

II,  4^^*  —  Francs^  mentionnés  dans  la  lettre 
69^.  à  Arsace ,  roi  d'Arménie.  III ,  33 7.      « 

m.  3o 
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Gakiaty  pbëte  fabulisle,  et  sa  £ible  de  la  Belette 
devenue  ëperduement  amoureuse  d'un  bel  bonune, 
cites  par  Juliei^  dans  sa  6i*.  leUre.  PI ,  et  la  note 
4  y  relative. 

Gahias,  père  de  Mardonios.  Il,  4^6,  i)ote  6. 

Croges^on  sig;neset  symboles  d^amitié,  dliospttaiîté, 
mentionnés  par  JoKen  dans  sa  lettre  à  I^lippe. 
(  V.  le  mot  Signes.) 

Galia  y  empereur  des  Romains ,  mentionné  par  Ju- 
lien ,  satire  des  Césars.  II ,  323. 

Galère ,  autrement  Galérien  (  Galérius  Maximianos , 
surnommé  ArmerUarius) ,  est'  créé  césar .  et  époase 
Valérie,  fille  unique  de  l'empereur  Bloclétieii. 
1 ,  14.  —  ïiSt  défiiit  par  les  Perses.  162.  —  Est 
reconnu  empereur.  19.  —  Il  s'associe  Licinius  à 
Tempire.  24.  —  Sa  mort.  Ibid, 

GaliUens ,  nom  par  lequel  Pempereur  Julien  désigne 
les  chrétiens.  (V.  Chrétiens^ 

Gallaj  mkrt  du  césar  Gallus,  et  première  femme  de 
Jules  Constance,  fi*ère  de  Constantin.  I,    8,  et 
note  de  la  page  35.  —  On  ignore  si  cette  Gkilla    ] 
et  son  époux,  Jules  Constance,  professèrent  le 
christianisme.  66^  lettre  de  Gallus.  III ,  note  i  '^^ , 

$21. 
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GaUkn ,  eaipereur  à»s,  RomaÎDs ,  Tainca  par  les  Par* 
thés,  et  mentionné  par  Julien.  II ,  826 ,  et  la  note 
12*.  y  relative,  36o. 

Galbâs ,  le  même  dieu  du  second  ranç  que  4Uçs  oo. 
Attis,  dieu  présidant  à  la  génération  des  êtres.  Il, 
I  et  suiv. ,  et  la  note  page  4o.  (Y.  Auis.)  —  Sou 
uniod  avec  la  nymphe  dans  un  antre.  II,  i4'  ^^ 
la  note  8*.  qui  s*y  rapporte. 

GaUus ,  césar.  —  Sa  naissance.  I ,  .  —  Son  éleva- 
tion.  ,  —  Dépêche  Tévêque  Aétius  vers  son 
jBrère  Julien,  et  lui  écrit.  52  et  53.  —  Sa  déca- 
pitation. 54*  —  Lettre  de  Gallus  à  son  frère  Ju- 
lien. Cest  la  66^  de  la  collection.  III ,  222. 

Gaudence^  ancien  secrétaire  d'état,  traité  ayec  ri- 
gueur par  l'empereur  Julien.  I ,  io3. 

Gaulms,  Ces  peuples  sont  cofistammmt  nommés  pas 
Julien  9  Galates  et  Celtes.  (Y.  If  Mhojtogm^  où 
'  leurs  mœurs  sont  décrites.)  —  Leur  origine  com- 
mune ,  ou  leur  affinité  avec  les  Saxons ,  les 
Francs,  etc.  1 ,  188.  —  L^  Gaulois,  appelés  en 
Bithpie  parle  roi,. s'y  établirent,  et  étendirent 
ainsi  leurs  possessions  en  Galatie.  II ,  433  et 

434. 

Géans.  Leur  origine  et  génération  spjon  Tj^cfiture , 
cooiaientées  par  l'empereur  Julien ,  par  saint  Au- 

3o. 
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goatin,  etc.  III,  54 ,  et  la  note  lo*.  explicative, 
76.  77- 
Géans  aloides.  (V.  Almâes.) 

Creliius  et  Crassus  réduisirent  les  esclaves  révolta. 
II ,  338. 

Crénéraiian  (acte  de)  interdit  ao  prêtre  ouhién^hante 
pendant  les  épreuves  chastes  de  Fabstinence ,  en 
Thonneur  de  la  mère  des  dieux.  II ,  28. 

Gtnres  (les  trois  genres).  —  Ce  que  c^est.  I^  4^^' 
et  la  note  19*.  y  relative. 

Géûgraphie  (livres  de),  par  Àlypia^,  et  ornés  de 
vers  iambiqaes  mentionnés.  III,  172* 

George  y  iY^ijxt  arien  d^Àlexandrie.  I,  io3. — Mas- 
sacre par  les  habitans  de  cette  ville.  Note  de  la 
page  104. 

Geoige ,  trésorier  et  ami  de  Julien ,  qui  lui  adresse 
les  8*.  et  56*.  lettres.  III,  100  et  267, 

Géia ,  empereur  des  Romains ,  signalé  par  Julien 
comme  étant  le  meurtrier  de  son  firère,  et  collè- 
gue de  Caracalla.  II,  325,  la  note  16^.  y  rela- 
tive ,  36o. 

Gèîes  ou  Gotks ,  anciens  peuples  battus  par  Tempe- 
reur  Claude  II^ ,  dit  le  Gathù/ue.  1,3.  —  £t  par 

'  Tempereur  Trajan.  II ,  345.  —  L^empereur  Ju- 
'  Ken  ne  se  sert  jamais  du  mot  Goths  pour  désigner 
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les  Gètes.  (Y.  au  tome  IIP.  sa  dernière  lettre  k 
saint  Basile,  et  les  notes  page  398. 

Ginton ,  nommé  par  Fempereur  Constance ,  avec  Ln- 
picin ,  ponr  la  dislocation  de  Tannée  du  césar  Ju* 
lien  à  Paris.  II ,  266. 

Glaueon ,  orateur  athénien ,  dissuadé  par  Socrate  de 
Féloquence  du  barreau,  ou  plutôt  de  la  partici- 
pation aux  affaires  publiques.  II,  219* 

Glaucus ,  artiste  grec  qui  fut  le  premier  inventeur  de 
la  soudure  ou  coulure  du  fer.  1 ,  262  et  note  9''. , 
3 19  y  relative. 

GlauatSj  héros  grec  qui  troqua  son  armure  contre 
celle  d^Ajax,  fils  de  Télamon.  II ,  227  et  la  note 
5  qui  s'y  rapporte.  —  Même  Glaucus  et  mâmë 
trait  rapporté  et  embelli  par  Julien  dans  sa  19*. 
lettre.  III,  i3i  et  note  adjointe. 

Glfcérius ,  Auguste  réfugié  à  Salone ,  en  Pannonifi. 

Gcétie ,  distinguée  de  la  magie  et  de  la  théurgie  par 
Bonamy ,  etc.  1 ,  4^.,  4^. 

Gordien  (le  jeune) ,  empereur  romain.  —  Son  tom- 
beau à  Gircesse.  I,  1 1 1 .  1 

Gréas {\t^^  leurs  statues,  leurs  fonctions ,  etc.  I , 
^0%  et  la  note  1 1*,  qui  s'y  rapporte. 


.' 
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Gr^iek ,  empereur,  ayant  rciiVet*8ë  à  Kome  le  tem- 
pie  de  la  Victoire^  III ,  34o  et  34  t. 

Gftcs  (  anctens  et  proprement  dits  ) ,  Itmiliès  de  lettr 
territoire  jos^pie  vers  le  riaôyen  âge.  (  Y.  HeOènes.) 

Grégoire  (  saiat  )  de  Naâanze ,  ses  tbrtâ  envers  Tem- 
pereur  Jalien.  I^  5S.  —  Ijeniédiie  né  correspon- 
dit jamais  avee  remperem*  lulite.  —  Le  même, 
inhumé  dans  Tëglise  de  Géâarëe.  III ,  343. 

Grenades^  leor  finit  interdit  pèftdant  les  ^renres 
d^abstinence  en  rhonnenr  de  la  mère  des  dieux. 
II ,  32. 

H. 

Habit  Hoir,  en  sigi^e  de  denil ,  chez  les  AAâuens. 
1 ,  365. 

Hanmbalien,  (Voy.  Anabattîen.) 

Hicale^  vieille  et  pauvre  femme  grecqae  qui  avait 
donné  Thospitalité  à  Thésée.  —  Trait  singulier 
mentiôntlé  par  l'emp.  Jtilien  dans  sa  quarante- 
deuxième  lettre.  III ,  223 ,  et  la  note  de  la  même 
page  sur  un  temple  hécalien. 

Hécate ,  déesse  à  laquelle  les  Grecs  et  les  Romains 
sacrifiaient  des  bêles  féroces ,  et  même  des  chiens. 
1,33. 

Hector  j  îthtt  de  Philotas  (voy.  Philùtas),  et  noyé 


(471  ) 
dans  lés  eâax  dti  Nil,  en  voulant  joindre  la  bar^e 
d'Àlexandre-le-Grand.  Lettre  Bi*.  lïl,  28*7,  et 
la  cote  1 4  y  relative . 

élène ,  belle  Grecque  de  Lâcédémonè ,  èrilèvëè  {)ar 
Paris ,  '  et  ayant  le  secret  de  la  composition  du 
nèpènthe.  (V.  Èépemhe.) 

Ititène ,  ptehiière  ëpoùsé  de  rëmperenr  Constance 
Chloré ,  et  âière  du  grand  Constantin.  I,  lït  ^5, 
âi.  —  Sa  répudiation,  ^  inort,  u&m. 

Ilettne ,  sœur  de  rëmpereur  Constance  et  épouse 
de  remperèur  Julien.  î ,  60.  —  Sa  mort  à  Vîeniie , 
son  tombeau ,  75 ,  76. 

HéJtnej  femme  du  dernier  des  Constantin,  empereur 
régnant, en  14^^  *  ^^^  ^^  ^^  prise  de  t^onstanti- 
nople  par  les  Turcs.  1,  â^. 

Hétenium^  plante  d'Egypte ,  à  laquelle  Hélène  donna 
son  nom ,  et  mentionnée ,  dans  la  note  première^ 
des  adieux  à  Salluste.  lî ,  20B. 

HéUùbagak  on  HéUAsgale ,  natif  d'Émese  et  empe- 
reur mentionné  par  Julien.  U,  3^25,  et  la  note  10 
y  relative. 

Hellènes ,  du  Grèca  anciens  proprement  dits ,  et  du 
tems  même  de  Julien.  — •  Ce  quVn  dit  cet  empe- 
reur. II,  2o3,  et  la  noie  7, 210. 

Hénèfes-y  ou  f^inlUs,  —  Orié:îne  et  habitation  de  ces 
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peuples.  I,  269,  270 ,  et  i4^.  note  de  la  a\  !»- 
rangne  de  Tempereur  Jalien. 

HéractideSy  ou  desceudans  d*  Hercule.  I,  i55^  d  la 
note  du  renvoi  de  cette  page. 

HéracUdcs,  enfans  de  Téménus.  I,  333. 

Heraclite ,  philosophe  cité  par  Julien.  II  ^  69  et  168. 

HéracUus ,  faux  cynique ,  contemporain  de  Tempe- 
reur  Julien  y  auquel  ce  prince  adressa  son  2^.  dis- 
cours et  de  graves  reproches.  II ,  1 1 4  et  suiv. 

Hercule ,  ayant  reçu  du  procréateur  Attis  une  âme 
de  la  substance  la  plus  pure.  Il,  17. 

Hercuky  ses  attributs  et  son  histoire  allégorique. 
II ,  i37  et  suiv. 

Hercynie  (  foret  de  ) ,  mentionnée  par  Temperenr  Jn- 
lien,  dans  son  Misopogon.  II,  et  décrite  dai^ 
sa  73*.  lettre ,  III ,  352  et  suiv.  —  Animaux  qu'y 
vît  Jules  César. 

Hérissons  (de  mer  ) ,  connus  aujourd'hui  sous  le  nom 
d'oursins ,  et  dont  ht  chair  se  mangeait  crue ,  comme 
celle  des  huîtres.  II,  82,  83;  et  la  note  16'.  7 
relative. 

Hermès ,  trismégiste.  Plusieurs  de  ce  nom  en  Egypte 
et  ailleurs.  III,  34?^  1^  note  8  y  relative,  74 
et  suiv. 

Hi^rmtes ,  ou  moines  renonciateurs ,  mentionnés  par 
Julien.  U  y  1 44  9  c^  ^  >^^^  177  relative. 
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Hermolaûs^  gênerai  et  favori  d'Alexandre,  roi  de 
Macédoine.  — Son  supplice ,  etc.  6i*.  lettre  de 
Julien ,  III ,  287 ,  et  la  i3*.  note  y  relative. 

Hérodote  (Thistorien),  cité  par  Julien.  III,  174- 
—  Qualifie  d'historien  de  Thurium ,  où  il  mon- 
mt  après  avoir  écrit  son  histoire.  71*.  lettre, 
347  et  348. 

Héros  grecs ,  d'Homère  ;  leurs  noms ,  et  la  compa- 
raison de  leurs  talens  militaires ,  par  Julien ,  avec 
les  talens  et  la  bravoure  de  Tempereur  Constance 
dans  Tart  de  la  guerre.  I,  261  et  suiv. 

Hésiode  (le  poète),  cité  par  Julien.  III ,  lettre  43*. , 
226  et  ailleurs. 

HiérocUs  ^  père  d'Aljpius.  3o^.  lettre  de  Julien 
(argument),  III,  173. 

Hilaria ,  ou  fêtes  hilariennes ,  chez  les  Romains ,  en 
rhonneur  de  la  mère  des  dieux.  II ,  20 ,  2 1 ,  et 
la  note  12  y  relative. 

HUaSy  Hylas  ou  lolasy  compagnon  d'Hercule.  — * 
Son  histoire.  II,  i3g,  et  la  note  i4*.  y  rela- 
tive, 177. 

Himérius ,  célèbre  rhétem*  d'Athènes ,  auquel  l'em- 
pereur Julien  adressa  sa  3o*.  lettre.  III,  197. 

Le  même ,  ou  un  autre  du  même  nom ,  doit ,  selon 
Libanius ,  avoir  été  le  père  de  Jamblique.  (Voy, 
Jamblù/uêy  le  dernier  de  ce  nom.  ) 
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Hippiù  j  femme  An  philosophe  Priscns ,  ami  de  IW 
flereur  Julien.  III ,  38 1 . 

HippocUde ,  coortisan ,  cité  par  Julien  pour  ses  m»- 
idères  libres  él  franches.  —  Anecdote  sur  ce  pcr- 
âonuage.  II ,  64 ,  et  la  note  p.  101  j  relative. 

Hippocrate ,  cité  par  Pempereur  Julien  ,  comme 
avouant  s'être  mépris  sur  un  poiiit  grave  de  son 
art.  6i'.  lettre ,  III ,  383 ,  et  note  6  y  relative, 
et  24*. lettre, ni,  i4i.  —  École  d'Hippocratf 
citée  avec  éloge  par  Julien.  III ,  4^* 

Hippanax^  cité  et  blâmé  par  Julien.  lî ,  3oo,  et  la 
noté  12*. ,  et  la  lettre  3 1*.,  176,  177. 

Hirondelle.  Une  seuk  hirondelle  ne  fait  pas  le  prm- 
temps  y  proverbe  grec  cité  par  Julien,  kiût  61*. 
m ,  280  et  suiv. 

Homère ,  cité  avec  Hésiode  par  rèmpercùt  3a\\çD 
dàiiii  sa  43*.  lettre.  ÎII ,  226. 

■ 

Hortaire ,  roi  des  Àlamani ,  ou  Alamans.  1 ,  69. 

HoruSy  nom  ou  épithète  sjnonymique  du  soleiLIi 
408.  — '  Autrement  d'Apollon  ou  Phébus.  4^9' 

410 ,  4i'- 

Hydra^  ville  its  Marais  de  Lemê ,  assiégée  par  ws- 
cule  ,  et  qui  a  donné  lieu  à  la  fable  de  Thyure- 
1 ,  254 9  et  la  noie  8 ,  qui  s'y  rapporte. 

Hypinon ,  père  du  Soleil .,  et  cité  comme  tel  pr 
Julien ,  diaprés  les  anciens.  1 ,  386.. 


.!( 
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V 

ïa^  vierge  fiancée  au  dieu  Attis.  II,  4^* 

JambUéfue ,  philosophe  de  Qialcis ,  cité  par  Jidien 
et  loue.  1 ,  4^3 ,  et  la  note  y  relative ,  et  par 
Suidas,  III,  397. 

Jamiliçuâj  philosophe  ^  ami  de  Femperèlir  Julien. 

1,449  4^9^^^9  'S^*  —  C^ ïoême  Jambiipiâ ^ 
d'après  Libanius ,  paraît  avoir  été  fils  d'Himénus 
et  neveu  de  Sopater.  III,  argument  de  la  35^. 
lettre  de  JuHen  ,181. 

Icésius ,  banquier  de  la  ville  grecque  de  SyHope ,  et 
père  de  Diogène  le  cynique.  II,  io5, 127  et  128. 

Ichikyophages ,  ou  hommes  mangeurs  de  poissons , 
peuples  cités  par  Julien  \  71*.  lettre,  III',  348. 

Yhurium^  seconde  patHe  d^Hérodoie  rhistorieti ,  l^i 
y  écrivit  son  histoire  et  quiymottrut.  Lettre -7 1\ 
III,  347  «t  348.  (  Voy.  Hérodote.) 

Idoles  ou  images ,  et  statues  des  dieux  ;  quelle  sorte 
de  culte  doit  leur  être  rendu-,  selon  Julien.  II , 
291  et  292. 

Jérusalem  ;  sott  temple  ^  doùt  lés  fondeinens  i  cdns- 
^  truits  par  Julien ,  furent  renversés.  1 9  «93 ,  et  II , 
440.  —  La  même  ville  rébâtie  et  eoiedre  subsis- 
tante, 1,98. 
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Tniù'atùms  aux  mystères  Tpayens ,  soavent  mention- 
nëes  par  Fempercm^  Jnlien  dans  son  E3oge  de  la 
mère  des  dieux ,  et  dans  sits  discours  ccmtre  les 
cyniques.  —  Circonstances  ou  cérémonial  de  ces 
initiations.  Lettre  65'.,  III,  note  i ,  3i4  9  3i5 
et  3i6. 

lolas  j  autrement  Hjflas  ou  Hilas ,  compagnon 
d'Hercule.  (Voy.  H'das.) 

'Iphidès  y  cynique  compagnon  d'âge  de  rempereor 
Julien.  Il,  8g. 

Isménias,  joueur  de  flâte  à  Thèbes ,  cité  par  Julien 
dans  son  MUùpogm.  I  y  368 ,  et  la  note  y  rela- 
tive, 4^2. 

Isocraie ,  orateur  d'Athènes.  —  Ses  pan^yrîgoe^ 
loues  par  l'empereur  Julien,  II ,  î64v  et  III , 
43*.  lettre ,  226.  —  Le  même ,  qualifié  de  fiiis  de 
Théodore  par  Julien.  III ,  4^* 

Itmfue ,  patrie  d'Ulysse ,  chère  au  héros.  III ,  84- 

Ju^Sy  protégés  par  Julien,  qui  veut  rebâtir  leur 
temple.  1 ,  86  et  suiv.  —  Lettre  écrite  par  Julien 
à  la  communauté  des  Juifs.  III ,  1 5  7 .  —  Temple 
des  Juifs  trois  fois  renversé.  II ,  293 ,  et  la  note 
9*.  y  relative.  —  Les  Juifs,  selon  l'empereur  Ju- 
lien ,  sacrifiaient  encore  en  secret  et  se  nourrisr 
rissaient  de  là  chair  des  victimes,  ainsi  qu'il  l'as- 
sure dans  sa  Défense  du  Paganisme.  III ,  57. 
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Juk^  patriarche  des  Jaifs,  auquel  Tempereur  JuKea 
adresse  la  25'.  lettre  et  la  83'.  III ,  iSy,  i58 , 
1S9  et  378. 

JuUanuS'FirmicuS'Maiemus.  Ses  ouvrages,  dédiés 
à  Tempereur  Constance.  —  Quelques  auteurs  lui 
donnent  mal  à  propos  le  nom  de  JuUus^  au  lieu 
àtJiiUanus.  III,  3i5  et  3i6,  note  de  la  65*. 
lettre  de  Julien  au  pontife  Théodore.  —  Anicius^ 
JuUanus^  cita  dans  rarg;ument  de  la  46^  lettre  de 
remperenr  Julien ,  et  loué  par  Symmaque.  III , 
342  f  fragmens  de  lettre.  —  Anicius-Julianus  j 
préfet ,  père  de  Basiline.  1 ,  2. — Didius-Severus- 
JiilianuSy  qui  acheta  Pempire.  I,  3. 

Julien ,  garde  impérial  de  Constance ,  et  fils  de  Bac- 
chyle  d^Apamée ,  chargé  par  le  césar  Julien  de 
porter  ses  lettres  à  Jamblique ,  alors  résidant  à 
Apamée.  I^V.  lettre ,  III ,  21 1. 

Julien.  Soixante  autres  de  ce  nom  mentionnés  par 
Libanius.  III ,  l^Zn. 

Julien^  en^ereur;  sa  vie.  I,  à  117,  jusqu^à  sa 
mort. 

Julien ,  Anicius  Julianus,  préfet,  père  de  Basiline , 
mère  de  Tempereur  Julien.  1 ,  2  et  9. 

,  oncle- maternel  de  Tempereur  Julien  et  fils 
du  préfet  de  ce  nom.  1,9.  —  Mort  comte  d^O- 
rient.  1 ,  99  et  107,  et  II,  n.  du  Misopogon.  — 
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Jiqnter^  premier  fondateur  de  Rome ,  identifié  avec 
le  soleil.  1 ,  4^^  et  4^7. 

JupikT  Sauveur. 

Jupiter  Omognios,  II  ^  287. 

Jupiter  Philius.  II ,  382. 

Jupiter^  Cassfus.  II ,  4^7* 

Jupiter  QlynfpieB.  S^  sUtue  \  Dapjbaié ,  motionnée 
par  Tempereisr  Julien  jlans  sa  28^  lettre.  III , 
167. 


' Kappa  ^  lettre  grecque  désignant  à  Antioclie  J'ini- 
tiatiye  du  nom  4^  Tempereur  G>nstance.  U,  4^^ 
et  4o5. 

1. 

Labarum^  on  Laborum  y  étendard  impérial.  —  Son 
origine  et^  description.  1 ,  25 ,  26 ,  etc. 

Lacidémone.  Sa  soumission  à  Tempereur  Julien. 
I,  80. 

Lacidémoniens.  Leur  législation.  I ,  i56 ,  etc. 

Lactée ,  voie  ou  cercle ,  représentant  le  dieu  fleuve 
Gallus  couronné  d'étoiles.  II ,  i4  et  24. 
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LiiUBpadm ,  pr^et  dfi  prétp^re  >  agi^t  secret  de  Tem- 
pereur  Goastance.  52 ,  etc. 

léOmprias ,  orateur  pbiloçpphp ,  députa  par  la  vill^ 
d*Argo$  au  proconsul  romaio ,  pour  défendre 
les'întéréts  de  cette  ville  contre  celle  de  Corinthe 
4aiis  les  frais  de  I^  célébration  jdes  jeux,  de  la 
Grèce.  III  ,192. 

Lamfrs  pj  %a?^.  CwnKBt  ewplqyp^  dapïs  Faiinéç 
par  Pempereur  Constance.  \  ^  ^^^5.  — :  Lapce 
Çravée  sur  répaqje  de  Sparte,  pour  constater 
leur  descendance.  1 ,  285. 

Langues.  Récit  die  la  Confusion  des  Langues  par 
Moyse ,  attaqué  par  Fempereur  Julien.  III  ,21, 
22 ,  23  et  24* 

Loodanùe^  héroïne  citée  paf  Julien  dans  son  Pané- 
gyrique  de  l' impératrice  Eusf^ie.  I,  338. 

JLégumes.  Genries  d^  légjimes  et  de  racines  interdits 
pendant  les  épreuves  d^ abstinence  ,  en  Thoiineur 
de  la  mère  des  dieux.  II,  29. 

UUus ,  ami  du  grand  Scipion.  Sa  séparation  d'avec 
lui.  II ,  191 ,  192  et  suiv. 

Lèonas ,  questeur,  député  p^r  Tempereur  Constance 
près  1  empereur  Julien,  et  reçu  au  camp  sous 
Parifi.  I,  73. 

Leucus ,  fleuve  qui  se  jette  dans  le  Tigre ,  et  le  même 
que  le  Lycus.  (Voy.  Lycus.) 
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ice ,  agent  secret  de  Fempereur  G>nstance  contre 
le  cëaar  Gallos.  I,  53. 

'Uhanius ,  oratear  dont  Fempereur  Julien  suivait  les 
leçons. I,  4^,  4^,  io8,  m.  —  Son  Panëgy- 
riqae  deTempereur  Julien.  Ik.  128.  —  Lettres 
de  Julien  à  Libanius ,  III ,  lettres  1 4^*  «  28*. , 
46*.,79*.  et86*. 

'UeinUn ,  fils  de  Feitipereur  licinius  est  &it  césar. 
I,  J27.  • —  Sa  mort.  29. 

Ucinhis ,  empereur ,  associé  à  Fempire  par  Fempe- 
reur  Galérien.  1 ,  24*  —  Épouse  Constantia,  sœur 
de  Constantin.  1 ,  27.  —  Vaincu  et  mis  à  mort 
par  ce  dernier.  28. 

'Uon,  Signe  ou  constellation  solaire ,  aliqgorique- 
ment  expliqué  par  Julien.  II,  17,  18. 

Liiarbes ,  ville  de  la  Chalcide ,  où  passa  Julien  pour 
porter  la  guerre  en  Perse.  III,  i64- 

^LoUitn^  consul  en  355.  I,  60. 

Loiophages ,  mentionnés  par  Julien.  II ,  69.  —  Ce 
qu'ils  étaient.  Ibid.  note  9'.,  102. 

Loïïs^  nom  du  dixième  mois  syrien  à  Antioche, 
selon  Femperem*  Julien.  Il,  4û7« 

Lucien ,  nommé  par  Constance  pour  remplacer  Sal- 
luste,  préfet  des  Gaules  sous  le  césar  Julien. 
II j  266. 


•      48i  ) 

iauc^ery  évéqne  de  Cagliafi  désigné  par  saint  Âtha- 
nase  pour  baptiser  le  grand  Constantin.  1 ,  8i . 

Lucius  Verus ,  empereur  des  Romains.  (V.  Verus^ 

JLiuiUien ,  agent  secret  de  Tempereur  Constance.  I , 
52!  —  Surpris  par  Julien  en  la  ville  de  Sirmium. 

1,78- 

Lucrèce,  Explication  de  son  système  de  la .  nature 
des  choses.  I,  note  S,  4^7  ^^  ^^^^* 

LaicuUus ,  conquérant  de  TÂrménie.  II ,  338. 

Lunaires  (  mois.)  Julien  interdit  à  un  pontifia  pajen 
Texercice  de  ses  fonctions  pendant  trois  mois  lu- 
naires. 64'*  lettre ,  III ,  3 1 1 .  (> 

Lupicin  y  général  de  cavalerie ,  envoyé  par  le  césar 
*  Julien  en  Angleterre.  I,  69»  70.  — Son  arresta- 
tion par  Julien.  II ,  263. 

Lufèce ,  ancienne  capitale  dès  Parisiens ,  habitée  par 
Julien  qui  j  avait  son  camp  lorsqu^il  fut  salué 
empereur  par  ses  troupes.  1 ,  67 ,  71.  — .  U  y  avait 
son  palais,  etc.  II,  373  etsuiv. 

L^cabas  et  Corybas ,  noms  donnés  au  soleil  par  U» 
anciens  poètes  et  mythologues.  1 ,  4 <  7/et  II ,  10, 
note  p.  56. 

Lycurgue ,  législateur  de  Lacédémone ,  cité.par  Ju- 
lien dans  ses  harangues  à  Tempereur  Constance. 
I ,  et  en  outre  II ,  21 7^  et  ailleurs. 

m.  3i 
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I^us y  fleuve  meniiomié  par  Julien.  1,2749  et  U 
note  qui  s-y  reporte. 

j^  (lafleur  du  ) ,  passée  en  proverbe  pour  exprimer 
la  pâle  blancheur  des  hommes  indigens.  U  ^  63^ 
et  la  note  y  relative. 

Lf  sandre  y  rival  d'Agësilas.  (Voy.  AgisUas.) 

jfysiasj  orateur  cité  dans  U  4^^'  ^^^^^^  ^  Julien , 
autranent .  dan^  son  édit  contre  les  profiîsaeurs 
chrétiens.  III,  226. 


M. 


Maceïle ,  château  fort  en  Ca[^padoce  y  où  Tenipereur 
Gmitance  relégua  Gallns  et  Julien,  Fuq  césar, 
tt  l'autre  depiûs  empereur.  1 ,  4o  ;  et  II ,  ^8  ,  et 
la  note  4*-  y  relative. 

Mdcrin  9  emperuur,  mentionné  par  Julien  dans  sa  sa- 
tire des  Césars.  II, 3^5. 

Magie  attribuée  à  Tempereur  Julien.  1 ,  44>  4^^  4^- 
(V.  Goéiie.) 

* 

Âfagnencâj  tyran  des  Gaules,  y  fait  massacrer  Vem- 
peveuf  Constant ,  frère  de  Tempereur  Constance. 
1 ,  175.  —  Son  origine.  187.  —  Ses  cruauté. 
/éÂ/.r—  Sa  défaite  à  la  bataille  de  Mnrse.  1 ,  190 
et  suîv.  —  Sa  seconde  débite  près  d'Aquilée. 
194*  —  Ses  nouvelles  cruautés  et  sa  mort.    196 
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et  197.  — Le  mène  Mag;neBce  comparé  à  Ty- 
phon «  à  Gapanée ,  foudroyifs  par  Jupiter.  I,  a44' 
*^  Mentionaé  parmi  les  césars  par  Julien.  II , 
329.  —  Le  même,  mentionne  dana  la  6i\  let- 
tre, m,  38i,etc. 

Mapûsien  (mal  )  et  mal  ttrmirifn;  ce  qu'il  faut  en*- 
tendre  par  ces  maux,  dont  parle  Julien.  II ,  129 

et  la  note  4'»  y  relative.  171. 

Magnétisme  ammaly  connu  des  asciena ,  et  nommé- 
ment de  Tempereur  Julien.  (  Y«  Somnamb^f/nç.) 

Maiume^  fêle  cbampeti'^  céléhrée  à  Aatiocha  du 
tema  de  Terapareur  Julien:  II ,  i^o&. 

Mmurën ,  préfet  du  prétoire  en  Ittjrie ,  et  consul 
désigné  par  Tempereur  Julien.  81.  -^-^  Son  pané- 
gyrique de  Julien.  100  et  i3i.  ' 

Mandroffofê^  plante  narcotique  dont  les  anciens 
composaient  un  breuvage  propre  à  procurer  une 
aorte  de  délire ,  mentionnée  par  JNidîen  dalis  «a 
21*.  lettre  h  Callixene.  III»  |35. 

Mmganis  on  MoBgmus  ^  pitnr  Maoagi^-oiiis ,  iàxpU^ 
que  en  note  de  la  1 4"-  lettre  deTempdrewr  Julien 
àrévéquePbotm.m«355. 

MarC'Aurèlâ ,  mentionné.  11^324-  ^  PflrfîiïU  de- 
vant les  dieux  dans  h  satire  des  Césars  de  Ju- 
lien. II  y  346. 

3i. 
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Jiiarcettims  ^  général  et  confident  du  tjran  Magnena: 
ly  246,  et  la  note  5*. ,  page  3 1 8,  qui  s^y  rapporte: 

MarceUus ,  général  de  cavalerie  sons  le  césar  Ja- 
lien,  dam  les  Gaules,  remplacé  par  Sévère, 
homme  d'honneur.  1 ,  64  et  65. 

MarceUus  (  fils  du  précédent  )  puni  par  JoUgel 
I,  102. 

Marcim ,  général  de  Tannée  de  Constance ,  marchant 
conbc  Temperenr  Julien  vers  le  Pas-de-Sacqnes. 
1,80. 

Matdcmus ,  eunnipie ,  préceptenr  de  l'empereor  Ju- 
lien. 1 ,  39  et  suiv.  ;  II ,  i63  et  note  3o ,  pag.  181 
et  187  ;  et  note  2  ,  pag.  208  ;  et  (1 ,  392  ,  et  la 
note  9  y  relative. 

Mardonius ,  fils  de  Gabrias ,  et  général  de  Xcrcès  y 
jqui  fit  décida  dans  le  conseil  de  ce  monarque  \a 
guerre  contre  les  Grecs.  II ,  note  19*.,  4^^. 

Mfann ,  vil  calomniateur  de  Julien  auprès  de  Tem- 
pereur  Constance.  II ,  25i . 

Maris ,  évéque  de  Chalcédoine ,  injurie  rempereur 
Julien.  I,  123. 

Marius.  Ses  exploits  loués  par  Julien ,  en  sa  satyre 
des  Césars.  II ,  338. 

Marsias ,  poëte-musicien,  qui  osa  lutter  avec  Apol- 
lon. —  Son  supplice ,  etc.  III ,  219  et  220* 
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Maxêntây  fils  de  Maximien  et  d^Eutropie ,  revéta  de' 
la  pouipre.  1 ,  23.. —  Sa  mort^  27. 

Maxime  j  d'Ephèse,  philosophe  platonicien  ,  entre 
les  bras  duquel  se  jette  Tempereur  Julien.  I,  4^. 
— -  Introduit  en  séance  du  sénat  de  Constsmtinople 
par  cet  empereur.  100  et  lOi.  —  Mis  à  mort 
sous  le  tègne  de  Yalens ,  ibid. 

MaximienrHercuk.  Son  élévation  à Tempire.  I,  i3. 

—  Son  abdication ,  18.  —  Sa  mort,  23. 

Maximin ,  fils  de  la  sœur  de  Galérien ,  nommé  césar. 
I.iSetig.  —  Se  fait  proclamer  empereur,  24.* 

—  Sa  mort  ,27.  —  Mentîoimé  dans  la  satire  des 
Césars.  II ,  328. 

Medimnes  ^mètres  ou  mesures  de  fi*oment ,  mention- 
nés par  Tempereur  Julien  dans  son  manifeste  au 
sénat  et  au  peuple  d^Âthènes.  II,  271  ,  et  les 
notes  10  et.34  7 relatives ,  278  et  43i ,  et  III, 
246 ,  ainsi  que  la  note  y  relative. 

Mégare ,  et  les  Mégariens.  Ses  habitans  m^  famés 
ou  peu  estimés.  II ,  209 ,  et  la  note  5^  y  re^ 
lative. 

Mernmonius ,  mentionné  par  Julien^  II ,  1 43 ,  et  la 
note  16'.  y  relative. 

Ménandre ,  poète  comique.  Ses  Fàeiiux  cités  par 
r^mpereur  Julien.  II,  375. 
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Mtrevre ,  kâranguant  an  banqnet  âês  CésiM ,  en 
présence  des  dieux.  II ,  333. 

Mésiens ,  eu  Mpiens.  ( Voj.  Bùkfiuefu.) 

Messène ,  assîëgëe ,  etc.  ( Voy.  Platiens,) 

Milan,  résidence  impériale  de  G>n$tance.  1. 52  et  60. 

Mine  j  poids  et  monnaie  attiques  de  cent  dragmes. 
I,  164  et  la  xiQte. 

Minerve.  Sa  statue.  (Voy.  Phidias.).  —  Le  sulfirage 
de  cette  déesse  compté  par  les  juges  d^Âtliènes  en 
faveur  d^un  accusé.  I,  345. 

Minerve  Pronoée.  Ses  fonctions  et  attributs.  —  Sortie 
entièrement  de  la  substance  entière  ^  et  non  du 
cerveau  seul  de  Jupiter.  1 ,  4^9  ^^  44^  t  °^^^  i^*- 

Minerviney  concubine  de  Tempereur  Constantin-Ie- 
Grand  et  mère  de  Crispus.  1 ,  29. 

Miiraj  dieu  {loooré  chez  les  Romains.  I9  4^9* 

Mondes  (les  trois  Mondes).  I,  4^7*  ^^  ^^  ^^^  7  >^* 
iacive.  * 

Mcméntana ,  (àubom-g  de  Rome  où  était  un  diange 
ou  une  fabrique  de  monnaie ,  et  qui  fut  le  lien  de 
la  sépokure  d'Hélène,  femoM  de  Julien.  1 ,  75 
et  76, 

Monimt{  dtea).  le  màne  cbes  les  Phéniciois ,  que 
Mercure  chez  les  Grecs  et  les  Romains,  1 ,  4  '  ^  • 
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Montius ,  questeur.  (  Yôj.  le  comte  Domùûn.) 

Mopsucrène ,  bourg  ^  rextrëmité  de  la  Cillcie ,  où 
mourut  Tempereur  Constance  en  36 1.  1 ,  8i. 

Musagite^  épithète  du  dieu  Apollon.  (Voy.  ^pid- 
Im.  ) 

Musùjue  ancienne ,  mentionnée  par  Julien  dans  sa 
lettre  à  Ecdicius,  et  dans  sa  70^.  lettre  sari^ 
adresse.  111 ,  345  et  346. 

Musonius  (  CàmS'iti^us)y  philoipphe  cite  par  Julien. 
II,  235  et  236,  et  III,  lettre  72'.,  p.  34?  et 
suiv.  —  Maxime  de  ce  philosoplte  rapportée  pai^ 
Aulus  Gellius  dans  la  première  note  stof*  cette 
même  lettre,  35o.  —  Autre  Musoûim^  rfiëteur 
chrétien ,  mentionné  dans  la  même  note  p.  35 1 . 

Mygdonius ,  fleuve  près  de  ISisibe.  I,  176,  254* 

Jll^gd!9/iiW,  personnage  contemporain  de  Julien  et  de 
Libanius,  loué  par  eux.  III,  94. 

Myrmécide^  artiste  grec  opposé  à  Phidias  par  le  césar 
Julien.  I,  341  »  et  note  8*.  y  relative. 

Mysiens^  ou  Mœsiens^  et  Mésiens.  (V.  Êii/ifniens,) 


N. 


Na issus,  Naissum ,  Nessus ,  Nissa  et  Nisse.  La  même 
ville ,  patrie  de  Constantin  I".  1 ,  3  et  lo.  — 
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Occupée  par  Tempereur  Julien ,  qui  en  fait  le 
rendez-Tous  général  de  ses  troupes.  Ib.^  7g. 

Narcisse  j  affranchi  de  Tempereur  Claude  P'  du 
nom ,  et  devenu  Tun  de  ses  favoris ,  mentionné 
par  Julien  en  sa  satyre  des  Césars.  Il,  822. 

Nilni^abasie ,  roi  des  Francs.  1 ,  68.  . 

Nébridius ,  préfet  du  prétoire ,  dévoué  à  Tempereur 
Constance,  et  épai'gné  par  Temperem*  Julien. 
1 ,  78.  —  Le  même  chargé  par  Constance  de  la 
dislocation  de  Tannée  de  Julien.  II  «  267. 

Nemhis,  déesse  de  la  vengeance,  même  divinité 
qu^Adrastée,  et  souvent  mentionnée  par  Jolien 

.  dans  la  satyre  des  Césars,  même  divinité  qu^A- 
drastée.  (  Voy.  t.  II,  p.  4^9  du  Misopegan ,  et 
III,  note  2^.  de  la  5I^  lettre  de  Julien  à  Arsace, 
chef  des  pontifes  de  la  Galatie.  III,  244* 

Néominies ^  fêtes  chez  les  Romains.  I,  4^1  ,  4^^ 
et  444. 

Nipenihe  (  le  ).  Ce  que  c'est.  II,  1 85 ,  et  la  note  y 
relative  ,  206.  —  Le  népenthe  est  encore  men- 
tionné dans  la  38*.  lettre  de  Femperenr  Juliai. 
m,  198,  199. 

Nepos  (  Auguste  ) ,  réfugié  à  Salone  en  Pannonie. 
1,19. 

Népotien ,  fils  d'EutropIc  et  de  Tempereur  Constance 
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Chlore.  I ,  i5.  —  Ce  neveu  da  grand  Constantin 
prend  la  pourpre  en  Italie.  Id.y  ^i.  —  Sa 
mort,  id. 

Ifeptunt ,  fait  trois  pas ,  et  au  quatrième  il  atteignit 
Égé.  1, 143. 

Néron ,  empereur  romain ,  rebute  par  les  dieux  qui 
lui  arrachèrent  sa  couronne.  II  ,322. 

Nerva  ,  empereur ,  loue  par  Tempereur  Julien  dans 
sa  satyre  des  Césars.  II ,  323. 

Nentta ,  général  de  Tempereur  Julien  ,  et  consul 
par  lui  désigné.  1 ,  8 1 . 

Nicée  et  Nieainédie ,  bouleversées  par  un  tremble- 
ment de  terre ,  etc.  1 ,  87  et  suiv. 

Nicoclès  y  grammairien  ,  précepteur  de  Julien.  I , 
note  de  la  page  43  ,  et  II ,  note  2  ,  208. 

Nuias  ,  général  athénien ,  fait  fermer  les  portes  de. 
la  ville  à  Cléon  son  rival  qui  le  traduit  au  tribu- 
nal de  Taréopage.  1 ,  174* 

Nicolas  y  de  Damas ,  philosophe  cité  par  Julien. 
II ,  235. 

iV/7,  fleuve  d'Egypte.  —  Ses  inondations  périodi- 
ques mesurées  par  ordre  de  Tempereur  Julien  ,  à 
rinsçu  du  préfet  Ecdicius.  52^.  lettre  ,  III ,  223 
et  224. 

NUotis  y  autrement  Niloùs ,  ou  Nilus  y  partisan  ou 
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suppôt  de  Temperënr  Constance  et  ennemi  per- 
sonnel de  Julien ,  qui  écrit  contre  lui  et  contre 
Denis ,  la  6i*.  lettre  de  la  collection ,  III ,  280 
et  suiv^ 

Nirée^  grec»  roideNàxos,  cité  psnr  Julien.  II, 
200  )  et  là  note,6''.  j  relaiiTe* 

Niséens  (chevaux)  belle  race  signalée  par  Temp.  Jo- 
'  lien ,  t.  Harangues  de  cet  empereur. 

Nisibe ,  ville  sur  les  bords  du  fleuve  Mygdonios , 
assiégée  par  les  Barlhes.  l ,  176  et  saiv.  ^53  et 

2S7  etsuiv. 

Nùomi ,  femme  de  Nabochodonosor ,  et  mèrt  du 
dernier  roi  de  Babylone.  3*.  barangue  de  Julien. 
I,  et  note  i4>  371. 

Nitociis  (autre)  rettte  d'Egypte  y  ibid. 

NêrtAm ,  kur  combinaison ,  seloiÉ  Julien  ^  1 ,  4^2  ^ 
et  m  de  la  i43à  i56. 

Norigues  ("pays  des)  1 ,  54. 

Notaires ,  ou  secrétaires  des  éveques  du  letns  de  Ju- 
lien, III,  104. 

Nmnérien  ,  empereur  (Voyéî  Carin). 

O. 

Obélisque  d'Alexandrie ,  chargé  d'inscriptions  en  ca- 
ractères hiéroglyphiques,  et  dont  Tempereur  Julfen 
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demande  aox  Alexandrins  le  traUsp^Mt  à  Clofi^ 
t^ffitinople,  daiié  sa  60'.  lettre.  DI ,  277  ,  278.'— 
Superstition  à  laquelle  donnait  lieu  cet  obélisque, 
note  sur  la  lettre  60 ,  id.  et  enfin  les  p.  77  et  78, 
note  II  de  la  deTense  du  paganisme  ,  même  vol. 

Ochus  I  y  autrement  Daiius-NoAus,  bâtard  d^Ar- 
taxerce  à  la  longue  main ,  et  époux  de  Parysatis , 
mère  d^Artaxerce  Mnémon.  1 ,  211. 

Ochus  II,  fils  d^Ailaxerce  Mnémon ,  et  prédéces- 
seur immédiat  de  Darius  Codoman.  Itid.  Il 
avait  égorgé  ses  80  frères.  ï  ,  225. 

Ochus  ^  autre  prince  persan  ,  parent  du  roî  Ochus , 
à  qui  il  portait  ombrage.  1 ,  2o3. 

Océan  (le)  père  de  tous  les  êtres ,  identifié  avec  le 

soleil.  I,  4^6  et  407. 
Octawn ,  nommé  par  Tempereur  JiJien ,  an  pro- 

eonsulat  d'Afrique.  I ,  g4. 

Octavien  (Auguste)  parlant  au  festin  des  dieux ,  et 
vantant  ses  exploits  dans  la  satire  des  Césars  de 
Julien.  Il,  343. 

OEnomuus ,  philosophe  contempteur  des  oracles , 
décrié  par  l'emp.  Julien.  II ,  73  ,  et  la  note  i3  y 
relative ,  puis  les  p.  121  et  1 22,  et  enfin  la  note  3 
^i  s'y  rappoilent. 

Optât ,  praticien ,  massacré  par  Constantin  I".  I , 
32 ,  33. 


'^-' 


^i^êM 
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Oracles  anciens  ,  cités  par  Julien ,  D  ,  296  et  ht 
note  117  relative  :  et  III ,  3io ,  texte  et  note. 

Oracles  et  prophéties  ont  cessé  ^  selon  Julien  y  cher 
les  Grecs  et  les  Egyptiens.  lU ,  Sy  et  soît. 

Oranges ,  firoit  sacré  et  ne  poavai|t  servir  de  noor- 
ritare  pendant  les  chastes  épreuves  d^ahstinence^ 
en  Thonneur  de  la  mère  des  dieux.  Il ,  32. 

Orgies ,  fêtes  triennales  en  Thonnenr  de  Gybèle, 
mère  des  dieux.  Il ,  3  et  la  note  y  relative. 

Orgies ,  fête  en  Thonneur  de  Bacchus.  II ,  108. 

Orgye^  mesure  de  longueur  chez  les  Grecs ,  écpii va- 
lant à  une  toise.  II ,  90  et  la  note  1 1  o. 

Orgues  (jeu  d^,  épigramme  de  Julien  sur  ce  jeu. 
III,  393  et  394. 

Onbase ,  médecin  de  Fempereur.  1 ,  61  et  1 15.  Ju- 
lien lui  écrit  la  17'.  lettre.  III,  121.  Le  même 
n^ourdit  aucune  intrigue  contre  Constance,  pour 
faire  parvenir  Julien  à  Tempire.  III ,  note  i  de  la 
62'.  lettre  de  Julien  ,  3o3. 

Oriçues ,  peuples  cités  par  le  césar  Julien.  1 ,  334 
et  la  note  3  y  relative. 

Ortfden ,  mode  ou  module  musical  usité  chez  les 

Grecs  ,  et  mentionné  par  Julien.  III,  224  9  4^^- 
lettre. 
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Oihçn ,  empereur  des  RomaÎDs  ,  menlionnë  par  Jn-^ 
lien ,  dass  la  satire  des  Césars.  II ,  323. 

Oursins  (de  mer) ,  voyez  hérissons. 

V. 

Pallas ,  a£Granchi  et  favori  de  rémpereur  Claude  P'. 
du  nom  mentionné  par  Julien  ,  satire  des  Césars. 

II,  322. 

Palmier ,  son  6ruit  interdit  pendant  les  épreuves  de 
r2d)slinence ,  en  l'honneur  de  la  mère  des  dieur. 

11,32. 

Pandarus ,  grec  qualiEé  de  perfide  par  Homère; 
I  y  238  et  la  note  qui  s^j  rappoile. 

Paphlagoniens ,  selon  Homère  et  Quîntcurce  ,  ont 
colonisé  les  Hénètes  ou  les  Yénètes  de  rAfrique, 
et  la  ville  d^Aquilée.  1 ,  266  et  la  note  i4  qui  s^j 
rapporte  32o. 

Papus ,  de  famille  consulaire ,  et  contemporain  de 
Julien ,  mentionné  II ,  44 ^  ^^  °^^  J  relative, 

Paris ,  ville ,  (Voyez  Lutèce). 

Paris ,  (le  bienheureux),  les  miracles  qu^on  lui  at- 
tribue. II ,  446  et  447- 

Pannénion  .  Tun  des  plus  habiles  généraux  d'Ale- 
xandre le  Grand  ,  et  sacrifié  par  ce  prince.  €i*. 


f  (  494  ) 

lettre  de  JuKen*  III ,  287  et  la  note  j  rdatî^e 

Paros  (le  poète  de).  Cest  ArchOoqae.  Julien  le  cite. 
II,  149.  (^oy.  la  note  21  y  relative). 

Patysatis .  sœur ,  mère ,  époose  et  fille  d^nn  roi  de 
Perse.  I,  148  et  la  note  curieuse  y  relative,  216 
et  217. 

Parties^  on  Perses.  I,  161.  Leur  origine  et  his- 
toire ib.  —  Leurs  mœurs  et  coutumes ,  ib.  a55 , 
et  la  lettre  88*.  111,396. 

Paulj  secrétaire  de  Temp.  Constance ,  infâme  dé- 
lateur ,  surnommé  Caiena  (la  chaîne)  ccmdamné 
à  mort.  1 ,  85. 

Le  même  ,  mentionné  par  IVmpereur  Julien ,  dans 
sa  78'  lettre  à  Libanius,  III ,  365  et  notes. 

Paul  (Saint)  ;  maltraité  par  Tem^.  Julien ,  dans 
défense  du  paganisme.  III ,  17  ,  18  et 

PécAe  ,  tnâkun  perskum^  ainsi  nommée  de  Persée  , 
qui  la  cultiva  le  premier  en  Egypte. — Sa  pré- 
tendue qualité  vénéneuse  en  Perse.  U,  58,  59. 

Peintre ,  fragment  de  la  lettre  76^ ,  écrite  par  Temp. 
Julien  à  un  peintre  qui  Tavait  dessiné  ea  costume 
autre  que  le  sien.  III,  36 1. 

Pélopides,  ou  descendans  dePélops. — La  race  de 
leurs  rois  éteinte  à  leur  troisième  génération.  I , 
:^6.  Ceux  de  leur  lignée  pottèrent  long-tems  une 
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marque  caractérUtique  de  la  légkimîtjf  de  kor 
naiasance*  I.  286. 

Pénélope,  femme  d'Ulysae  ^  loDgaemei^t  conparëe 
par  le  césar  JoUen ,  à  rîmpératrîce  £ii«ébîe.  I  ; 
339  et  suîv. 

La  même ,  comparée  à  la  prêtresse  CalUicèm.  aI^ 
lettre.  III,  i35. — Louange  de  Pénélope.  I,  3G3 
et  suîv. 

Peniade,  agent  secret  de  Tempr.  Constance ,  épargné 
par  le  tiikimal  de  Chalcédoine,  I ,  io4- 

Peniûiâ  y  antre  que  le  premier ,  et  dépoté  par  le 
nouvel  Auguste  JuUen  ^^  à  Femp.  Gmftance.  I , 
53  et  71. 

Pefdhée ,  son  histoire.  II,.  i4i  et  la  note  iS  y  re- 
lative. 

Pénclès,  orateur  et  général  athéttîen.-^Tràît  de  ce 
grand  homme ,  cite  par  le  césar  JuHen.  1 ,  364 
et  365.  —  Sa  séparation  de  son  ami  Anaxagorc. 
II,  193  et  suiv. 

Perses  (Voyez  Parthes). 

Petiinaz ,  empereur  des  Romains ,  mentîonué  par 
Julien ,  en  la  satire  des  Césars.  II ,  325. 

Pettaw  y  ville  siuiée  sur  la  Drave.  1 ,  54- 

Phéaciens^  leurs  îles  vantées  par  Julien.  I,  34  2. 
Leurs  mœurs,  II ,  376. 
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Phidùn  rÉ3éen,  philosophe  cite  par  Jolien.  H, 
224  ,  et  blâmé  dans  la  61'.  lettre.  UI ,  283  et 
la  note  7  y  Relative  ,294» 

Phèdre  de  Mirrhinunle ,  ville  de  TÂttique,  person- 
nage dont  Platon  a  fait  le  snjét  dW  dialogue 
dont  Tempr.  Julien  faisait  sa  lecture  favorite. 
III,  383. 

Phéniciens.  La  doctrine  de  leurs  sages  sur  ks 
1 ,  382. 

Phidias^  sculpteur  grec  ;  ses  statues  de  Mîncnc, 
chez  les  Athéniens ,  de  Jupiter ,  cbe*  les  Pisecn^ 
1 ,  224  et  242.  —  La  cigale ,  Tabeille,  et  enfo 
un  Alexandre  chassant  les  bêtes  fauves ,  ouvrages 
sculptés  par  le  même ,  et  dont  la  dimension  excède 
à  peine  celle  de  Tongle  dW  doigt.  III,  loi. 

Pfalémon ,  poète  comique  ,  cité  par  Jofien  »  4^ 

sa  6i«.  lettre.  III ,  281  ,  et  la  note  2  y  relaùve 

293. 
Philippe,  ami  particulier  de  Julien  qui  avait  reçDû^ 

lui  des  gages  de  son  amitié ,  en  or  et  en  argeflt. 

Lettre  (8i'.)  que  lui  écrit  eet  empereur.  VX^^? 

et  la  note  y  relative. 
Phiiiuus ,  auteur  de  tragédies  impies ,  et  mal  J 

pro]pos  attribuées  à  Diogène  :  distingué  de  ^ 

Hstus  ,  historien.  II ,  71  ,  107  ,  124  et  126  «^ 

la  note  10  y  relative ,  io3. 


.    (  497-^ 
Piilosf^Me ,  les  4îfféreDtes  parties  de  cette  science , 
d'après  Julien.  11,  3i ,  32,  33. 

PhUotas ,  favori  d'Alexandre  \t  Grand  .  et  sacrifié 
par  ce  monarque ,  de  la  manière  la  plus  cruelle. 
6i*.  lettre  de  Julien  et  la  pote  y  relative  III , 
287  etsuiv. 

Autre  Phihlas ,  qui  a  survécu  à  Âletandre ,  et  qui 
eut  en  partage  un  royaume.  làid, 

Phoeylide ,  sage  poëte ,  cité  par  Julien.  III ,  4^* 

Pkodn,  hérésiarque,  évéque  de  Sirmium,  en  Pan- 
nonie.  Lettre  74*.  que  lui  adresse  Julien.  III ,  Su 
et  la  note  au  bas  de  cette  page. 

Piventius ,  homme  de  basse  extraction ,  agent  secret 
de  Temp.  Constance.  I.  Vie  de  Temp.  Julien. 

Pietés ,  (Bretons  d'Angleterre) ,  révoltés  contre  les 
Romains.  I  »  69. 

Pikpocket,  mot  anglais  qui  signifie  un  filoii.  Origine 
de  ce  mot  ;  note  i5  du  Misopogon.  Il ,  4^^- 

Pin  ,  arbre  ,  symbole  de  la  fécondité.  I,  3i5  ,  323 
et  324  et  dernière  note  de  la  deuxième  harangue 
de  Julien  :  réputé  sacré.  II ,  20. 

Piràdare ,  poë'te  de  Thèbes ,  souvent  cité  par  l'emp. 
Julien. — Passage  de  ce  poëte ,  expliqué  dans  la 
2^  note  ,  sur  la  lettre.  4^^*  Letti*e  de  ce  prince, 
m  239. 
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Pirisëbore ,  la  plus  ftdsoàt  ville  d'Assyrie ,  apris 
celle  de  GtësiphoQ,  emportée  d'assaut  par  Tcmp. 
Julien.  If  112.  . 

PiUacus ,  Tun  des  sages  de  la  Grèce  ;  sa  maxime. 
I  y  235. — Cité  ailleurs  par  Juliea.  II ,  217. 

Platéens ,  leur  héroïsme  rendu  inutile ,  ainsi  que 
celui  des  habitans  de  Messène  et  de  I^los.  1, 180 
et  la  note  qui  s'y  rapporte. 

Plaion  j  voyageant  seul  dans  des  contrées  lointaines. 
Il,   193. 

Ploim,  philosophe  cité  par  Julien.  II,  142  ,  avec 
Platon,  Porphyre  et  Jamblique.  — Le  même  fut 
le  maître  de  Porphyre.  II ,  note  6 ,  53. 

PhUanpie  ,  ïi^  récits  mythologiques  sur  Jsis  et 
Osiris,  etc.  II,  i49  et  la  note  22  y  relatiVe. — Xe 
même  ,  cité  par  Temp.  Julien.  II ,  I^OT,. 

Pluton.  Julien  dans  son  discours  sur  le  soleil  roi  y 
en  distingue  deux ,  et  il  désigne  leurs  fonctions. 
1 ,  385  et  386. 

Poissons ,  défense  aux  Égyptiens  et  aux  Romains 
d'en  manger  durant  les  épreuves  d'abstinence 
en  l'honneur  de  la  mère  des  dieux.  II ,  33  ^  34. 
—Pourquoi  ils  ne  sont  jamais  oflèrts  ea  sacri- 
fices:, id.  Vnd. 

Pola ,  ville  en  Istrîe ,  où  fut  décapité  le  césar  Grispos. 

1, 54. 


l; 
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Polémm ,  pI|ilo$opbe ,  d'an  cartdère  impassible  » 
selon  Julien.  U,  i8t. 

Pal/pe i  mange  cru  par  Diogène  le  cyniqoe.  Il «Gsfc 
et  la  note  3  ,  io8  y  relative. 

Le  même  poisson  dit  Polype  on  Poulpe  y  mentionné 
par  Julien.  II ,  3^8  du  Jlljsopoçon  et  la  noie  i6, 
425  j  relative. 

Pompée ,  craignant  de  déranger  ses  clieveux  ;  iiiau- 
vais  guerrier,  et  maltraité  par  Julien ,  dans  sa  S9t- 
tire  des  Césars.  II  ^  339  ^^  ^^^* 

Pontife  (souverain) ,  sa  dignité  awiçxéf  à  celle  de 
chef  de  Pempire  romain.  I,  note  10  de  la  p,  3 1^. 

Porc ,  raisons  pour  lesquelles  cet  animai  ^'était  im* 
mole  qu^aux  divinités  souterraines.  11^  34^  35. 

Porpfijrre ,  philosophe ,  ami  de  Julien.  1 ,  4^* 

Porphyre  j  ancien  philosophe  ,  professeur  è  Rome. 
Ses  ouvrages ,  etc.  II ,  7  et  la  note  6 ,  52  et  53. 

Pourpre  (le) ,  son  origine ,  son  usage ,  etc.  1 ,  3oo 
et  la  note  '2i  tis  qui  s'y  rapporte  dans  les  notes 
de  la  seconde  harangue  do  césar  JuUm  à  Tempt* 
reur  Coustance.  322  Md. 

Prétoire  ou  Préteur  ;  son  siège  ou  tr3>unal ,  dis- 
tingué de  la  tribune  aux  harangues.  1 ,  1 65  et  la 
note  qui  s  y  rapporte. 

Priscus ,  philosophe  austère  et  modeste ,  ami  de 
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rempereur  Julien  ;    qui   lui  écrivit  plusieurs 
lettres,  notamment  la  85*.  III,  38o^ 

Le  mime  Prisais ,  sa  vie  et  mœurs.  III ,  88  et  ta 
note. 

Probus ,  empereur  des  Romains,  menlioanë  par 
Julien ,  dans  sa  satyre  des  Césars.  II ,  827. 

Proclès,  Tun  des  descendans  des  HiracUdes.  (Voy.) 
HiracUdes. 

Procope ,  général  commandant  Tàrmée  Je  rcservf 
pour  l'expédition  contre  les  Perses ,  par  Temp. 
JuKen.  I,  1 12. 

Prodicus,  sage  fabuliste ,  natif  de  Chio ,  condamné 
comme  Socrate  ,  peignant  le  vice  aux  prises  avec 

la  vertu  ,  etc.  1 ,  244  y  ^^  1^  '^^^^  4)  P*  ^'^  ^^ 
se  rapporte  à  cette  page  de  la  deuxièine  harangue 
du  césar  Julien  à  Tenip.  Constance.  Yoy. 'eu 
outre  sur  ce  même  Prodicus,  la  p.  i33.  t.  II ,  du 
8'.  discours  de  Temp.  Julien  ,  et  la  note  8  qui 
s'y  rapporte. 

jP/i^if^£iri ( chrétiens)  édit  de  Temp.  Julien,  contre 
eux.  II ,  225  et  suiy. — Professeurs  et  autres  maî- 
tres en  généi*al  ;  autre  édit  qui  les  concerne.  11^ 
229 ,  lettre  44  *  ^^  tti&a  la  67'.  lettre ,  même 
vol.  826. 

Prohiresius  ou  Proéresius,  orateur  d'Athène ,  pré- 
cepteur  et  ami  de  Temp.  Julien.  194^' 


(  Soi  ) 

Prométhie ,  dieu  ou  héros ,  pris  par  Julien  pour  la 
providence  divine.  Allégorie  de  son  larcin  de  la 
lumière ,  appliqué  à  la  philosophie.  II ,   64  , 

65 ,  etc.  •      ' 

I^rotagore ,  philosophe  cité  par  Julien ,  avec  Dénié- 
cri  le  ,  Héràclîle  ,  etc.  Il ,  69 ,  7 1 . 

Protée  VE^plien ,  fameux  par  st&  métamorphoses, 
pour  cacher  son  art  et  ses  secrets ,  blâmé  par  Ju- 
lien. III ,  i83,  184. 

■ 

Ptolome,  fils  de  Lagus ,  roi  bienfaiteur  des  Alexan- 
drins  ;  cité  avec  éloge  par  l'empereur  Julîea. 

m,  254. 

I 

Pylos  (siège  de) ,  (voy.  Platéens). 

Pyrrhon ,  philosophe  auditeur  de  Brison ,  fils  de 
Stîlpon ,  et  maître  de  Torateur  romain  Cicéron. 
II ,  1 73  ,  note  7.-— Sa  doctrine  blâmée  et  ses  ou- 
vrages perdus.  II,  3o2.  et  la  note  i3  y  relative. 

Pyrrhus ,  jetant  la  consternation  dans  Rome.  II , 
341. 

Pythagore,  voyageant  seql  jet  K>hg-tem«  dan^  des 
pays  très-cloîgnés.  Il,  it)3. — Le  même,,  cité 
souvent  par  Julien ,  et  notammeut  dans  un  pas^ 
sage  de  sa  satîré  des  Césars,  transmis  par  Sutdas. 
ÏII',  97.  —  La  doctrine  du  même  ;  sur  les  nom- 
bres  exposés  dans  les  notes  9  et  i3.  I^  4^^  f  4^9^ 
et  suiv.  et  III,  lettfé  1^4  9  ^4  ^  ^^  ^^î^* 


(■5ôa  ) 

Q 

Quaternaire  ^  nombre  mystiqae  célèbre  parmi  les 
anciens ,  et  employé  dans  les  formes  sacramen- 
telles. IL  87,  109  et  la  note  10  y  relatÎTe« 
Voyez  aussi  les  discours  de  Julien  sur  le  soleil 
roi  et  sur  la  mère  des  dieux. 

Quades  (  les  )  et  les  Sauromates  y  mentionnés  par 
Fempereur  Julien.  II,  261. 

QtmMus  y  frère  de  Fempereur  Qaude  II  ;  son  élé- 
vation légale  à  Fempire  et  sa  mort  volontaire. 
1.4. 

QuirmuSy  surnom  de  Romulu^^  second  fondateur 

r 

de  Rome.  I.  4x7  9  4^^*  ^^  ^*  Satyre  des  Césars. 
3 18  et  33o. 


R. 


Ramus ,  autrement  la  Ramée  (  Pierre  ) ,  granmaî- 
rien  distingué ,  professeur  au  coOége  royal,  vic- 
time de  la  journée  de  la  Saint-Barthelemi ,  men- 
tionné dans  les  notes  sur  Fépigramme  de  Julien , 
relatif  à  un  jeu  d^oi^ue.  tll.  S^A* 

J^égaise ,  roi  de$  France ,  défait  jiar  Fenqperenr 
Constantin  P'.  I,  22. 

Bemora ,  nom  latin  d'un  poîasim  à  qui  Fon  soppo- 


(5o3) 

sait  là  ferre  d'arrêter  on  navire  en  remQit|De  ;  les 
Grecs  le  nommaient  iehends ,  c*est-à*diae  arriU'- 
nef.  IL  499  5o,  5i.  . 

Rame  j  animal  recoiinu  par  Bu£&m  paur  avoir  étÂ 
signale  par  Jules-César ,  comme  habitant  h  forêt 
d'Hercjnie.  Note  de  la  page  353.  III.  \ 

Rmammée^  personnifiée  et  reconnue  comme  déesse 
par  Julien ,  dans  sa  soixante-unième  lettre.  III. 
384  »  et  note  g  y  relative ,  295. 

Jtèies  ou  BhèteSy  pays  ip^occupaient  ce3  anciens 
peuples.  I.  271. 

Rho4ogimy  fille  de  Phraaie,  roi  desBenes^  men- 
tionnée dans  la  troisième  harangicie  d^  Julien  et 
dans  la  i4'-  note^  371.  L 

Rhin ,  fleuve  plusieurs  (ois  passé  par  Juliçn  et  par 
ses  troupes.  I.  66  et  suiv.  —  Le  mén^e  fleuve , 
dans  lequel  les  Gaulois  éprouvaient  la  légitimité 
de  leurs  enfans  qu'ils  plongeaient  dans  ses  eaux. 
L  19'.  note  322.  —  Même  fait  rapporté.  IIL 

Romain  et  Vincent^  capitaines  des  écuyers  dé  la 
garde  de  Tempereur  Julien ,  punis  de  banisse- 
ment.  L  102, 

Romains^  Grecs  d'origine ,  F  Italie  ayant  été  peu* 
plée  par  les  Grecs.  IL  34o. 

Romulus  ^  fib  du  dieu  Mars  y  second  fdxidateur  de 
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Rome ,  sa  naissance  et  son  apothéose.  I.  4'?  t 
-  et  la. note  y  relative.  —  Somommë  Qqituuis. 
IL  348. 

Rufin-Aradiiif ,  comte  d'Orient ,  après  Julien  onde 
de  Tempereur.  I.  94* 

Bufin ,  homme  consulau*e.  (  Voyez  Céréalis.  ) 


S. 


SùUuste ,  préfet  des  Gaules ,  soos  Julien ,  retiré  par 

Constance  parce  qu'il  était  Pami  du  césar.  I.  70. 

- .  -^Adien  de  Tempereur  Julien  à  Saflnste;  II,  85. 

SaUaïs  ;  peuples  francs.  I.  68  et  note  id, 
SalinoRiêy  imitant  la  foudre  de  Jupiter,  sa  puni- 

«  _ 

tion,  etc.  IL  162  et  la  note  29  y  relative. 

Sainantains  ou  GitéenSj  cités  par  un  rabbin  connu, 
comme  s'étant  opposés  au  projet  de  la  recons- 
truction du  temple ,  par  Temperem*  Julien.  II; 
44 1  et  suiv. 

Saphoj  mots  cités  de  cette  femme  poëte  de  Tan- 
cienne  Grèce ,  par  Julien  en  sa  soixante-deuxième 
lettre  à  Jamblique.  III.  3o2.  —  Autres  dans  les 
dix-huit  et  dix-neuvième '  lettres.  129,  i3i  et 
172,  même  volume. 

Sapor ,  roi  des  Perses,  sa  fîiite  avant  la  bataille  de 


s 
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Singare.  I.  171*;  perd  son  fils,  fait  prisonnier  et 
tué  par  les  Romains.  Ibid.  172  et  la  note. 

Sarambe^  sobriquet  donné  à  Darius ,  roi  des  Perses , 
qui  fouillait  les  tombeaux  pour  s^enrichir  de  la 
dépouille  des  morts.  I.  292. 

Sarapis  ou  Sériais  j  dieu  des  Égyptiens ,  son  ori- 
gine ,  ses  temples,  etc.  III.  95 ,  96  et  notes. 

«&ra5//i5,* mêmes  peujrfes  que  les  Saracéniens,  aux- 
quels l'empereur  Julien  envoya  des  députés.  IIL 

170. 

Sardaigne  (W)  .et  la  ^ilcy  comparées  par  Tempe- 
reur  Julien ,  aux  villes  de  Mycènes  et  d^Argos. 
I.  236. 

Sarmaies ,  les  mêmes  peuples  que  les  Scythes.  I. 
23 1  et  232. 

Satrapes  om  seigneurs  persans  ^  mis  à  mort  par  le  roi 
Sapor ,  parce  que  le  siège  de  î^isibe  lui  avait  mal 
réussi.  I.  261. 

SaiumaUsy  fêtes  romaines.  II.  3 18  et  la  note  pi-e- 
mière  y  relative. 

Saxons ,  peuple  voisin  des  Francs  et  des  Saliens.  I. 
68.  —  Leur  origine  commune  avec  les  Celtes  et 
les  Gaulois.  I.  188 ,  etc. 

'Scarabée ,  insecte  qui  vit  de  peu,  comme  la  fourmi , 
II. ,  sixième  et  septième  discours ,  et  la  note  y 
relative,  iio. 


(  5o6  ) 

S^im  rJfiicaia ,  aini  de  Ldîog.  Voya  Ldku. 

Scipion  (  \ts  deux  ) ,  kars  exploits  Tamtës  par  Fcm- 
pereur  Julien ,  dans  sa  satire  des  Césars.  II,  338. 

Scirpalus  y  chef  des  pirates  qui  capturèrent  le  phi- 
losophe cynique  Diogène.  II.  99. 

Scudilm ,  agent  secret  de  Tempereur  Constance , 
délateur  du  césar.  Grallus.  I.  82. 

SeyHieSy  fondateurs  de  Pempire  des  Parthes,  leon 
Tastes  établissemens  en  Europe  et  en  Asie.  L 
23o,  23 1  et  232. 

Seyifies ,  voisins  de  la  Pannonie ,  autrement  Hon- 
grie. I.  182. 

Scythes  et  Thraces,  vaincus  par  Octavien-Augoste. 
II.  343. 

Séchelhs  (  les  îles  ),  où  croissait  le  lotos.  Kote  8, 
109.  II  vol.  (  Voyez  le  mot  Lotophagt.^ 

Séleucus ,  roi ,  fils  d* Antiochus ,  et  fondateor  d^Âxh 
tioche.  II.  384* 

Séleucus  NicanoTy  mentionné.  III.  4^7- 

Sémèle^  enceinte  et  mère  de  Bachus,   explicatioi 
de  cette  allégorie,  par  Julien.  II.    i38,  ï3j 
i4o. 

Sénat  romain  ,  transporté  par  l'empereur  Constance, 
de  Rome  en  Hongrie ,  pendant  Toccupation  da 
tyran.  I,  209, 


(5o7) 

Sérapis^  âîea  des  Egyptiens,  constamment  appelé 
Sarapîs  par  Julien  qui  en  parle  soarent  et  avec 
la  {dus  haute  viénëration.  III.  (  Voyez  Sarùpis.  ) 

Sérénien ,  faux  cynique  y  signala  par  fempereor  Ju- 
lien. Ih  145. 

Sévère ,  nonmë  c^sar  par  Fempereur  Galérien.  I. 
18.  —  A  ponr  apanage  Fltalie  et  rAfirlque.  ig. 
—-Sa  moi<l..23. 

Sivère ,  général  iiabile  sous  le  césar  Jitfien ,  dails  les 
Gaules.  I.  65.  -^  Sa  mort.  ibid.  69  et  70. 

SMre ,  empei*ear ,  et  ses  deux  enfans  Caracalla  et 
Géta ,  mentionnés  par  Fenq^ereur  Julien ,  dans 
sa  satire  des  Césars.  II.  325. 

SyMlês^  leun  noms,  leur  origine,  leur  nombre, 
leur  patrie,  leurs  oracles  en  vers,  etc.  IL  — 
Fragment  de  lettre  de  Fempereur  Julien  à  un 
pontife.  IL,  note  11*.  3ii  et  suiv. ,  et  IIL 
soixante-quatiième  kttre ,  note  i . 

SjrbUims  (  les  livres  et  oracles  ),  consumés  dans  vq 
incendie.  IIL  ,  note  des  pages  3io  et  3ii. 

SicUê  (  la  ).  Yoyei  Sorikigne. 

Sialien  (  le  poëte  ) ,  nom  que  donne  Fempeireur  Ju- 
lien à  Théocrite.  H.  869 ,  et  dans  ses  lettres. 
lU. 

Sidëine  ApMmttn^  ^e  famille  impériale,  évéque 
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de  Germont  en  Âuvér^e.  —  Son  opinion  sur 
Constantm-4e«Grand.  I.  32. 

Sidonie ,  femmes  sidoniennes ,  célèbres  par  la  con- 
fection de  lem^s  tissus.  I.  287. 

Signes^  simulacres  et  symboles  de  la  DiTinîté ,  di- 
visés par  rempereur  Julien ,  en  plusieurs  genres. 
II.  290 ,  et  la  note  6*.  y  relative. 

Signes  ou  gagts  d^amitié ,  d^ospîtalité ,  mention- 
nés par  Julien  dans  sa  quatrevingt-unième  lettre 
à  Philippe.  III.  374  et  sùiv. 

Silènes  (  les  ) ,  leurs  statues  exposées  a  la  porte  des 
artistes  sculpteurs.  II.  92 ,  et  la  note  I2^  y  re- 
lative. 

Silçain  (  Silvanus),  commandant  militaire  dans  les 
Gaules ,  assassiné  par  ses  pi*opres  soldats ,  men- 
tionné dans  les  deux  premières  baran%aes^âe 

'    Julien. —  Son  histoire,  etc.  note  24^.  I.  3a3. 

Simtnias  ,  philosophe  cité  par  Julien.  IL  224* 

'Simonide^  la  définition  qu'il  a  donnée  des  nobles. 
I.  322 ,  note  24^  citée  par  Julien.  III.  149- 

Singare  ^  ville  pi*ès  de  laquelle  se  donna  la  bataiBe 
.entre  les  Romains  et  les  Parthes.  I.  170,  et  h 
note  27*. ,  222  y  relative. 

Sirènes^  disputant  avec  les  Muses  l'avantage  du 
chant.  —  Leul*  punition  consistant  à.  porter  des 
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ailes  sur  le  front.  III.  220 ,  et  la  noté  qui  s^j 
rapporte. 

Smerdis ,  égorge  par  son  propi*e  frèi^  Gambyse  , 
fils  aîné  de  Cyrus.  I.  228. 

Smerdis  (  autre  faux  )*,  substitué  au  trône  de 
Perse  par  les  Mages ,  après  la  mort  de  Gambyse. 
Ibid. 

Socrate ,  TAthénien ,  le  premier  philosophe  qui 
donna  des  leçoqs  de  morale.  I.  i4o.  —  Éloge 
de  sa  morale.  I.  281.  —  Il  guérit  de  la  mi- 
graine le  jeune  Charmidas.  (  Voyez  Chaiini- 
das. 

Socrate  se  dépouillant  des  derniers  vétemens  de 
Famour-propre.  I.  3o8.  —  Son  génie  familier. 
IL  199, 

Sogdien  assassine  son  frère  Xercès  second.  I.  224 
et' 225. 

Solon,  législateur  d^Athène ,  cité  par  Julien.  II.  217 
et  376.  —  Anecdote  sur  ses  lois,  rapportée  par 
Julien.  II.  23 1.  —  Son  voyage  à  la  Cour  de 
CrœsuSy  roi  de  Lydie.  II.  876 ,  du  Misopogon 
et  la  note  8*^.  4^3  qui  s'y  rapporte. 

Somnambulisme  magnétique  et  songes  comme  moyens 
de  cures,  signalés  par  Tempereur  Julien.  IIL  64 
et  la  note  1 1*^.  77  et  78 ,  contenant  l'explication 
de  ce  passage.  Voyez  en  outre  sur  le  même  sujet, 


(5io) 

la  58'.  lettre  de  Jolieii  aux .  AkxanAm ,  et  les 
notes,  même  toL  278. 

Sdpafer ,  disciple  de  Jambllqoe ,  mis  à  mort  par 
Tempereur  G/nstantin  V^i  II.  note  de  k  pa{t 

Sopaier  (  antre  qne  le  premier  ),  gendre  àa  denûff 
Jambliqne ,  et  accompagnant  en  Tbrace  1  em- 
pei*eur  Julien.  IlL ,  vingt-septième  lettre ,  i() 
et  2^9  y  cinquante-<iaqttième  lettre ,  266.  —  I^ 
même  ôopaier ,  lettre  quatre-vingtime  que  U 
écrit  Tempereur  Julien.  III.  371. 

Sosîdâj  véritable  auteur  de  Touvrage  grec,  souk 
titre  des  T/uologumènes  qu^on  avait  jcsqalcire' 
gardé  comme  anonyme.  I.  429 ,  et  U.  4^*. 

Spartiates.  (  Voyez  Lacédémoniens.  ) 
Staiens  d'or,  et  leurs  poids  et  valeur.  II «ftOftl 
note  iS*-.  y  relative. 

Slatira ,  &mme  d' Aitaxerce  MnAnon ,  effipobomiK 
et  remplacée  par  Parysatis  sa  rivale.  I ,  ^^S. 

Siatira ,  femme  de  Darius  Codoman.  (Voyez  Danos 
G)d.  ). 

Stilpon ,  disciple  d'Ëuclide  deMégare  et  propagaleff 
de  la  doctrine  de  ce  chef  de  secte  philosopbqi^^ 
dite  Elastique  ou  Contentieuse.  11,  173,  nolCi- 

Stratonice ,  épouse  de  Démétrius-Polyorcète  et  bd^ 
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mère  d'Ântiochos ,  qui  en  devînt  amoureux  et 
Fepousa  après  la  mort  de  son  père.  II ,  384  y  ^^ 
la  note  i4  y  relative. 

Sufues  (pas  de), entre  les  monts  Hxmus  et  Rodope, 
poste  occupe  par  Julien ,  pour  arrêter  Tarmée  de 
Constance.  I,  78. 

Suomaire ,  roi  des  Àlamani.  1 ,  69. 

Sura  y  orateur  romain ,  que  Fempereur  Trajan 
chargeait  de  la  composition  de  ses  harangues. 
III ,  344. 

Suscriptîùnj  ou  adresse  (d^une  lettre)  écrite  de  la 
propre  main ,  pour  tenir  lieu  de  signature.  62'' 
lettre  de  Julien.  III  »  3o  i . 

Sfdosan ,  créé  souverain  de  Samos  par  Darius.  — 
Trait  de  ce  Syloson,  cité  par  Temp.  Julien  sur 
la  foi  d'Hérodote.  III ,  174. 

Sylçanus ,  général  romain ,  sacrifié  à  une  intrigue  de 
cour.  I,  209  et  228,  note  4^  ^^  ^^  I*^^*  haran- 
gue de  Tempereur  Julien. 

Spnmaque ,  préfet  de  Rome ,  son  fils ,  et  autres 
membres  de  sa  famille.  —  Le  premier  remplacé 
par  Âpronien.  1 ,  94*  Le  même ,  loué  par  Temp. 
Julien ,  dans  sa  Gi""  lettre.  III ,  284  et  note  8  y 
relative  9  295. 

Symmaque. — Phisîears  de  ce  nom ,  bien  distingués , 
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par  le  P.  Sinnond.  (  Yoy.  les  firagmens  de  lettres 
de  Julien.  III ,  SSg.  ) 


T. 


Tablettes  (  tabellœ  pugillares)  ,  mçotioimées  par 
rempereur  Julien.  II.  dy.  (  f^o^z  le  mot  encre). 

Tacite ,  descendant  de  Thistorien  de  ce  nom ,  et 
empereur  romain ,  mort  dans  la  soixante-qms- 
zième  année  de  son  âge.  I.  12. 

3jr//!f,  historien;  son  ouvrage  dont  les  exemplaires 
avaient  été  déposés  dans  la  bibliotiièque  de  Tem- 
pire  romain.  I.  12  r. 

Talent ,  poids  attique  de  cent-vingt-cinq  livres.  I. 
281 ,  et  la  note  y  relative  ^  3i8  et  ^19.  —  Talent^ 
monnaie  attique  évaluée ,  ib. 

Tat  9  Tauth ,  etc. ,  le  même  que  le  trimegîste  Her- 
mès (  V.  Hennés  ). 

Taurus  ,  consul.  1 ,  82.  Condamné  à  Texil  par  le 
tribunal  de  Chalcédoine.  I,  84-  Motifs  de  cette 
condamnation,  allégués  par  Tempereur  Julien. 
II ,  272. 

Tactique  mililaire ,  ouvrage  composé  sur  cet  art  f£ 
l'empereur  Julien ,  et  cité  par  Suidas.  III  «  390. 

Talthibius ,  prêtre  sacrificateur  ches  les  Grecs.  I. 
268  y  et  la  note  qui  s'y  rapporte. 
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Tarintins,  leurs  mœurs.  —  Leur  insulte  aux  Ro- 
mains vengée.  II.  SgS. 

Tarse ,  en  Cilicîe ,  lieu  de  sépulture  de  Tempereur 
Julien.  I.  117. 

Téléma^ue ,  reçu  par  Hélène  qui  lui  sert  le 
népenthe,  remède  aux  chagrins.  II.  i85  ,  et  la 
note.  III.  198  et  199.     * 

.  Tirée ,  roi  des  Thraces ,  sa  férocité  mentionnée  par 
Julien  ,  dans  sa  cinquante-cinquième  lettre  et 
dans  la  note.  III.  265. 

Terminent  mal  termérien  ,  mentionné  sous  ce  nom  , 
(  ainsi  que  le  mal  magnésien  )  ,  par  l'empereur 
Julien,  IL  i24,etnote4,  171. 

Terpandre,  poëte  musicien,  cité  parle  césar  Ju- 
lien ,  dans  son  panégyrique  de  Timpératrice  Eu- 
sébie.  L  389 ,  et  note  6  y  relative. 

Testamens  et  legs  pieux ,  dtfense  au  clergë  d'en  re- 
cevoir, III.  260,  lettre  cinquante  -  quatrième 
de  l'emperear  Julien  aux  Bostrëniens. 

Thalassius ,  dénoncé  à  Julien ,  qui  lui  pardonne. 
I.  102. 

ThaUs, philosophe;  sa  n^ponse  à  un  de  ses  élèves, 
remarquée  par  le  césar  Julien.  I.  36o. 

Théâtres,  nécessité  de  les  purger  et  d'en  modé- 
rer U  licence ,  reconnue  par  l'empereur  Julien. 
III.  ^33 


'  '  i 


\ 


^^ 


n 
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n.  3o5.  —  Aversion  de  Julien  et  de  ses  amis 
pour  les  spectacles.  II.  872  jusqu^à  896. 

Thanyris^  reine  des  Scythes ,  ou  Massagèlês ,  con- 
nue aussi  sous  les  noms  de  Tan^ris^  Tomyris  ou 
Thomyns ,  vainquit  Cjrus  et  le  mit  à  mort.  L 
1 19  ,  et  362  ;  et  note  i4  9  87 1. 

Tkan^s  ou  Thamyras  ,  poëte  de  Thrace ,  èasist 
des  muses.  —  Son  supplice  pour  les  avoir  défiées. 
III.  220 ,  et  la  note  y  relative. 

Thiia ,  mère  du  soleil.  I.  386. 

TkindsiiuSj  orateur  de  Constantinople.  —  Lettre 
que  lui  écrit  Tempereur  Julien.  I,  21 3.  -r^  Son 
panigyrique  du  même  empereur.  L  128. 

Thimisîocle ,  confiant  son  secret  à  Aristide  »  cite  par 
Julien.  IL  245. 

Théocrite ,  poëte  favori  de  Pan  el  de  Callîope.  U. 
369 ,  et  la  note  y  relative  (  Y.  Sicilien  ). 

Théodora^  fille  d'Eutropie  et  seconde  époose  de 
Tempereur  Constance  Chlore ,  père  du  grand 
Constantin.  I.  7  ^t  9. 

Thiodora ,  dame  respectable ,  que  Julien  remercia 
de  lui  avoir  envoyé  des^livres.  III.  83. 

Théodore  y  jeune  chrétien ,  qu'on  accuse  Julien  d  V 
voir  fait  tourmenter.  I.  ro5. 

TlèiodorH^  prêtre.  d'Antioche,  exécuté, 
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faussement ,  comme  chréden ,  par  ordre  de  Pem* 
perear  Julien.  I.  107. 

Théoiorel ,  historien  ecclésiastique  ,  dont  Taotorite 
est  révoquée  en  doute  fl^r  les  circonstances  du 
tremblement  de  terre ,  arrivé  à  Jérusalem ,  en  862, 
et  sur  celles  de  la  mort  de  Tempereur  Julien.  I« 
97 ,  1 19  et  II.  —  Observations  placées  à  la  fin 
ce  volume. 

Thiodoie ,  agent  de  G>nsUmce ,  épargné  par  Tempe- 
pereur  Julien.  I.  102. 

Théùgnis ,  maximes  de  ce  poëte  ^  citées  par  Tempe- 
reur  Julien.  II.  388 ,  et  UI.  43. 

Théophile ,  mestre  de  camp ,  en  Egypte ,  du  temps  . 
de  l'empereur  Julien ,  mentionné  dans  sa  cin- 
quante-deuxième lettre.  III.  261. 

Théophile ,  gouverneur  de  Syrie  ,  massacré  par  la 
populace  d' Antioche ,  sous  le  règne  de  Constance, 
Tan  354*  II*  4^9»  ^^  ^^  ^^^^  3^  7  rela^i^e*  4^^* 

Théons ,  pontifes  payens  ,  préposés  aux  sacrifices  , 
aux  augures,  etc.  I.  .226 ,  note  33.  —  Il  y  en 
avait  aussi  à  bord  des  navires.  Ib,  276  (  Voyez 
aussi  Prétoire  ). 

Thermes  (  palais  des  ) ,  construit  à  Paris ,  j»ar  Tem^ 
pereur  G)nstance-Chlore.  L  67. 

Thersite ,  arrogant ,  frappé  et  puni  par  Ulysse  d^un 

33. 
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coup  de  son  sceptre ,  soixante  -  unième  lettre. 
m.  285. 

Tàâssalom'çuf ,  ville  natale  de  rimpëratrice  Ensébie , 
et  dont  la  fondation  est  due .  selon  Julien .  aux 
victoire»  des  Macédoniens  ^  qui  |subjuguèrent  les 
peuples  de  la  Thessalie.  I.  335. 

Thrace  (  la  ) ,  imprécation  des  Grecs ,  rapportée  par 
Homère,  et  citée  par  Terapereur  Julien*  III.  265 
de  la  55*.  lettre. 

Thra^flaus ,  fou  athénien  ,  mécontent  d'^avoir  été 
guéiî  de  sa  folie.  IL  388.  —  Méprise  des  tra* 
ducteurs  et  des  éditeurs  dans  ce  trait  historiijue , 
rapporté  p^r  Tempereur  Julien.  Ibid, 

Tkrasjfiie ,  philosophe  ,  confident  de  Tibère ,  cité 
par  Julien.  IL  235  ,  et  la  note  y  relative. 

Thiu^dide^  historien  cité  par  Tempereur  JuAlen. 
n.  119,  et  ni:  43 ,  lettre.  226. 

TAymens.  (  V.  Bjihiniens  ). 

TiSère ,  empereur  critiqué  |>ar  Tempereur  Julien , 
dans  sa  satyre  àxs  Césars.  L  2  ,  32 1  et  suivant. 

Tigre  j  Qeuve  passé  par  Tarmée  de  Tempereur  Cens- 
tance  sur  un  pont  de  bateaux.  L  168. 

Tisamène  ^  le  dernier  roi  des  Péiopides ,  jusqu^aii 
retour  des  descendans  d'Hercule.  L  317.  i*^. 
pote. 
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Tiie  (  Tiius  ) ,  empereur  des  Romains ,  mentiomuc 
comme  ayaDt  fait  le  siège  de  Jérusalem.  I.  93  , 
et  critique'  par  Julien  dans  sa  satire  des  Césars. 
II.  323. 

Tiiian  (  Tilianus  )  ,  sénateur  romain  ,  député  près 
de  Tempereur  Constance,  par  le  tyran  Magnence , 
et  porteur  d^odieusas  conditions  de  patix.  I.  3o7  , 
et  la  note  23  qui  s^y  rapporte.  323. 

Tiius ,  évéque  des  Bostréniens  ,  signalé  à  ceux-ci  ^ 
par  Temperear  Julien  ^  comme  leur  ennemi  et 
leur  délateur  auprès  de  ce  prince  ;  letti*e  54  y  en 
forme  d^édil.  III.  258«  Le  texte  et  Fargumeaf. 

Tortue  (^  la  )  ne  fait  aucun  cas  des  mouches  ;  proverbe 
grec  ,  cité  par  Julien ,  dans  sa  soixante-uûième 
lettre.  IIL'285^  et  la  note  qui  s'y  rapporte. 

Trajan ,  empereur  des  Romains ,  paraissant  à  ras- 
semblée des  dieux.  I.  323  et  344* 

Tribune ,  aux  harangues ,  etc.  Çf .prétoire  ). 

Tribus ,  encore  existantes  à  Rome  du  temps  de  Tem- 
pereur  Julien.  I.  366  ,  et  la  note  y  relative. 

Trieste ,  colonie  vénitienne  (  Y.  Aquilée  ): 

Troie ,  ville  de  Priam.  Julien  paraît  douter  qu'elle 
> .  ait  jamais  été  ruinée  par  les  Grecs.  I.  :%74  %  et  1% 
»     note  y  relative. 

Troies ,  ville  de  la  Gaule  ,  où  passa  te  césar  Julien , 
en  346.  (  V,  Autua  ). 
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U. 


Ursicin ,  dëpntë  par  Tempereur  Constance,  yen 
Silvaio  ,  commandant  militaire  dans  les  Gaules , 
provoque  la  défection  de  celui-ci ,  et  le  fait  assas- 
siner. I.  première  et  deuxième  harangues  de  Ju- . 
lien ,  et  la  note  2/^.  1 ,  323. 

Ursule ,  gcdinà  trésorier  sous  Temp.  Constance  , 
condamné^  sous  Ten^.  Julien,  par  le  tribunal  de 
Chalcédoine.  1 ,  85. 

Unis ,  espèce  d^éléphant  ou  de  taureau ,  que  Jule- 
César  dit  avoir  vu  dans  la  forêt  hercynienne ,  et 
qu^on  croit  être  Tanroch.  III ,  353.     - 

Utruhîy  {Uiriâum)  ville  près  de  laquelle Temp. 
Julien  passa  le  Rhin.  I,  74. 

y.  ~  u. 


f^adomaire,  roi  des  Àlamani.  1,  yS  ,  lié  avec  Temp. 
Constance  contre  le  césar  Julien;  saisi  par  ce 
dernier  et  relégué  en  Espagne  ou  il  mourut.  liid, 

f^altns]  créé  César  par  Femp.  Licinus,  est  destitué 
I.  27,  par  ce  même  empereur  et  par  son  collègue 
Constantin  T'. 
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f^aUntinien  ^^  et  f^alenlinien  IP  ,  mentionnes  Ilf , 
340  et  341* 

f^alentiniens ,  sectaires  de  la  Tille  d'Éde&se ,  vexes 
par  les  Ariens  ,  autres  sectaires  ,  et  vengés  par 
Tempereor  Julien;  III ,  23o  et  23i. 

Vdtèrt ,  pontife  payen ,  mentionne  par  Amobe ,  d'à* 
près  Timothëe.  II ,  4^* 

Vénttes,  (voy,)  Hinétês  et  ht  1 4'  note  de  la  deuxième 
harangue  de  l'empereur  Julien.  I,  270  et  32o. 

f^énuSj  ses  fonctions ,  comme  déesse  des  Phéniciens. 

—  Est  le  lien  qui  unit  tous  les  dieux ,  etc.  1,4^^ 
et  4^7*  —  Sandale  de  Venus,  critiquée  par 
Momus.  6*.  Lettre  de  Julien.  UI,  286  et  note  y 
relative. 

f^énustus,  nommé  lieutenant  d'Espagne ,  par  Temp^ 
Julien.  1 ,  94* 

f^ers  faits  par  métier,  comme  en  font  certains 
poètes,  passaient,  du  tems  de  Julien ,  pour  être 
de  mauvais  ton.  II ,  368  du  Misopogon,  et  la 
note   i".  y  relative. 

f^érus  (JLucius) ,  empereur ,  mentionné  dans  la  salire 
des  Césars  ,  par  Julien.  II ,  324* 

f^espasitn ,  empereur  des  Romains ,  mentionné 
comme  ayant  fait  le  siège  de  Jérusalem.  I,  93. 

—  Puis  dans  l'assemblée  des  Césars ,  au  festin  de& 
dieux.  II ,  323. 


(5ao) 

Vetramm ,  se  fait  proclamer  empereur  en  Pannonie. 
I  »  4^  ^^  '  7^ *  ^^^^  en  accomodement  avec  Terap. 
Constance.  Ihid.-^Son  entrevue  avec  Constance. 
i8a,  i83  etsuiv. 

Victoire  (la)  ,  de'esse  personnifiée.  —  Son  aufel  à 
Rome,  renverse  par  Temp.  Constance,  rétabli 
sous  Jalien.  —  Evënemens  et  émts  auxquels  il 
donna  lieu.  (Voy.)  Les  fragmens  des  lettres  de 
Julien.  III ,  341. 

ViéiUards  deux  f m  errons;  proverbe  grec  ,  cité  par 
Julien,  61'.  lettre.  III ,  287. — Leurs  goûts ,  sem- 
blables à  ceux  des  enfans.  II ,  l^oi. 

Le  vieillard  y  épithète  donnée  par  Julien* à  Vétra- 
nion ,  ({ui  s^était  fait  proclamer  empereur  par  ses 
troupes ,  en  Pannonie.  I ,  première  et  seconde 
harangues  à  Temp.  Constance. 

Vieime  en  Dauphiné ,  où  Julien  prit  ses  quartiers 
d'hiver  en  36o.  1 ,  174. 

y  index ,  empereur  des  Romains ,  mentionné  par 
Julien  ,  satire  des  Cé^rs.  II ,  323. 

Viol^  en  Foret,  bourg  où  était  un  camp  romain,  etc. 

I ,  62. 

Vital  ^  (esprit  ou  principe  vital),  base  fondamentale 
de  Tart  hippocratique  ,  bien  reconnu  par  Julien. 

II ,  36. 


i 
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VikUhis  y  empereur  des  Romains  ,  mentionné  par 
Jalien  ,  satire  des  Césars.  Il,  323. 

Voyage ,  contre-marque  de  Tojage  ^  désirée  dans 
la  85^  letti*e  de  Temper.  Julien  à  Priscus.  III^  38 1 . 

s 

JCénartjue^  philosophe  péripatéticien ,  firag;ment  de  sa 
doctrine ,  cité  par  Julien.  II ,  9 ,  et  la  note  "]  bis^ 
y  relative. 

JCéniade ,  riche  athénien  qui  avait  acheté  le  fabuliste 
Esope  pris  par  des  pirates.  II ,  1 19. 

Xinophon  a  loué  Agésilas  et  Cyrus.  1 ,  829.  —  A 
fait  usage  de  la  fiction  dans  ses  écrits ,  au  dire  de 
Julien.  Il ,  1 3 1 . 

Xereès ,  roi  des  Perses.  —  Ses  entreprises  gigan- 
tesques. 1 ,  178,  1 79. — Fit  ses  préparati&  pen- 
dant plus  de  dix  ans ,  id.  200.  —  Détails  sur  ces 
entreprises ,  note  28. 1, 222 ,  223  et  suiv. ,  assas- 
siné par  son  capitaine  des  gardes.  I,  224* 

JTifrr^^ //'', assassiné  par  son  frère  Sogdien.  1, 225. 


Y. 


y^ork,  eboracum  en  Angleterre,  ville  ou  mourut 
Vemp.  Constance  Chlore ,  père  du  grand  Cons- 
tantin. I,  22. 
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z. 


Zamolxès  on  Zamclxis^  c\\i  par  Julien.  II,  190 , 
et  la  note  3  y  relative,  208.  —  Lt  némeyài 
par  Julien  dans  les  Césars,  cooirae  étant  le  phi- 
losophe lég:islateur  des  Gètes.  II ,  34^. 

ZhuMe ,  reine  de  Palmire.  1 ,  1 2. 

,  disciple  de  Diogène.  H,  97.  —  Sa  patrie, 
70,  et  la  note  9  y  relative,  io3.  —  Loué  p» 
Julien,  3oo.  —  Allusion  a  renseignement  decf 
philosophe.  II, '3 20  et  32 1.  Le  même menlîonné 
et  compare  à  Phédon  dans  la  note  7  de  la  61' 
kttre ,  294  et  295. 
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LISTE 

DE  MESSIEURS  LES  SOUSCRIPTEURS 

aux  trois  Tolomes 

B£   LA   TRADUCTION   COMPLÈTE   DE   OEUVRES  DE 

9 

l'empereur  julien. 


A. 


ÂBBIAL  (  le  comte  ) ,  pair  de  France ,  rue  plu- 
met, n^  12. 

Alexandre  le  Noir  (  le  chevalier  ) ,  adminis- 
trateur des  monumens  de  Tëglise  royale  de 
Saint-Denis ,  rue  Des  Quatre-Rb ,  n*.  g. 

Allais,  libraire,  rue  Guénëgaud,  n^.  i6. 

Andrt  (docteur-médecin) ,  Vieille  rue  du  Tem- 
ple, n^  II 8* 

B. 
Babbier  (le  chevalier),  administrateur  des  bi- 


(  5^4  ) 

'bUothèques  particulières  du  Roi  et  biblio- 
thécaire du  conseil  d'état,  rue  du  Bac,  n*  82. 

Baudry-D£S-Lozièr£S  (  le  général  ) ,  ^cheva- 
lier de  plusieurs  ordres,  rue  de  Sèvres,  n*.  17. 

Belin-le-Pbi£T7R  ,  libraire  ,  quai  des  Augii5- 
tîns ,  n*r  56. 

Bernard,  propriétaire,  rueTaitbout,  n"*.  34» 

BouiiAY,  dé  la  Meurthe  (le  comte),  rue  de 
Vaugirard ,  n*. 

« 

BouLouvARD ,  jurisconsulte ,  rue  de  la  Sour- 
dièrc ,  n*.  23. 

Brun  ,  rue  de  joui,  n*  1 1 . 

BuRNOur  ,  professeur  au  collège  royarf  de 
France ,  rue  Saint-Jacques ,  au  collège  Bu- 
plessis.  Paris. 

BuRT  (  le  colonel  ) ,  rue  Bourdereau ,  4  1  ^^ 
coin  de  la  rue  Caumartin . 


C. 


Cailliot,  professeur  de  la  faculté  de  médecine 
de  Strasbourg,  département  du  Bas-Rhin. 

CvLMELET,- propriétaire,  rue  du  Montbianc, 
.chaussée  d'Antin ,  n*.  7. 
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Campi  (le  général),  aux  Thermes  hora  de  la 
barrière  du  Roule,  inie  de  T Arcade, n"*  2. 

Ca.m us ,  chef  de  la  section  topographique ,  du   « 
bureau  des  archives  du  royaume  ,  hôtel  Sou- 
bise. 

* 

Garrére  ,  rue  de  F Aiguillerie ,  n*  1 4  ;  vis-avis 
celle  des  Lombards ,  Paris. 

CaïIrey  ,  bibliothécaire  de  la  chambre  des 
pairs. 

Chaptal  (le  comte) ,  pair  de  France ,  rue  d« 
rUniversité ,  n"  45. 

Ciiareau-Mahiat  ,  instituteur  à  Charonne. 

CzARTORYSKT,  (le  prince)  rue  de  Rivoli ,  n"".  i4- 


D, 


Dausménil  ,  (  le  général  ).    . 

Daunou  ,  (le  chevaKer),  membre  de  la  cham- 
bredesdéputés ,  rue  duM  énilmontant ,  n®.  22. 

D£I.a:ngR£  ,  propriétaire  ,  boulevard  Bonne-' 
Nouvelle,  n".  3i. 

Delarue  (le  chevalier)  ,  garde -général  des 


1 


(  5a6) 

archives  dn  royaume ,  hâtel  Soubise ,  rae  da 
Chamuetn^  12. 

Denotelle,  propriétaire ,  rue  de  la  Boulange- 
rie, n*.  55  à*  Saint'Denis ,  départenient  de  la 
Seine. 

Deprat  ,  propriëtaîre ,  à  Athis ,  près  Fromcn- 
teau ,  département  de  Seine-et-Oise. 

D^TERYILLE ,  libraire ,  rue  Hautefeuille ,  n*. 
%abourg  Saint-germain. 

D0BROWO1.SKY  (  A)  ,  secrétaire  de  S:  A.  le 
prince  CzARTORTSKY ,  rue  de  Rivoli,  n*.  i^- 

Druon,  bibliothécaire  de  la  chambres  des  dé- 
putés. 

DucASSE,  docteur  médecin. 

DuLAURE ,  homme  de  lettres ,  rue  des  &ûû\&- 
Pères ,  faubourg  Saint-Germain. 

Dumas,  proviseur  du  collège  Charlemagne , 
rue  Saint- Antoine.  Paris. 

DupiN,  (  le  baron  ) ,  de  la  Cour  des  Comptes, 
rue  d^  Anjou ,  n**.  8.  •  près  la  rue  DaupWne. 


E. 


ÉVRAT,  imprimeur -libraire,  me  du  Cadran 
n*.  16. 
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•F. 


F£RaoussAT  (  le  colonel  ) ,  chevalier  de  h  Lé-- 
gion-d^Honneur,  rue  de  Braque  ,  zi\  8. 

Fortia-d'Urban  (  le  comte  de  ) ,  rue  de  la  Ro- 
chefoucault,  n^.  12.        ^ 

FouRMENT  (le  baron  de),  sous-préfet,  àRhé- 
thel,  quai  dWnjou,  île  Saint-Louis,  n^.  19. 

Fririon  (  le  général  ) ,  rue  des  Petits-Augus- 
tins ,  n*".  9. 


G. 


Gail  (  le  chevalier  ) ,  membre  de  TAcadémic 
des  inscriptions  et  belles-lettres  de  Paris; 
professeur  au  collège  royal  de  France ,  place 
Gambray. 

Gaultier  ,  me  Dauphine ,  n"*.  20. 

Gerboin  ,  professeur  de  la  Faculté  de  médecine 
à  Strabourg. 

Grosier  (  Tabbé  )  ,  conservateur  de  la  biblio*- 
thèque  de  Tarsenal. 

GuiLLET  (isidore),  chef  d'institution,  rue 
Saint-Louis.,  n"*.  9 ,  au  Marais. 


(  5.8  ) 

GuiLLiÈ  (  le  chevalier  ^ ,  directeur  honoraire 
et  médecin  en  chef  de  Tinstitution  royale 
des  jeunes  aveugles  ,  rue  de  la  Michodière , 


n*.  a. 


H 


4 
Hekik  (baron  de) ,  rue  Mazarine. 


Jersin  ,  chef  d'institution ,   à  Belleville  ,  au 
coin  de  la  rue  Saint-Laurent  y  près  Paris. 

JuTiGKi ,  ancien  officier  du  génie  y  rue  d'Ar* 
tois,  n"".  lo,  chaussée  d^Antin. 


L. 


Lagep^de  (  m  le  comte  ) ,  pair  de  France , 
grand'croix  de  la  Légion  d'Honneur  ^  memr 
bre  de  l'Institut,  rue  de  Vemeuil,  n*.  26, 
£atubourg  Saint-Germain. 

LecHevalier,  premier  conservateur  de  la 
bibliothèque  du  Panthéon. 

Lekoble,  rue  Saint-Honoré ,  n*.  343. 


(5a9) 
Lepileur  ,  (  le  dieralier  ) ,  ancien  officier  i% 
marine ,  rue  Popincourt ,  près  la  caserne. 

Leriche  )  libraire  quai  des  Augustins ,  n. 

Lerouge  ,  chef  de  bureau  à  la  trésorerie ,  rue 
Saint-Antoine ,  n*".  7 1 ,  près  cell$  Fourcy . 

M. 

Maze  y  libraire ,  rue  Git-le-Gsur  t  n"*.  4  9  Paris, 

Malyeau  ,  instituteur. 

Manoouiut  y  rue  de  Lille ,  n*.  55. 

Manos  (  de  ) ,  rue  de  la  Planche ,  n*.  11,  fau- 
bourg Saint-Germain. 

MAYsa-d'ALMBERT,  rue  Boucherai,  n^  21. 

MeRCT  y  (  le  chevalier  de  ) ,  docteur-médecin , 
professeur  particuUer  de  médecine  grecque  ; 
membre  de  plusieurs  académies ,  etc. ,  rue 
Saint- Antoine ,  n"*.  68. 

Matthiesen,  rue  Saint-Honoré ,  n"*,  4i6. 


N. 


I^OVBRT-DE-LA-FOLUYILLE ,  Inarëchal  hono- 

m.  34 
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'  iraké dfeslogU àa Roi ,  rue  des  Ffancs-Boop- 
geoi»^,  n".  i6,  près  des  Btmcs-MaQteanx. 

P. 

PehcevAl  ,  (  m.  le  chevalier  de) ,  intendant 
militaire ,  secrétaire  général  du  ministère  de 
la  gaerre ,  meml>re  de  la  chambre  des  députés. 

Peut^isere  ,  rue  des  Toumelles ,  n*  4^- 

Photilas  (  Demétrius ,  de  Larisse  ) ,  rue 
Saint-Louis ,  n*".  9 ,  au  Mar^. 

Pligque  (le  colonel),  rue  du  Reg^urd^  nf.  7^ 

PoiLLT  (  de  )*,  professeur  de  rhétorique  , 
secrétaire  de  la  société  académique  de  b 
Somme,  à  AbbeyîUe. 

_  0 

PoNGERYiLLE (de),  homme  de  lettres,  enclos 
du  Temple ,  n*,  23. 

PoNTmEU  y  libraire ,  Palais  Royal ,  galerie  de 
bois ,  n*". 

PouGlM  ,  négociant ,  rue  Saint  *  André  -  des 
Arts  ,  n®.  18. 

PaoST  y  docteur-médecin ,  rue  du  Hasard  ; 
n*.  i5. 

^UNBLLE-DE*-LiEB£ ,  nie  des  Bourguignons, 
n*.  25. 


(«3i3 


R. 


HÀTtiER  (Josè^K) ,  ancien  n<fgociant ,  proprié- 
taire ,  me  de  BraVjue ,  n*.  8. 

Robin,  libraire ,  à  Niort,  département  des 
Deùx-Sèvrcs. 

RoLLE ,  bibiothécaire  de  la  ville ,  rue  du  Tour- 
niquet,  n^.  i5. 

Sakellario  (  Cristophoros  ) ,  rue  Neuve  -  du 
Luxembourg ,  n".  8 ,  près  celle  Saîùt-Honoré. 

Sa&the  ,  secrétaii*e  de  Tadministratioik  des  Ar- 
chives du  royauïne ,  hôtel  Soubise. 

SïCARD  (  ràbbë;  de^  l'Académie  française ,  di- 
recteur en  chef  dé  Tlnfetitut  royal  des  sourds- 
muets,  etc;   , 

SouBERBiELLE  ,  docteur  en  chirurgie  ,  rue 
d^Anjou-Saint-HottOré ,  n*.  i3. 

SouLANGE  (  le  chevalier  ) ,  rue  du  Montblanc , 
chaussée  y  Antîn ,  n"*  7. 

T. 

Talairat  (  le  baron  de  )  maire  de  la  ville  do^ 
Brioude,  département  de  la  Haute-Loire  v 


wmÊK^m'^^}^^ 


Tessier,  propriëtaire  rue  Fontaine  *au-Boi; 
n*".  9  »  faubourg  du  Temple. 

Tnomzhièk  /  ancien  f«iyeur  des  armées  fran- 
çaises, en  Espagne  et  en  Pottafflf  rae 
.  Neave-des-Mathurins  9  n^.  i. 

TiLLiARD ,  frères ,  libraires  de  S.  M.  le  rd  de 
Prusse  ,  rue  Hautefeuille ,  n*  22. 

V. 

Yaissk  j  inspecteur  des  postes  et  relais ,  homme 
de  lettres ,  etc.  » 

YATnŒLLE-DE-LonBSZ  (  J.  B,  ). 

*  

YiLLEMAMZT  (  le  comte  de  ) ,  pair  de  IVance  ; 
rue  de  la  ViUe-L'ëvêque ,  n*.  21, 

YiOLETTE  j  propriétaire  rue  Saint-Chiistophe , 
n*.  12, 

Z. 

Zanetti  ,  ancien  pharmacien ,  propriétaire  à 
Charmy. 
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ERRATA. 


Page  55,  ligne  a ,  «a  lien  fU  il  donna,  Umi  :  ii  donné. 

Page  77 ,  ligne  i ,  vkUntur ,  lises  :  videatur. 

Page  1 1^  I  ligne  i3 ,  de  césars ,  liws  :  de  césar. 

Page  i5i  anti-pennlt.  ligne ,  per£ectionem ,  in ,  sapprimei  cet  in. 

Page  i5a  f  ligne  7  ^juxta  revobitione,  liaes  :  /itfl^. 

Page  mT.  ,  ligne  12 ,  senistra ,  lises  :  sinîstra. 

Page  19a  y  ligne  i ,  <^iir  VArgos,  Uses  :  fur  Argos. 

Pages  a37  et  a38 ,  lignes  dernière  et  première  du  texte  ^  an  lien  de 

plantes  odorantes  à  tes  heures  de  loisir;  et  lors--,  lises  :  plantes 

odorantes.  A  tes  heures  de  loisir,  et  lors. 
Page  a  59 ,  ligne  3 ,  je  me  plais  à  croire ,  lises  :  je  me  plaisais. 
Page  a65,  ligne  *i  ^dela  Tracée ,  lises  :  de  la  Thrace. 
Page  396,  ligne  179  des  trois  figures  ^   ordres  o  rangs,  lises: 

ordres,  ou  rangs. 
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